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ARTICLE PRENIER. 


La Sociélé historique et archéologique du Périgord a pour but: 
la recherche, l'étude et la conservation des documents anciens, de 
tous les âges, qui intéressent l’histoire de notre province et |’ nee 
toire générale du pays. 


ART. 2. 
Le siège de la Société est fixé à Périgueux. 


ART. 1. 


La Société se compose : 


1° De Membres Titulaires ; 

2° De Membres Associés ; 

3° De Membres Honoraires ; 

4° De Membres Correspondants. 


Le nombre des Membres de ces différentes catégories n'est pas 
” limité. 

ART. 4. 
Les Membres Titulaires et Associés ne sont admis que s'ils en 


font la demande par écrit au Président et s'ils sont présentés par 
deux Membres Titulaires ou Associés, 
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ART. 5. 


Les Membres Honoraires et les Membres Correspondants sont 
nommés en assemblée générale sur la présentation du Bureau; 
lorsqu'ils assisteront aux séances, ils pourront siéger avec les 
administrateurs de la Société. | 


ART. 6. 


Les Membres Titulaires et Associés doivent, annuellement, une 
cotisation de dix francs, et les Membres Titulaires seuls, le jour 
de leur réception, un Droit de Diplôme de dix francs. 


ART. 7. 


La Société cest administrée par un Bureau composé de dix 
membres : 


Un Président ; 

Cinq Vice-Présidents (un par arrondissement) ; 
Un Secrétaire-Général ; 

Un Secrétaire -Adjoint ; 

Un Bibliothécaire ; 

Un Trésorier. 


ART. 8. 


Le Bureau est nommé pour un an, en Assemblée générale, 
au scrutin de liste, et il doit être renouvelé chaque année, le 
27 mai, le lendemain de la fête dite de la St-Mémoire. Les mêmes 
administrateurs sont rééligibles. Le Bureau ne peut prendre de 
décision qu'en présence de cinq de ses Membres, le Président, 
deux Vice-Présidents, le Secrétaire-Général et le Trésorier. Les 
procès-verbaux des séances sont rédigés par le Secrétaire-Général, 
signés de lui ct du Président. 


ART. 9. 


Le Président propose les questions à résoudre, qui sont adop- 
tées ou rejetées à la majorité des votes des Membres Titulaires 
ou Associés présents, Mais, pour qu’une décision soit valable, 
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il sera nécessaire que quatorze de ces Membres assistent à la 
séance. En cas de partage égal des votes, la voix du Président es 
prépondérante. 


ART. 10. 


Le Trésorier est dépositaire des fonds de la Société ; il est 
chargé du recouvrement des cotisations et de toutes les sommes 
dues ou données ; il débat tous marchés, revise les mémoires de 
fournitures et travaux faits pour le compte de la Société; il 
acquitte, après contrôle du Bureau et approbation du Président, 
les dépenses votées en assemblée générale ou en séance men- 
suelle. Chaque année, dans la séance du premier jeudi de janvier, 
il rend compte de sa gestion. 


ART. 11. 


Le Trésorier représente la Société en justice et dans les actes 
de la vie civile. 


ART. 12. 


Les ressources de la Société se composent : 1° des cotisations 
annuelles des Membres Titulaires et des Membres Associés : 
2° des dons et legs; 3° des subventions qui peuvent lui être 
allouées ; 4° et du revenu de ses biens et valeurs de toute nature. 


ART. 13. 


Les délibérations relatives à l'acceptation des dons et legs, aux 
acquisitions, aliénations ou échanges d’immeubles, seront sou- 
mises à l'approbation du Gouvernement. 


ART. 14. 


Les excédents de recettes, qui ne sont pas indispensables aux 
besoins ou au développement de la Société, seront placés en 
fonds publics français, en actions de la Banque de France, en 
obligations du Crédit Foncier de France, ou en obligations de 
chemins de fer français, émises par des compagnies auxquelles 
un minimum d’intérêt est garanti par l'Etat. 


st 
ART. 15. 


La Société se réunit dans la salle de sa bibliothèque : 1° en 
Séance mensuelle, tous les premiers jeudis du mois, excepté en 
‘ juin; 20en Assemblée générale, le 27 mai, le lendemain de la 
fête de la Saint-Mémoire. 


ART. 16. 


Un règlement intérieur, adopté par l'Assemblée générale et 
approuvé par le Préfet, déterminera les dispositions accessoires 
propres à assurer l’exécution des présents Statuts ; il pourra être 
modifié dans la même forme. 


ART. 17. 


En cas de dissolution de la Société, la dévolution et l'emploi 
de son avoir, tant mobilier qu'immobilier, feront l'objet d'une 
délibération prise en Assemblée générale, qui sera soumise à 
l’approbation du Gouvernement. L'Assemblée générale doit 
compter vingt-cinq Membres Titulaires ou Associés au moins 
pour que ses décisions soient valables. 


ART. 18. 


Les présents Statuts ne pourront être modifiés qu'en vertu 
d'une délibération de l’Assemblée générale et de l'approbation 
du Gouvernement. L'Assemblée générale, saisie du projet de 
modification par le Bureau ou par vingt-cinq de ses Membres, 
ne peut prononcer qu'à la majorité des deux tiers des Membres 
présents. Cette même Assemblée doit être formée du -quart au 
moins des Membres en exercice. 


Périgueux, le 4 Mars 1886. 


0 
RÈGLEMENT INTÉRIEUR 


Arr. 1°. — Les manuscrits inédits, apportés à la Société, 
seront soumis à l'examen d'un comité d'impression, qui en dé- 
cidera la publication ; mais, avant de la commencer, le manus- 
crit devra être entièrement communiqué. 


ART. 2.— Ce comité de publication se composera de trois mem- 
bres, outre le Président et le Secrétaire général ; il se réunira 
toutes les fois qu'il sera nécessaire sur la convocation du Prési- 
dent. Ses décisions seront prises à la majorité des membres pré- 
sents. La voix du Président est prépondérante en cas de partage. 
Sont nommés de ce comité : MM. Dujarric-Descombes, 
Lespinas et Féaux. 


ART. 3. — Les auteurs sont seuls responsables des articles 
qu'ils signent et des idées qu'ils émettent. 


ART. 4. — Aucune généalogie de famille ne sera admise, ce 
genre de travail étant d’un intérêt trop restreint ; pas plus que 
les mémoires sur des sujets d'histoire contemporaine qui pour- 
raient froisser des susceptibilités. 


Art. 5. — Les auteurs feront exécuter à leurs frais les tirages 
à part des travaux insérés dans le Bulletin de la Société. Tout 
tirage à part portera la mention du volume d’où il est extrait. 


ART. 6. — Les volumes publiés par la Société, et non retirés 
dans les délais prescrits par les Membres Titulaires et Associés, 
qui y ont droit, seront vendus au prix que fixera chaque année 
l'Assemblée générale du 27 mai. 


ART. 7. — Pour être élu Membre Titulaire de la Société, il 
faut ou être originaire du Périgord, ou l'habiter, ou y avoir des 
intérêts. Les Membres Associés ne sont pas tenus de remplir ces 
Conditions ; ils peuvent être étrangers au département, mais les 
uns et les autres doivent être présentés par deux membres. 


Délibéré à Périgueux en Assemblée générale, le 28 mai 1907. 


LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ. 


BUREAU. 
Président. 


M. le marquis DE FAyOLLE, inspecteur général de la So- 
ciété francaise d'Archéologie. É 


Vice-président honoraire. 
M. le chanoine BRUGIÈRE. 
Vice-Présidents. 


M. DurarRic-DESCOMBES, & I. 

M. Charles DURAND, & I. 

M. le vicomte Gaston DE GÉRARD. 

M. Élie GonTIER MAINE DE BIRAN, %, #2 I. 
M. LEspiNas, bibliothécaire. 


Secrélaire- Général. 
M. VILLEPELET, #%, #} 1, archiviste honoraire. 
Secrétaire-Adjoint. 
M. Charles AUBLANT, $ÿ I. 
Trésorier. 


M. Maurice FEAUX, & I. 
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MEMBRES TITULAIRES 


MM. 


L'abbé AcxarD, professeur à l'Ecole St-Michel, rue St- 
Michel, à Saint-Etienne (Loire). 

AMADIEU (Marie-Antoine-Ernest), propriétaire, à Verteillac. 

Le comte E. p'’ArGy, ancien officicr, au Chantier, com- 
aune d'Antonne, par Trélissac. 

Le comte D'ARLOT DE SAINT SAUD, #ÿ I, correspondant du 
Ministère de l’Instruction publique, inspecteur de la Société 
francaise d'Archéologie, président de la Commission inter- 
nationale pyrénéenne de Toponymie-Topographie, au château 
de la Valouze, par La Roche-Chalaiïs. 

AUBLANT (Charles), &x I, trésorier de l'Ecole félibréenne 
du Périgord, dessinateur à la C'° du chemin de fer d'Orléans, 
rue de Strasbourg, 26, à Périgueux. 

AUCHÉ (Achille), chevalier du Mérite agricole, chirurgien- 
dentiste, allée de Tourny, 31, à Périgueux. 

AUGIÉRAS (Léonce-Silvio}, propriétaire, au petit château de 
Montanceix, par Razac-sur-l'Isle, et rue Pigalle, 26, à Paris, IX°. 

BAREAU (Anatole), ancien pharmacien, à Excideuil. 

BARRET (Jean-Gaston-Louis), licencié en droit, notaire, 
cours Michel-Montaigne, 32, à Périgueux. 

BAYLE (Emile), #3 I, professeur d'histoire au lycée, avenue 
Bertrand-de-Born, 17, à Périgueux. 

Le docteur BEAUcHaAuPrs (Adrien), conseiller général de la 
Dordogne, à Pontours-Haut, par Lalinde. 

BEaAu-VERDENEY (Alexis), rue Michel-Bizot, 76, à Paris, XIIe. 

BEAUDET-VITEL (Jean), entrepreneur de lravaux publics, 
à Terrasson. 

Le marquis Georges DE BEAUMONT, commandeur de l'ordre 
de St-Grégoiré-le-Grand, à Saint-Cypricn. 

Le marquis DE BEAUMONT-BEYNAC, au château de la Roque, 
par Saint-Cyprien. 

BENOIT (Léon), ancien trésoricr-payeur général de la Dor- 
dogne, rue Mathelin-Rodier, 1, à Nantes (Loire-Inférieure). 
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BEssoN (Georges), avoué-licencié près le tribunal de pre- 
mière instance, cours de Tourny, 3, à Bordeaux. 

BEYNEY (Maurice), licencié ès sciences, professeur de phy- 
sique au collège, rue du Chemin de fer, 35, à Mantes (Seine- 
et-Oise). 

BEYNIER (Paul), agent-voycr d'arrondissement, à Bergerac. 

BIBLIOTHÈQUE DES ARCHIVES DÉPARTEMENTALES, à Péri- 
œueux. | 

BIBLIOTHÈQUE DE L'EVÊCHÉ, rue de la Clarté, 3, à Périgueux. 
(Abonnement ) | 

BIBLIOTHÈQUE POPULAIRE, à Périgueux. 

BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DE THÉOLOGIE, à la 
Peyrouse, par Saint-Félix-de-Villadeix. (Abonnement...) 

BIBLIOTHÈQUE DE LA VILLE, à Périgueux. 

BiNGER (E.), C. #, gouverneur général honoraire des Colo- 
nics, au château de Maraval, par Mussidan. 

Le vicomte DE BoisJosziN, propriétaire, au château de la 
Grènerie, par Verteillac. 

BoIssARIE (René), docteur en droit, ancien bâtonnier de 
l'ordre des avocats, rue Antoine-Gadaud, 28, à Périgueux. 

BoRNE (Léo), O. %, officier d'administration principal du 
service de l’Intendance militaire en retraite, directeur du 
Musée militaire du Périgord, mainteneur de l'Ecole féli- 
bréenne du Périgord, président honoraire de la Fédération 
des Vétérans de la Dordogne et de la Section de Périgueux, 
rue St-Simon, 2, à Périgueux. 

Le comte Henri Bouper, ingénieur des arts et manufactures, 
ancien conseiller général de la Dordogne, à La Monzie-Saint- 
Martin. 

. Le comte DE BOUILHAG DE BouRzAC, au château de la Richar- 
die, près Champagne-Fontaine. 

Le marquis DE Bounpellze, membre titulaire du Conseil 
héraldique de France, au château de Bourdeille, et rue de 
Longchamp, 17, à Paris, XVI°. 

Le comte Henri DE BoussiER, rue Duluc, 21, à Bordeaux, 
et au château de Roquefort, par Fontenac (Gironde.} 

L'abbé Boussron, curé-doyen, à Terrasson. 

Boyer (Fernand), étudiant en droit, à Ribérac, 
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Le comte DE BoYyssEuLH, au château de Boreau, com- 
mune de Cornille, par Périgueux, et au château d’Oléon, par 
Rognonas (Bouches-du-Rhône). 

De Boysson (Richard), commandeur de l'ordre de Saint- 
Grégoire-le-Grand, chevalier de l'ordre de Malte, ancien rece- 
veur des finances, à Cénac-Saint-Julien. 

DE Boysson (Bernard), quai d'Occident, 8, à Lyon 
(Rhône). | 
Le docteur DE BROU DE LAURIÈRE (Pauiin),%,£ I, conseiller 
général de la Dordogne, vice-président de l'Association médi- 
cale de la Dordogne, médecin du lycée, rue Louis-Mie, 95, à 

Périgueux. 

L'abbé BRuGtÈRE, chanoine titulaire de la cathédrale, à 
la Maison de retraite de la Madeleine, à Bergerac. 

BurFFETEAU (Eugène), avoué licencié, ancien président de la 
Chambre des avoués, rue du Palais, 5, à Périgueux. 

Buisson Benjamin), #3 A, vice-président d'honneur de 
l'École félibréenne du Périgord, place Beaupuy, à Mussi- 
dan. 

BussiÈèRE (Georges), %, nrésident de chambre à la Cour 
d'Appel, rue Bugeaud, 13, à Lyon (Rhône). 

L'abbé CaLËs, curé de Bourg-du-Bost, par Ribérac. 

Le marquis DE CARBONNIER-MARZAC, commandeur de l'or- 
dre de Saint-Grégoire le Grand, au château de Puymartin, 
par Sarlat, 

CARDENAL (LOuiS GRENIER DE), #ÿ À, lauréat de l’Institut, 
lieutenant au 50° régiment d'infanterie, rue de Metz, 45, à 
Périgueux. 

CARLES (Pierre), bâtonnier de l'ordre des avocats, à Sarlat. 

CARVÈS (Jean-Baptiste), à Bézenac, par Saint-Cyprien. 

M®° la marquise DE CASTERAS-SEIGNAN, au château de 
Seignan, par Saint-Girons (Ariège). 

_CAZALAS (Eutrope), *, é> À, chef de bataillon breveté au 
5 régiment du génie, rue de Gravelle, 1 ler, à Versailles, et 
à Ribérac. 

CERCLE DE LA PHILOLOGIE, à Périgueux. (Abonnement.) 

Mr: la comtesse DE CHABANS, au château de La Chapelle. 
Faucher, par Saint-Pierre-de-Côle. | 
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Le comte ne CiraLUP, licencié en droit, au château du 
Granger, par Mensignac, et au château Darricaud, par Lan. 
diras (Gironde). | 

L'abbé CHANTELOUBE, cure de Doissae, par Belvès. 

L'abbé CHASTAING, curé de Bourniquel, par Lalinde. 

CHATAIGNON (Emile), ancien négociant, rue du Châtelou, 1, 
à Périgueux. 

DU CHaATELARD (Georges), au Château du Chatelard, par 
Javerlhac. 

Le docteur CHAUME, ancien interne des hôpitaux de Paris, 
président de l'Association médicale de Ja Dordogne, méde- 
Cin inspecteur de là Compagnie d'Orléans, rue Victor-Hugo, 
12, à Périgueux. 

CHAvoIx (Pierre-Hernest), Propriétaire, aux Charreaux, 
prés Excideuil. 

Du CHEYRoN DU PAVILLON (Xavier), au Château de Ja Gau- 
bertie, par Douville. 

CLÉDAT (Jean), égyptologue, ancien membre de l'Institut 
français d'archéologie orientale du Caire, membre du Comité 
de conservation des Monuments de l'art chrétien en Egypte, 
rue St-Sicaire, à Périgueux, et à la Résidence, à Ismaïilia 
(Egypte). 

CLÉDAT (Léon), O. #; & I, professeur à l'Université de 
Lyon, doven de Ja Faculté des lettres, rue Molière, 29, à 
Lyon (Rhône). 

CocuLA (Paul), 43 À architecte diplômé par le Gouver- 
nement, architecte de la Banque de France, rue Bodin, 17), 
à Périgueux. | 

L'abbé COMTE, curé de Ménesplet, par Montpon-sur- 
l'Isle. 

CONTAUT (Emile), ancien greffier de la Justice de Paix, ave- 
nue Caviignac, 8, à Périgueux. 

Me la marquise pe Cossé-Brissac, au Château de Ja Chba- 
brerie, par Château-l'Evéque. 

CoURTEY (Gabriel), propriétaire, vice-président honoraire 
de la Société d'horticulture, rue Victor-Hugo, 6, à Péri- 
gueux. 

CRÉDOT (Julien), £> À, chevalier de ja Couronne d'Italie, 


chevalier de l’ordre pontifical de Saint-Grégoire-le-Grand, 
publiciste, rédacteur en chef de la Vigie Républicuine, villa 
Modeste, rue Latérale à la gare, à Arcachon (Gironde). 

Le prince Louis DE CRoy, au château de Paluel, par Carsac, 
et averzue du Bois-de-Boulogne, 54, à Paris, XVI. 

Le docteur CRoZET (Claude), rue du Quatre-Septembre, 4, à 
Périgueux. 

Le marquis DE CuMoNpD, au château de Cumond, par Saint- 
Privat-des-Prés. 

DE DAINvizze (Maurice), archiviste paléographe, rue 
d’'Assas, 70, à Paris, VI*, el au château de de ou près 
Brantôme. 

DANIEL (Jean), € À, arliste peintre, rue Alfred de Musset, 
8, à Périgueux. 

DANNERY (Maxime), &ÿ A, chevalier du Mérite edeoie 
architecte ordinaire des Monuments historiques et des 
Cultes de la Dordogne, rue des Mobiles de Coulmiers, 10, à 
Périgueux. 

D£coux-LAGOUTTE (Edouard), 43 A, ancien magistrat, 
membre de la Chambre de commerce, maire de Trélissac, 
rue de Bordeaux, 31, à Périgueux. 

Le docteur DELBÈS, membre de la Société d'ophtalmolo- 
gie, médecin de la clinique ophtalmologique de l'hôpital, 
rue Bourdeille, 5, à Périgueux. 

DELPEcH (Lucien), {€ À, archiviste adjoint du département, 
rue Cité-Champeaux, 16, à Périgueux. 

DÉr.uGIN (Antony), ancien pharmacien, rue La Boëtie, 26, 
à Périgueux. 

DEMARTIAL (Pierre), propriétaire, cours Gay-Lussac, 48, à 
Limoges. | 

Descamps (Léon), nolaire, ancien président de la Cham- 
bre des notaires, président de l'Union Chorale et du C. 4. P., 
maire de Razac-sur-l’Isle, rue Vollaire, 1, à Périgueux. 

DESPLANCHES (Remi), négociant, lauréat de l’Académie des 
Jeux Floraux de Toulouse, lauréat de l’Académie francaise, 
maître-ouvrier et lauréat du Bournat du Périgord, rue des 
Conférences, à Bergerac. 

Pevin Charles), ancien élève de l'Ecole Polytechnique, à 
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Saint-Maymeo de Pcreyrols, par Bordas, ct rue Pauquet, 26, à 
Paris, XVIe. 

Dinon (Louis), secrétaire général de l'A.C.P., place du 
Quatre-Septembre, à Périgueux. 

DorsÈèKe, # I, artiste photographe, allée de Tourny, ?1, 
à Périgueux. 

Dose (Gustave), & I, ancien élève lauréat de l'Ecole des 
Beaux-Arts, professeur honoraire du lycée, à la Maison de 
retraite, à La Tour-Blanche. 

DoursouT (Maurice), bâlonnier de l'ordre des avocats, 
place Francheville, 11, à Périgueux. 

DoursouT (Edmond), négociant, rue de Mulhouse, 36, 
à Bordeaux. | 

Drouizx (Henri), agent-voyer en chef du département de la 
Dordogne, rue des Jacobins, à Périgueux. 

Duser (Gaston), maire de Vaunac, boulevard Pereire, 
188 bis, à Paris, XVII°. 

Dugur (Annet), &ÿ A, officier du Mérite agricole, professeur 
d'agriculture à l'Ecole primaire supérieure de Ribérac, insti- 
tuteur public à Saint-Antoine-de-Cumond, par Saint-Privat- 
des-Prés. 

DurourG (Jean-Paul), propriétaire, à Saint-Laurent-des- 
Hommes. 

DuJaRRIC-DEScomBEs (Albert), «x 1, correspondant du 
Ministère de l’Instruction publique, félibre majoral, pré- 
sident de l'Ecole félibréenne du Périgord, licencie en droit, 
ancien nolaire, avenue de Paris, 9, à Périgueux. 

Dumas (Auguste), licencié ès lettres, archiviste paléogra-. 
phe, professeur à la Faculté de droit, Traverse Notre-Dame, 2, 
à Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône). 

Le docteur Albert DumonrT, trésorier de l'Association 
médicale de la Dordogne, médecin de l'Ecole normale des 
instituteurs, place du Palais, 14, à Périgueux. 

Dupuis (Jean), avocat, ancien notaire, cours Montaigne, 23, 
à Périgueux. | 

DurAND (Charles), € I, sous-ingénieur des ponts et chaus- 
sées, premier adjoint au maire de la ville, rue Michelet, à. 
Périgueux. 
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Duranp DE Congtac (Adrien), maire de Lembras, au chà- 
teau de Corbiac, par Bergerac. 

DuranD DE RAMEFORT, avoué-licencié, ancien président 
de la Chambre des avoués, rue Bourdeille, 15, à Péri- 
ŒuUeUx. 

Le docteur DURIEUX (Jean), rue Lamy, à Thiviers. 

Durteux (Joseph), {ÿ À, chevalier de l'ordre royal du Cam- 
bodge, docteur en droit, lauréat de l'Institut, rédacteur prin- 
principal à la Légion-d’'Honneur, secrétaire adjoint du Conseil 
de l'Ordre, rue Notre-Dame-des-Champns, 66, à Paris, VIe. 

DusoLiEr (Alcide), #,ancien sénateur et ancien conseiller 
général de la Dordogne, vice-président de la Société d'En- 
couragement à l’agriculture, ancien questeur du Sénat, rue 
Corneille, 5, à Paris, VI*, et au château de Bonrecueil, par 
Mareuil-sur-Belle. 

Dussaux (Emile), & I, entrepreneur de travaux publics, 
rue Kléber, 25,à Périgueux. 

DUVERGIER DE HAURANNE (Emmanuel), #, ancien conseil- 
ler général du Cher, au château d'Herry (Cher). 

DUvVERNEUIL (Alcide), instituteur en retraite, à Saint-Michel 
de Montaigne, par La Mothe-Montravel. 

D'Epinay (Henri), capitaine au 34° régiment d'infanterie, 
à Mont-de-Marsan (Landes). 

EscANDE (J.-J.), 4 A, publiciste, secrétaire en chef de la 
Sous-Préfecture, place du Peyrou, à Sarlat. 

D'EscaTuaA (Ferdinand), propriétaire, au château de Boisset, 
commune de Saint-Aquilin, par Saint-Astier.- 

D'EscatHaA (Henri), ingénieur des constructions civiles, au 
château de Boisset, par Saint-Astier. 

D'EscopEcA DE BoIssE, ancien receveur des postes et télé- 
graphes, à Ville-Verneix, par Neuvic. 

Le docteur Charles FAGUET, &ÿ À, ancien interne, lauréat 
des hôpitaux de Bordeaux, rue Maleville, 9, à Périgueux. 

FARGAUDIE, C. %, inspecteur général des ponts et chaus- 
sées en retraite, au château de Corail, par Bergerac. 

L'abbé FARNIER, curé de Piégut-Pluviers. 

Mie Irène FAURE, professeur de piano, rue de la Républi- 
que, à Ribérac. 
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Le docteur FAURE, médecin de l'asile des vieillards Jay de 
Beaufort, rue Victor-Hugo, 4, à Périgueux. 

Le docteur FAURE (Maurice), #4 [, ancien interne des hôpi- 
taux de Paris, ancien assistant à la Clinique des Maladies 
nerveuses de la Faculté de Paris, à La Malou-les-Bains (Hé- 
rault), et rue Pasquier, 26, à Paris, VIII. 

Le marquis DE FAYoLLE, licencie en droit, atlaché hono- 
raire à la Direction des musées nationaux, associé corres- 
pondant de la Société nationale des Antiquaires de France, 
correspondant du Comité des monuments historiques pour 
le mobilier de la Dordogne, membre non résidant du Comité 
des Travaux historiques, inspecteur général de la Société 
francaise d'Archéologie, vice-président de la Société des 
Beaux-Arls de la Dordogre, conservateur du Musée du 
Périgord, au château de Favolle, par Tocane-Saint-Apre, et 
rue Victor-Hugo, 5, à Périgueux. 

FÉAUX (Maurice), £à 1, conservatcur-adjoint du Musée du 
Périgord, correspondant du Ministère de l’Instruction publi- 
que, agent-voyer principal honoraire, rue Combe-des Da- 
mes, 50, à Périgueux. 

Le comte FERAY BUGEAUD D'Isiy, #, ancien officier, rue 
de Penthièvre, 9, à Paris, VIII. 

Le comte Alphonse DE FLEURIEU, au château de Marzac, 
par les Eyzies, et avenue Kléber, 26, à Paris, XVIe. 

Le comte Robert DE FLEURIEU, au chäteau de Marzac, par 
les Eyzies, et avenue Kléber, 24, à Paris, XVIe. 

FouRGEAUD (Antoine), ancien pharmacien, rue La Boïûtie, 
39, à Périgueux. 

Le comte FOURNIER-SARLOVÈZE (Raymond), O. #, ancien 
préfet, président de la Caisse régionale agricole du Crédit 
mutuel de Gray et de la Haute-Saône, et vice-président de Ja 
Société artistique des Amateurs, rue de Marignan, 11, à 
Paris, VIII°. 

FRAPIN (Joseph), avoué-licencié, rue de l’Hospice, 2, à 
Villeneuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne). 

FRÉMONT (René MARTIN DE), membre du Conseil héraldique 
de France et de la Société d'Éœulation du Bourbonnais, 
docteur en droit, rue Gambetta, 11, à Poitiers (Vienne). 
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FRENET (Ernest), %, &à I, licencié en droit, chef de division 
honoraire de la préfecture, boulevard de Vésone, 28, à Péri- 
gueux. 

M' DE FROIDEFOND DE BouLAzAc, rue La Boëtie, 34, 
à Périgueux. 

GENDRAUD (Pierre), notaire, à Verteillac. 

Le vicomte Gaston DE GERARD pu Barry, docteur en droit, 
rue La Boëtie, 23, à Paris, VIIT, et rue de Paris, 11, à Rennes 
(Ille-et-Vilaine). 

GILLES-LAGRANGE (Pierre), licencié en droit, inspecteur à 
la Socièté La Prévoyance, rue Becquerel, 4, à Paris, XVITE:. 

DE GixEz (Charles-Maurice), #, directeur des contribu- 
tions directes, rue Desfriches, 20, à Orléans (Loiret.) 

GIRARD DE LANGLADE (Cyprien), maire d'Eyliac, au château 
d'Eyliac, par Saint-Pierre-de-Chignac. 

Le comte Théodore DE GONTAUT-BIRON, rue de Varenne, 45, 
à Paris, VIF. 

GONTIER DU SouLAs (Adalbert), membre du Conseil héral- 
dique de France et de l'Ecole félibréenne du Périgord, au 
château du Soulas, par Pressignac. 

GONTIER MAINE DE BiraN (Elie), #%, &ÿ I, chef de bureau 
honoraire du Ministère de l'Intérieur, aux Guichards, par 
Mouleydier. 

L'abbé GouLaRp, ancien professeur de sciences, supérieur 
de l’orphelinat de GCadillac-les-Vins, par Le Fleix. 

Le marquis DE GOURGUEF, ancien officier, au château de 
Lanquais, par Couze-Saint-Front. 

L'abbé GousTaT, chanoine houoraire de la cathédrale de 
Saint-Front, curé de Pontours, par Lalinde. 

DE GRaILLY (François), #, #ÿ À, chevalier du Mérite agri- 
cole, inspecteur général du Crédit foncier de France, rue 
de Longchamp, 158, à Paris, XVF°. 

Le docteur GRELLETY, commandeur de l’ordre du Monte- 
negro, ancien secrétaire de la Société de thérapeutique, 
boulevard de Courcelles, 73, à Paris, VIII*, et médecin con- 
sultant, rue Prunelle, 4, à Vichy (Allier). 

GRENIER (Amédée), ancien notaire, villa Barbevyrolle, près 
Le Fleix. 
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L'abbé Gros (Jean-Joseph), curé de Montbazillac. 

L'abbé Gros DE BÉLER (Charles), vicaire à Notre-Dame, 
châlet Sainte-Elisabeth, avenue Sainte-Marie, à Arcachon 
(Gironde). 

DE GUIGNARD, vicomte DE SAINT-PRIEST (Henri), £ÿ À, au 
château du Roukal, près Sarlal. 

L'abbé JARRY, aumônier du lycée, rue des Visilandiues, 3, 
à Périgueux. 

JOUANEL (André), & A, avoué-licencié, conseiller muni- 
cipal, conservateur des archives municipales, boulevard 
Victor-Hugo, 7, à Bergerac. 

Mre Adhémar DE LABONNE, à La Rochefoucauld (Charente). 

LABROUSSE (Maurice), pharmacien, à Montmoreau (Cha- 
rente). 

LABUTHIE, licencié en droit, rue de Turin, 28, à Paris, VIII, 
et au château de Filolie, près Thiviers. 

LaAcoMBE (Maurice), %, secrélaire d'ambassade de la France. 
à Rio-de-Janeiro (Brésil), et boulevard Maiesherbes, 20, à 
Paris, VIII*. 

LACOSTE (Edouard), juge au tribunal de commerce, entre- 
preneur de travaux publics, rue Lamartine, 23, à Périgueux. 

DE LA CRoix DE SAINT-CYPRIEN (Charles), à Sorges (Dordo- 
gne). 

LAFARGUE (Jules), chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire- 
le-Grand, propriétaire, cours Montaigne, 23, à Périgueux. 

DE LAFILOLIE (Charles), place du Parlement Ste Catherine. 
2, à Bordeaux. 

Le docteur LAFoN (Charles), inédecin oculiste, rue du Qua- 
tre-Septembre, 6, à Périgueux. 

LAFON (Gabriel), ## A, licencié en droit, ancien notaire, 
directeur départemental de la compagnie d'assurance-vie 
Le Monde, rue du Palais, 37, à Périgueux. 

Le marquis DE LA GARDE SAINT-ANGEL, #, ancien conseil- 
ler général de la Dordogne, vice-président de la Société 
syndicale libre d'agriculture du Périgord, au château de 
Lapouyade, par Nontron. 

LAMOTHE-PRADELLE (Emile), & A, ancien notaire, cours 
Tourny, 1, à Périgueux. 
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LAPEYRE (Fernand), avocat, à La Roche-(haluis. 

L'abbé LARGE, curé-doyen, à Laforce. 

DE LARIGAUDIE SAINT-SÉVRIN (Philippe), ancien préfet, rue 
Saint- Dominique, 27, à Paris, VII, et au château de Blessel, 
par Aire-sur-la-Lys (Pas-de-Calais). 

DE LA SALLE DU MAIGNAG», au Maignaud, par Eyzerat. 

Le marquis pu LAU D'ALLEMANS, %, rue de l'Université, 41, 
à Paris, VII°. 

DE LAULANIÉ DE SAINTE-Croix (René), au château de S'°- 
Croix, par Montferrand (Dordogne. 

L'abbé DE LA VALETTE-MONBRUN (Amable), licencié ès 
lettres, lauréat de l’Institut, professeur, avenue de Malakof, 
37, à Paris, XVI°. 

LAVIGNÉ, instituteur public à Monsac, par Beaumont-du- 
Périgord. 

LescA (Georges), au château de Saint-Michel de Cantillac, 
par Champagnac-de-Belair. 

LespiNAs (Edmond), chevalier de l’ordre de St-Grégoire-le- 
Grand, ancien magistrar, avocat, rue Bourdeille, 13, à Péri- 
ŒUeUX . 

Le comte DbE LESTRADE DE CoNTI, chevalier de l'ordre de 
Saint-Grégoire-le-Grand, président de la Socicté d'horticul- 
ture de la Dordogne, avocat, rue Romaine, à la Cité, à Péri- 
pueux. 

L'abbé Larronr, curé-doyen, à Bussière-Badil. 

Mm° pe LOMENIE, au château de Puyraseau, par Picgut- 
Pluviers. 

L'abbé MAGaAT, curé du Monteil, par La Monzie-Saint-Martin. 

MAGxE (Napoléon), ancien officier de cavalerie, ancien dé- 
puté, ancien conseiller général de la Dordogne, avenue 
Montaigne, 31, à Paris, VIIT, ct au château de Trélissac 
(Dordogne). 

MaGuEur (Georges), pharmacien, à Sainte-Livrade (Lot-et- 
Garonne). 

MAISONNEUFVE-LACOSTE (André), à Bel-Air, près Thiviers. 

Le marquis DE MALET, %, colonel d'artillerie de réserve au 
21°régiment, au château de Puycharnaud, par Bussière-Badil, 
el rue de Varenne, 59, à Paris, VII° 
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MANHËES, %, ancien capitaine, président de la Société de 
Secours aux blessés militaires, rue Antoine-Gadaud, à Péri- 
gueux. | 

Le marquis pE MARCGILLAC DE CAYRO, président de l'Union 
des Syndicats agricoles du Périgord et du Limousin, au chà- 
teau de Mellet, par Beauregard-de-Terrasson. 


. MARÉCHAL (Alexis), ancien député, conseiller général de la 
Dordogne, au château de Puyferrat, par Saint-Astier. 

MAREY, propriétaire, à Marsac, par Périgueux. 

MaRGAT (Raoul), £ÿ I, professeur à la Faculté de droit, à 
Bordeaux. 

_ Le vicomte DE MARQUESSAC, Rampe Valée, 19, à Alger. 

MauraAuD (Paul), 43 [, ancien éléve de l'Ecole nationale et 
spéciale des Beaux-Arts, architecte, rue La Boëtie, 1, à 
Périgueux. 

Maze (Francois), chevalicr du Mérite agricole, propriétaire, 
à la Source, commune de Saint-Germain-du-Salembre, par 
Neuvic. 

MAZzEAU (Paul), négociant, rue Comhe-des-Dames, n°° {1 el 
13, à Périgueux. 

MÈGE-LAVIGNOTTE (Louis), docteur en droit, avoué, à Mar- 
vejols (Lozère). 

MÉNIEL fils (Joseph), négociant, à Sainte-Foy-la-Grande 
(Gironde). 

MizLer (Henri), avocat, au chäteau de Saint-Crepin, par 
Brantôme. 

Mizer (Pierre), agent principal de la Ci° d'assurances 
Le Phénix, rue Bodin, 11, à Périgueux. 

DE MonrTaroYy (Elie), chevalier du Mérite agricole, proprié- 
taire, rue Victor-Hugo, 8. à Périgueux. 

Le baron P. DE MoNTCHEUIL, au château de Montcheuil, 
par Nontron.. 

DE MoNTGHEUIL (Henri), conseiller référendaire à la Cour 
des Comptes, au châleau des Ages, commune de Monsec, par 
Mareuil sur-Belle. et rue Las Cases, 8, à Paris, VIT. 

DE MoNTÉGUT-LAMORELIE (Herri), correspondant honoraire 
du Ministère de l’Instruction publique, ancien magistrat, 
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au château de Vaunac, par Thiviers, et au chiteau des 
Ombrais, par La Rochefoucauld (Charente). 

DE MonTeir, (Xavier), licencié en droit, au shitese du 
Bourbet, par Verteillac. 

MoxTer (Fernand), licencié en droit, notaire à Meyrals, par 
Saint-Cyprien. 

Le marquis DE MONTFERRAND, au château de Montréal, 
par Issac. 

Le comte Charles DE Mona iab +, directeur de la 
Cie d'assurances l’Union, quai d'Orsay, 11, à Paris, VIT. 

DE MONTIFAULT, %, lieutenanl-colonel en retraite, villa 
Beauronne, pres Périgueux. 

Le docteur MoREAUD, x, médecin-major de première classe 
en retraile, à Tocane-Saint-Apre. 

Le docteur Mousson-LANAUZE, éÿ A, ancien interne des 
hôpilaux, place de la Tourelle, 8 bis, à Saint-Mandé (Seine). 

Mme ]a marquise DE NATTES, nue DU LAU D’ALLEMANS, au châ- 
teau du Mas-de-Montet, par Ribérac, et rue de Marignan, 21, 
à Paris, VII. 

Le marquis DE NATTES, au château du Mas-de-Monlet, 
par Ribérac. 

Le baron Henri be Neuvaux, licencié en droit, rue du 
Plantier, 141, à Périgueux. 

NeEuRY (Angel), #ÿ I, ancien conseiller géuéral de la Dor- 
dogne, conseiller à la Cour d'Appel, avenue S'-Surin, 9, à 
Limoges. 

Le baron OBERKAMPFF DE DABRUN, ancien receveur des 
finances, au château d'Ayrolles, par Alais (Gard). 

PARADOL (Raoul), #3 I, juge d'instruction, président de la 
Société de gymnastique Les Enfants de la Dordogne, boule- 
vard de Vésone, 7, à Périgueux. é 

L'abbé pe Pascar, chevalier de l’ordre de Malte, mission- 
naire apostolique, au prieuré de Saint-Louans, près Chinon 
(Indre-et-Loire). 

PAsQuET (Gabriel), pharmacien de première classe, secré- 
taire général du Musée militaire du Périgord, membre cor- 
respondant du Bureau central météorologique de France, rue 
Taillefer, 86, à Périgueux. 
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PEcou (Gabriel), négociant, rue Louis-Blanc, 13, à Péri- 
gueux. 

PELLISSON (Jules), {ÿ A, juge honoraire, boulevard des 
Arènes, 27, à Périgueux. 

P£yroNY (Denis), £ÿ I, correspondant du Ministère de 
l’Instruction publique, instituteur public en congé, aux Eyzies- 
de-Tayac. 

DE PEYRONNY DES GENDRES (Raoul, rue de l'Abbé-Groult,18, 
à Paris, XV°. 

Le docteur PEYROT, C. #, membre de l'Académie de mé- 
decine, chirurgien honoraire des hôpilaux de Paris, séna- 
teur de la Dordogne, président de la Société des Beaux-Arts 
de la Dordogne, rue Lafayette, 33, à Paris, IX°, et à Château- 
l'Evêque (Dordogne). 

DE POURQUERY DE BoIssERIN, chevalier de l'ordre royal 
d'Isabelle la Catholique, président de la Chambre de com- 
merce, négociant, à Bergerac. 

POURQUIE, avoué-licencié, président de la Chambre de 
discipline, allée de Tourny, 29, à Périgueux. 

PouyADoN-LaTouRr (René), docteur en droit, notaire, rue 
Gambetta, 25, à Périgueux. 

Pouyaup (Aubin),# ,ancien président du tribunal de com- 
merce, au Dognon, par Savignac-les-Eglises. 

Pouyaup (Henri), # À, ancien président du tribunal de com- 
merce, pharmacien, membre de la Chambre de commerce, 
administrateur de la Banque de France, président de la 
Société syndicale des pharmaciens de la Dordogne, place du 
Coderc, à Périgueux. 

Le docteur Samuel Pozzt, C.x, £à I, CG. ®, ancien sénateur, 
ancien conseiller général de la Dordogne, membre de l’Aca- 
démie de Médecine, professeur de clinique gynécologique à 
la Faculté de Médecine, chirurgien à l'hôpital Broca, avenue 
d'Iéna, 47, à Paris, XVIe. 

PraAT-Dumas (Edmond), conseiller du commerce extérieur 
de la France, industriel, maire, à Couze. 

DE PRESLE, chevalier de l'ordre de Saint-Grégoire-le- 
Grand, ancien conseiller d'arrondissement, vice-président de 
la Société syndicale libre d'agriculture du Périgord, maire 
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de Cherveix, à Saint-Martial-la-Borie, par Cherveix-Cubas. 

L'abbé PRIEUR, chanoine honoraire, curé-archiprêtre, à 
Ribérac. 

PRIVAT (J.), 43 À, dessinateur principal à la Cie du chemin 
de fer d'Orléans, avenue de Paris, 22 bis, à Périgueux. 

Le docteur PUYGAUTHIER, &ÿ I, conseiller général de la 
Dordogne, maire de Tocane-Saint-Apre. | 
= Ramoxp (Philippe), #à A, docteur en droit,président du tri- 
bunal civil, boulevard Maine de Biran, 20, à Bergerac. 

Mer REBIÈRE, docteur en théologie, protonotaire aposto- 
lique, chanoine de Périgueux et de Saint-Denis, ancien 
curé de la Cité, à Périgueux. 

RECOQUILLON, # A, maiuteneur de l'École félibréenne du 
Périgord, notaire, à Bouniagues (Dordogne.) 

DE RÉMONDIAS, au château de la Borde, par Le Change. 

Du REPAIRE (Maurice), propriétaire, au château de Fon- 
tirou, par La Croix-Blanche (Lot-et-Garonne). 

REVERDIT, ancien garde-magasin comptable de la Manu- 
facture des tabacs, rue de la Gare, à Tonneins {Lot-et-Ga- 
ronne). 

RIBETTE, ancien chef de section de la C'° du chemin de 
fer d'Orléans, rue du Plantier, 17, à Périgueux. 

Mr: la comtesse Martial DE RoFrFriGNAC, au Castel-Fadese, 
pres Périgueux. 

ROMANET DU CAILLAUD, propriétaire au Ciillaud, par Isle 
(Maute-Vienne), et aux Maurilloux, près Périgueux. 

RonTEIx (Henri, imprimeur, rue Gambetta, 7, à Péri- 
gueux. | 

M°° DE ROUMEJOUx, au château d2 Rossignol, par Bordas. 

RoussEeL (Jean-Emile), greffier du tribunal correctionnel, à 
Montmèdy (Meuse). 

RoussELET (J.), expert en immeubles, place du Palais, 2, à 
Périgueux. 

Roux (Eugène), publiciste, bouievard de Vésone, 26, à 
Périgueux. 

L'abbé Roux (Joseph), curé d'Antonne, par Trélissac. 

Le comte De RoYÈRE, ancien officier de cavalerie, au chà- 
teau de Monsec, par Saint-Cyprien, 
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Mme la comtesse pe Saixr-LÉGIER, au château de Riche- 
mont, par Brantôme. 

SAINT-MaRTIN (André), chevalier de l'ordre de Saint-Gré- 
goire-le-Grand, licencié en droit, vice-président de la Société 
d’horticulture, place Francheville, 22, à Périgueux. 

DE SAINT-PauL (Maurice), #, maire de Ligueux, à l’abbaye 
de Ligueux, par Sorges, et villa Caprice, à La Condamine, 
principauté de Monaco. 

Me la marquise pE SANZILLON, au château du Lieu-Dieu, 
près Périgueux. 

SARLANDE (Albert), ancien député, au château de la Borie- 
Saunier, près Champagnac-de-Belair. 

SARLANDIE DES RIEUX (Arthur), {ÿ A, chevalier de l’ordre 
de Saint-Grégoire-le-Grand, ancien chef de division de la 
Préfecture de la Dordogne, rue Victor-Hugo, 65, à Péri- 
gueux. 

SAUVO-DESVERSANNES (Louis:, £à I, chevalier du Mérile agri- 
cole, avocat, à Bussicre-Badil. 

Mne Jules-Honoré SECRESTAT, rue Notre-Dame, 30, à Bor- 
deaux, et au château de Lardimalie, près S'-Pierre-de-Chignac. 

Le général SERMENSAN, C. %, #ÿ I, ancien président de la 
Société de Secours mutuels, à Excideuil. 

Simon (Louis), € A, secrétaire général de l'Ecole féli- 
bréenne du Périgord, hôtel de l'Univers, à Périgueux. 

SIMONET (Jean), capitaine au 50° régiment d'infanterie, rue 
Victor-Hugo, 29, à Périgueux. 

SORBIER (Théodore), propriétaire, ancien conseiller général 
de la Dordogne, à Monlignac-sur-Vézère. 

DE TanpE (Alfred), docteur en droit, avocat à la Cour 
d'Appel, square de l’Alboni, 1, à Paris, XVI°. 

TAREL (Raphaël), au château de la Beaume, pres Bergerac. 

Tauziac (Jean), négociant, à Moncearcet. 

Le docteur Léo ‘LlEsTuT, O. %, € I, chevalier de l'ordre 
de la Couronne d'Italie, associé national de lPAcadémie de 
médecine, professeur d'anatomie à la Facullé de médecine, 
avenue de l’Archevèché, 8, à Lyon. 

L'abbé TEYssANDIER, curé-‘loven, à Thenon. 

DE TEYssrÈre (Edouard) #, colonel breveté, commandant 


le 41° régiment d'infanterie, quai Lamennais, 11, à Rennes 
(Ille-et-Vilaine...) | 

L'abbé TaivEauD, chanoine honoraire, curé de la paroisse 
St-Jacques, à Bergerac. 

Le baron DE LA TOMBELLE, #à 1, comœandeur de l’ordre de 
Saint-Grégoire-le-Grand, président honoraire de la Sociélé 
des Beaux-Arts de la Dordogne, au château de Feyrac, par 
Castelnaud, et avenue de Breteuil, 73, à Paris, VIT. 

DE VALBRUNE ([van), oflicier du Mérite agricole, proprié- 
taire, ancien conseiller d'arrondissement, au château de La 
Batut, près Saint-Astier. 

Le docteur VERLIAC, rue La Boëtie, 61, à Paris, VITE, et 
Le Breuil, par Thenon (Dordogne). 

Vicié (Albert), x, doyen de la Faculté de droit, président 
de la Société archéologique, faubourg Boutonnet, 17, à 
Montpellier, et à Lascaminades, près Belvés. 

ViLLEPELET (Ferdinand), %, à I, archivisie honoraire du 
département de la Dordogne, membre non résidant du 
Comité des Travaux historiques, boulevard Lakanal, 21, à 
Périgueux. 

ViLLEPELET (Robert), #ÿ I, docteur ès lcttres, lauréat de 
l'Institut, archiviste aux Archives nationales avenue du 
Maine, 7, à Paris, XV°. 


MEMBRES ASSOCIÉS 


MM. 


ASHER, libraire, Unter den Linden, 13, à Berlin (Allema- 
gne). 

Le comte Charles DE BEAUMONT, Ÿÿ A, correspondant du 
Comité des Sociétés des Beaux-Arts des déparlements, au 
château de Châtigny, par Fondettes (Indre-et-Loire). 

BERTHELE (Joseph), &ÿ I, archiviste du département de 
l'Hérault, membre non résidant du Comité des Travaux 
historiques, inspecteur divisionnaire de la Société française 
d'Archéologie, rue des Patriotes, 36, à Montpellier (Hérault). 

L'abbé Dugois, membre et ancien président de la Société 
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des sciences et arts d'Agen, curé de Roquefort, par Agen 
(Lot-et-Garonne). | 

Du CHEYRON DU PAviLLoN (Joseph), licencié en droit, ave- 
nue de Villiers, 34, à Paris, XVI°. 

DuLau, libraire, Soho square, 37, à Londres. 

HARVARD UNIVERSITY OF CAMBRIDGE, près Boston (Etats-Unis 
d'Amérique), représentée par M. A. Picard, éditeur, rue 
Bonaparte, 82, Paris, VI°. 

Huer (Paul), ingénieur des arls et manufactures, rue de 
l'Université, 8, à Paris, VIIe. 

LABADIE (Ernest), membre de la Société des Archives histo- 
riques de la Gironde, rue Vital-Carles, 32, à Bordeaux. 

Le baron pe LANAUZE-MoLINES, au château de Lescaut, 
par Lauzun (Lot-et-Garonne). 

Le comte DE LAVAUR DE SAINTE-FORTUNADE, à Sainte- 
Fortunade (Corrëzc). 

MELLER (Pierre), vice-président de la Société des Archives 
historiques de la Gironde, associé correspondant de la Société 
nationale des Antiquaires de France, cours du Pavé des 
Chartrons, 43, à Bordeaux. 

DE MonTARDY (Jean), avenue des Bénédictins, 29, à Limo- 
ges. 

NaiwrA (Révérend John-Abel)}, prêtre de Saint-Sulpice, 
licencié en théologie, professeur d'histoire ecclésiastique, à 
St-Patricks’ Seminary, à Menlo Park, California (Etats-Unis). 

NEWw-YORK PUBLIC LIBRARY, représentée par M. Terquem, 
rue Scribe, 19, à Paris, IX°. 

TAMIZEY DE LARROQUE (Henry), au Pavillon Peiresc, par 
Gontaud (Lot-et-Garonne). 

TENANT DE LA Tour (Albert), à l'Abbaye du Chalard, 
(Haute-Vienne). 


MEMBRES CORRESPONDANTS. 


MM. 
L'abbé H. Breuir,, #à I, professeur-agrég de préhistoire et 
d'ethnographie à la Facallé les sciences, rue de Lausanne, 37, 
à Fribourg (Suisse). | 
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Le docteur CapiTan, %, membre associé libre de l'Acadé- 
mie de médecine, professeur à l'École d'Anthropologie et 
au Collège de France, membre titulaire du Comité des Tra- 
vaux historiques, ru° des Ürsulines, 5, à Paris, V°. 

CarTAILHAC (Émile), #&à I, correspondant de l’Institut, mem. 
bre non résidant du Comité des Travaux historiques, rue de 
la Chaîne, 5, à Toulouse. 

CHAMPEVAL DE VYERS (J.-B.), avocat, avenue de la Gare, à 
Bourganeuf (Creuse). 

CHAUVET (Gustave), %, 6 I, correspondant du Ministère de 
l'Instruction publique, président de la Société archéologique 
et historique de la Charente, notaire, à Ruffec (Charente). 

DE CHopzxo (Vitold), docteur en droit, au château de 
Lacôte, par Aixe (Haute-Vienne). 

DE CRoOZALS, %, #3 J, doyen de la Faculté des lettres, bou- 
levard de Bonne, 1, à Grenoble (Isère). 

CuRZON (Henri PARENT DE), #à I, docteur ès leltres, con- 
servateur-adjoint de la Section historique aux Archives na- 
tionales, rue Saint-Dominique, 7, à Paris, VE. 

DEZEIMERIS (Reinhold), O0. %, #à I, correspondant de l'Aca- 
demie des Inscriptions et Belles-Lettres, au château de Lou- 
piac, par Cadillac (Gironde). et rue Vital Carles, 11, à Bor- 
deaux. +. 

DucrocQ, 0. %, correspondantde l’Institut de France, mem- 
bre du Comité des Travaux hisloriques et scientifiques, profes- 
seur honoraire de l'Université de Paris à la Faculté de droit, 
rue d'Oléron, 4, à Poitiers. 

Le commandant EsPÉRANDIEU (Émile), %, 4 I, lauréat de 
l'Institut, correspondant de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, villa Madeleine, ruc des Tricots, à Clamart 
(Seine). 

FAGE (René), & I, correspondant du Ministère de l'Ins- 
truction publique, inspecteur divisionnaire de la Société 
francaise d'Archéologie, ancien président de la Société 
archéologique et historique du Limousin, avenue Kléber, 
88 bis, à Paris, XVI°,elau Mas du Puy, par Verneuil-sur-Vienne 
(Haute-Vienne). 

HÉRON DE VILLEFOSSE (Antoine), #, &ÿ I, membre de l'A. 
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cadémie des Inscriptions ct Belles-Lettres, conservateur des 
Antiquités grecques et romaines au Musée du Louvre, prési- 
dent du Comité des Travaux historiques ct scientifiques, rue 
Washington, 16, à Paris, VII. 

Le docteur LALANNE, au Castel d'Andorle, Le Bouscat (Gi- 


ronde). 

Le comte DE LASTEYRIE, #, £> ], membre de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur honoraire à 
l'Ecole des Chartes, ancien député, secrétaire du Comité 
des Travaux historiques, rue du Pré-aux-Clercs, 10 bis, à 
Paris, VIe. 

LEFÈVRE-PONTALIS (Eugène), £&ÿ I, professeur à l'Ecole des 
Chartes, directeur de la Société française d'Archéologie, rue 
de Phalsbourg, 13, à Paris, XVII°. | 

MarioN (Marcel). #ÿ À, professeur à la Faculté des lettres, 
rue de Pessac, 177, à Bordeaux. 

Le chanoine PoTTiER, éà [, président de la Société archéo- 
logique de Tarn-et-Garonne, faubourg du Moustier, 59, à 
Montauban. 

Rivière (Emile), %, & I, directeur à l'Ecole des Hautes- 
Etudes, au Collège de France, président fondateur de la 
Société préhistorique de France, boulevard de Strasbourg, 2, 
à Boulogne (Seine). 


__ à — 
SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 


Ministère de l'Instruction publique. 
— Bulletin du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques. 
— Bulletin et Mémoires de la Société de l'Histoire de 
Paris et de l'Ile de France. 
— Bibliothèque de l'Ecole des Chartes. 
— Bibliothèque de l'Université de France, à la Sorbonne, 
à Paris, V°. 
— Bibliothèque de la Commission des Monuments his- 
toriques, à la direction des Beaux-Arts, rue de 
Valois, 8, à Paris, [°". 
alier Société d'Émulation, des lettres, sciences et arts du Bourbonnais, 
à Moulins. 
sul Bibliothèque de l'Université d'Aix en Provence. 
Charente. Société historique et archéologique de la Charente, à Angoulème. 
Garecte luterieure  Sociélé des Archives hisloriques de la Saintonge et de l'Aunis, 
rue Saint-Michel, à Saintes. 


Cher. Société des Antiquaires du Centre, à Bourges. 
Corrète. Société scientifique, historique et archéologique de la Corrèze, 
à Brive. 
Id. Société (les Lettres, sciences et arts de la Corrèxe, à Tulle. 
Creuse, Société des sciences nalurelles et archéologiques de la Creuse, 
à Guéret. 
HitteGaronne, Société archéologique du Midi de la France, hôtel d’Assézat, 
à Toulouse. 
id. Bibliothèque de l'Universilé, rue du Taur, 56, à Toulouse. 
Gininite, Société archéologique de la Gironde, rue des Trois-Conils, 53, à 
Bordeaux. 
Id. Union historique el archéologique du Sud-Ouest, rue de Stras- 
bourg, 23, à Bordeaux. 
Jérauh, Société archéologique de Montpellier. 


lle-et Vilaine. Société archéologique d'Ille-et- Vilaine, à Rennes. 
lan-aiérieure. Société archéologique de Nantes et de la Loire-Inférieure, à Nantes. 


Loiret. Société archéologique et historique de l'Orléanais, à Orléans. 
id. Société historique et archéologique du Gülinais, rue Gay- 


Lussac, 88, à Paris, V°. 


Lot. 


Lot-et-Garonne. 


Meurthe-et-Mo- 
selle 


Nièvre. 
Basses-Pyrénées 
id. 
Saône-et-Loire, 


Sarthe. 


Seine. 


Somme. 


Tarn-et-Garonne. 


Vienne. 


Haute-Vienne. 
id 


Br'gique. 
Id, 


Etats-Unis de 


l'Amérique du Nord 


Suède. 
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Société des Études littéraires, scientifiques et artistiques du 
Lot, à Cahors. 

Société d'agriculture, sciences et arts d'Agen, à Agen. 

Sociélé d'archéologie lorraine, Palais Ducal, Grande-Rue 
(Ville Vieille), à Nancy. 

Société Nivernaise des lettres, sciences et arts, à Nevers. 

Société des sciences, belles-lettres et arts, à Pau. 

Biarrilz- Association. | 

Société Éduenne, hôtel Rolin, à Aulun. 

Sociélé historique et archéologique du Maine, maison dite de 


. la reine Bérengère, Grande-Rue, 11, Le Mans. 


Académie des Inscriptions el Belles-Lettres, au palais de l’Ins- 
Litut, à Paris, V{°. 

Société nationale des Antiquaires de France, au palais du 
Louvre, à Paris, Ie. 

Société française d'Archéologie, rue Châteaubriand, 8, à 
Paris, VIIle. 

Sociélé des architectes diplômés par le Gouvernement, rue de 
Grenelle, 59, à Paris, VIF. 

Revue Epigraphique, villa Madeleine, rue des Tricots, à Cla- 
mart (Seine). 

Répertoire d’Artet d'Archéo'ogie, rue Spontini,19,à Paris, XVIe 

Sociélé des Antiquaires de la Picardie, au musée de Picardie, 
à Amiens. 

Société archéologique de Turn-et-Garonne, faubourg du Mous- 
tier, 59, à Montauban. 

Sociélé des Antiquaires de l'Ouest, rue des Grandes-Ecoles, 
à Poitiers. 

Société archéologique et historique du Limousin, à Limoges. 

Société « Les Amis des Sciences et Arts, » à Rochechouart. 


SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES 


Académie royale d'Archéologie de Belgique, rue du Transvaal, 
45, à Anvers. 

Société d'Archéologie de Bruxelles, 
Bruxelles. 

Smithsonian Institution, à Washington. 

Académie des Antiquités, à Slockholm. 


rue Ravenstein, 411, à 
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SÉANCES MENSUELLES 


DE LA 


SOCIÈTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 1 décembre 1911. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi- 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Bayle, Elie de Biran, 
le marquis de Bourdeille, Antony Délugin, Dujarric-Descom- 
bes, le marquis de Fayolle, Féaux, Grenier, l'abbé Jarry, 
Gabriel Lafon, Lespinas, le colonel de Montifault, le docteur 
Moreaud, Gabriel Pasquet et Villcpelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 


M. le Président nous annonce tout d'abord la mort de deux 
de nos confrères, de M. le docteur Emmanuel BARBANCEY, 
décédé subitement dans un voyage à Bordeaux. Lauréat des 
hôpitaux et de la Faculté de Paris, ancien conseiller d'arron- 
dissement, ancien maire de la ville de Montpon, il était des 
nôtres depuis la fondation de la Société et il s'intéressait 
vivement à uos travaux. Il dirigea même une de nos excur- 
sions au Puy de Chalus, dans les environs de Montpon. 

L'autre perte que nous déplorons est celle de M. le chanoine 
PRAMIL, entré dans notre compagnie, il y a quelques années 
seulement. Ancien curé de La Roche-Chalais où il avait com- 
mencé la construction de la nouvelle église, et d'Eymet, il 
s'était fait remarquer dans ces paroisses par son Caractère 
conciliant, et enfin il fut appelé par l'évêque, pour le couron- 
nement de sa carrière, à siéger au chapitre cathédral de 
Saint-Front. 


N 


Le 
L'assemblée témoigne d'unanimes et de sympathiques re- 
grets. 
Suivant une pieuse coutume, des notices nécrologiques se- 
ront consacrées à la mémoire de nos deux confrères. 


Notre bibliothèque a reçu, pendant le mois dernier, les ou- 
vrages suivants : 


Un très riche album publié, pour la Société des Antiquaires 
de Picardie, par M. Georges Durand, correspondant de l’Ins- 
lilut, archivisie de la Somme, des Chants royaux et Tableaux 
de la Confrérie du Puy-Notre-Dame d'Amiens, reproduits en 
1517 pour Louise de Savoie, duchesse d’Angoulème, tirés du 
manuscrit français 145 de la Bibliothèque nationale, in-folio, 
avec de nombreuses phototypies, Amiens, imprimerie Yvert 
et Tellier, 1911 ; 

Bulletin trimestriel de la Socièlé des Antiquaires de Picardie, 
année 1911, 3° trimestre, in-8°, Amicns, imprimerie Yvert et 
Tellier, 1911 ; 

Revue des Eludes grecques, tome XXIV, n° 108-109, juillet- 
octobre 1911, in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, tome LXXII, 3° et 4° li- 
vraisors, mai-août 1911, un fascicule in-8°, Paris, librairie 
Alphonse Picard ef fils; contenant, p. 345, un article biblio- 
graphique sur l’Inventaire du fonds Grimaldi-Régusse, des Ar- 
chives du palais de Monaco, publié par ordre de S. A.S$. le 
prince Albert I‘ et rédigé, sous la direction de M. L.-H. La- 
lande, par M. Géraud Lavergne, archiviste du département 
de la Dordogne, in-8°, xr1-322 pages, Monaco et Paris, 1911 ; 

Répertoire d'art et d'archéologie, 1"* année, 1910, index al- 
phabétique, un fascicule in 8° carré, 1911; et Répertoire d'art 
el d'archéologie, 2 année, 1911, 4+r et 2° trimestres, deux fas- 
cicules in-8° carré, Paris, Bibliothèque d'art et d'archéologie, 
rue Spontini, 19; 

Revue de la Société académique d'histoire internalionale, an- 
née 1911, fascicule de novembre, in-8° carré, Paris, boulevard 
Saint-Jacques, 50; 

Revue historique et archéologique du Maine, tome LXVII, 
année 1910, 1° et 2e semestres, deux fascicules in-8° avec 


D 
planches, et tome LVIIT, année 1911, 1° semestre, un fasci- 
cule in-8°, avec planches, Mamers, imprimerie Fleury et Le 
Mans, de Saint Denis, libraire ; où p.82 du premier semestre 
de 1910 est une planche de peintures murales de la nef de 
l’ancienne église d’Artins (Loir-et-Cher) qui rappellent celles 
de la chapelle d'Auberoche ; 

Bulletin et Mémoires de la Société archéologique du départes 
ment dIlle-et- Vilaine, tome XLT (1"° partie), un fascicule in-8», 
Rennes, imprimerie Eugène Prost, 1911 ; | 

Bulletin mensuel de l'Union des Syndicals agricoles du Pé- 
rigord et du Limousin, n° 5, 10 novembre 1911, in-8°, Péri- 
gueux, imprimerie Cassard frères ; 

Lou DBournat, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, grand in-8°, novembre 1911, Périgueux, imprimerie 
Ribes ; contenant la suite des Éléments de grammaire péri- 
qourdine par M. Daniel, et la suite des Trois troubadours de 
Sarlat par M. René Lavaud ; 

Bulletin de l'Union historique et archéologique du Sud-Ouest, 
3° anuée, n° 4, octobre 1911, in-8°, Bordeaux, Feret fils et Mou- 
nastre-Picamilh ; contenant la suite du compte-rendu du 
Congrès de Biarritz-Bayonne ; | 

Revue de l’Agenais, bulletin de la Socitté d'agriculture, 
sciences el arts d'Agen, 38° année, septembre-octobre 1911, 
in-8°, avec planches Agen, Imprimerie Moderne ; contenant 
un mémoire sur La grande peur de 1189 dans le Haut-Ayenais 
par M. Guilhamon, où sont citées plusieurs localités de la 
Dordogne ; 

Annales du Midi, n° 88, octobre 1910 ; n° 91. juillet 1911 ; n° 
92, octobre 1911, trois fascicules in-8°, Toulouse, imprimerie 
et librairie Edouard Privat ; contenant, le n° 88, la fin des 
Poésies d’Arnautl Daniel, texte d'après Canello, traduites en 
francais par M. R. Lavaud ; et le n° 92, la Chronique du Péri- 
gord par M. Géraud Lavergne ; 

Revue des Langues romanes, tome LIV, VIe série, tome IV, 
V-VI, septembre-décembre 1911, in 8°, Montpellier, Imprime- 
rie générale du Midi ; 

Bullelin de la Société d'Etudes des Hautes-Alpes, 39° année, 


ES 
8° année, n° 39, troisième trimestre de 1941, in-8, Gap, Louis 
Jean et Peyrot, imprimeurs éditeurs ; 

Et de M. Henri Poincaré, de l’Académie française, sa bro- 
chure sur Les Sciences et les Humanités, ligue pour la culture 
française, in-16, Paris, Arthème Fayard, éditeur. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


Mue Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Aulogra- 
phes, de décembre 1911, dans laquelle on peut recueillir quel- 
ques noms périgourdins : 


4° Une belle lettre de Marie-Elisabeth-Charlotte-Pauline de 
Gallucio l’Hospital, épouse d’Armand-Louis-Marie marquis de 
Lostanges, mestre de camp des cuirassiers du Roi, premier 
écuyer de Madame Adélaïde, adressée à M. de Saint-Marc, 
avocat, de Paris, le 10 décembre 1779, avec cachet à ses armes. 
Elle parle d’une succession. 

2° Un dossier historique de 1813, concernant la seconde 
Restauralion, et contenant des lettres du baron de Damas, du 
comte Auguste de Talleyrand, du comle Roger de Damas. 

3° Dans les documents, une pièce en latin sur vélin, dalée 
de Limoges, le lundi après la Saint-Pierre ès liens 1451, qui 
est l'enregistrement par Jean du Mesnil Simon, seigneur de 
Maupas, sénéchal de Limousin, de lettres de sauvegarde de 
Charles VI, datées de Paris, 3 janvier 1406 (1407), pour Guichard 
de Comborn. (Ces lettres sont transcrites dans l'acte en vidi- 
mus). — [Elles ont dù servir à Jean I, vicomte de Comborn, 
époux de Jeanne Rochechouart, exécuteur testamentaire de 
Guillaume de Blois, comte de Périgord, vicomte de Limoges]. 

Et 4° dix lettres du marquis de Montmoreau, de la maison 
de Mortemart, à M. de Sudrac, à Périgueux, 1754-1769, con- 
cernant un échange de livres et de journaux ; journal des 
Dames, manuscrits de Dumarsais, Ménagiana, ouvrages de 
Voltaire ; les critiques de M. de Montmoreau sont souvent 
justes et sensées : 

« Je regretterois toujours, Monsieur, que le Commentaire de Cor- 
neille n’ait pas paru du vivant de son neveu (Fontenelle) et dans le 
tems qu’il travailloit encore. et qu’il n'étoit ni aveugle ni sourd : je 
crois que malgré sa modération naturelle et artificielle il n’auroit pas 


de 
pu s’empécher de prendre la plume comme il le fit à l'occasion de 
Bolæana ». 


Il tient cependant pour Voltaire et s'emporte contre Palis- 
sot ct Fréron. 


M. Remy DesPLancues et M. le docteur VERLIAC, élus mem- 
bres titulaires dans la dernière réunion, adressent leurs 
remerciements à la Société. 


M. le Ministre des Beaux-Arts nous informe que la 36° 
réunion des Sociétés des Beaux-Arts des départements se 
tiendra à l'Ecole nationale des Beaux-Arts, du mardi 9 avril 
1912 au vendredi 12 avril inclusivement. La séance de clôture 
aura lieu dans le grand amphithéâtrs de la Sorbonne, le 
samedi 13 avril à deux heures précises. 

Nos délégués au Congrès seront nommés dans la prochaine 
séance. 


LE SECRÉTAIRE GÉNERAL est heureux d'apprendre à l’assem- 
blée que. par décision du # courant, M. le Ministre de l'Ins- 
truction publique a bien voulu le nommer membre non rési- 
dant du Comité des Travaux historiques et scientifiques. 

L'assemblée le félicite de cette nouvelle distinction. 


M. Charles Delagrave, libraire à Paris, rue Souftlot, 45, 
annonce à M. le Président qu'il commence la publication des 
Guides arlistiques el lilléraires des Pays de France sous la direc- 
tion de M. Louis Dimier, agrégé de l’Université, docteur ès 
lettres. 


Le premier volume de cette collection vient de paraître sous le titre 
particulier de Za Basse, Normandie par I.. Dimier et R. Gobillot. 

Ces guides présentent un caractère dont nous nous autorisons pour 
attirer sur eux votre attention. En effet, ils seront d’une réelle utilité 
au touriste qui se propose d’examiner non seulement les monuments 
anciens ou modernes, sacrés ou profanes, mais encore les tableaux, 
les sculptures et les objets d’art de toute nature, tels que boiseries, 
pieces d’orfévrerie, de céramique etc. 

De plus, une place importante est réservée aux Musées, et les 
auteurs ne se contentent pas de faire une énumération sèche des 
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œuvres d'artexposées ; ils en donnent les caractéristiques et de nom- 
breuses indications relatives à l'authenticité des pieces. 


M. Lavar, insliluteur à Saint-Aubin de Lanquais, écrit à 
M. le Président pour lui signaler la découverte faite au bourg 
par le sieur Chaminand, propriétaire, d’un souterrain avec 
escalier et chambres, taillés grossièrement dans un rocher 
assez tendre. 

« Le compartiment le plus rapproché du sol se trouve à 
environ 4 m. de profondeur. Il est ovale. Sa longueur est de 
4 m. ; sa largeur de { m.65 et sa hauteur de 1 m. 20. La porte 
en est cintrée et mesure 0"50 de large sur 1"10 de haut. 

» L’escalier a 0"62 de largeur et la voûte du couloir dans 
lequel il se trouve est à 1"10 de hautcur. Sur les marches on 
a trouvé de menus fragments de charbon de bois, etc ». 

Notre vice-président M. Elie pe BiraN, tout voisin de Saint- 
Aubin, est prié d'aller examiner ce soulerrain et de nous dire 
s'il y a lieu de poursuivre les fouilles commencées. 


De son côté, notre confrère M. Duecr, instituteur à Cumond, 
nous demande s'il aurait été publié dans le Bullelin quelque 
communication concernant les cluseaux de Saintc-Aulaye. 

LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL croit se rappeler en effet que 
M. l'abbé Cheyssac, curé de La Roche-Chalais, nous a fait 
autrefois quelquescommunications sur des cluseaux à Sainte- 
Aulaye, tome V, p. 232 ; tome VII, p. 282-286, tome XX, 
p. 415, à Saint-Privat-des-Prés ; tome I, p. 71,951, sur la 
découverte de tombeaux circulaires ; et tome IV, p. 215, sur 
des sépultures antiques à Sainte-Aulave. 


À propos des pierres appelées à anneaux, par notre confrère 
M. L. Didon, dans la très intéressante étude qu'il a consacrée 
à ses heureuses fouilles de l’Abri-Blanchard, M. Ch. AUBLANT 
nous dit avoir remarqué, dans les anciennes habitations 
creusées de main d'homme à mi-hauteur de la paroi de la 
Roque-Maurel dite aussi Roche-St-Christophe, sur le terri- 
toire de la commune de Peyzac non loin du Moustier, une 
série de trous pratiqués, dans le plafond de ces demeures, par 
le même procédé que celui indiqué par M. Didon à l’Abri- 
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Blanchard : « deux trous biais se dirigeant l’un vers l’autre 
et laissant subsister au dessus du point de rencontre une 
sorte de pont ». | 

« Ces trous, autant que puisse se rappeler M. Aublant, sont 
d’un assez grand diamètre, à peu près sur une même ligne et 
du côté de la façade de l'habitation, c'est-à-dire du côté du 
vide. 

» À quel usage pouvaient-ils bien servir placés là ? A sus- 
pendre des objets, peut-être ? Peut-être, aussi, à soutenir le 
nez de pièces de bois faisant, en partie, saillie sur le précipice 
et formant une sorte de balcon, de passage, de chemin de 
ronde, si l’on peut dans ce cas employer ce mot, permettant 
de surveiller le pied de la roche et de lancer au besoin des 
projectiles sur l'assaillant. 

» Notre confrère ajoute que ce rocher, habité depuis des 
temps très anciens jusqu'à nos jours presque, offrirait, en 
relevant avec soin toutes les traces de la main de l’homme 
qu’il porte, une étude des plus curieuses et des plus intéres- 
santes sur son importance comme habitation, sur la vie, un 
peu à l’étroit de ses habitants et sur leurs moyens de défense. 

» D'après M. Aublant, ce coin pittoresque devait former 
comme une petite cité close presque naturellement. Car, an- 
ciennement, la Vézère sur laquelle on a pris le passage d'un 
chemin vers Peyzac et Saint-Leon venait battre, côté amont, 
le pied de la Roche-Saint-Christophe, puis s'en éloignant un 
peu et formant un fossé naturel aux eaux rapides, laissait 
entre elle et la paroi du roc une bande de terrain peu large 
qui allait en se retrécissant, côté ovale, jusqu’à permettre à la 
Vézère de toucher, presque, le pied de la falaise, en ce point 
beaucoup plus basse qu’en celui proprement dit Roque-Mau- 
rel, mais surplombant encore le niveau de la vallée d’un cer- 
tain nombre de mètres. Un barrage ou rempart fait de troncs 
d'arbres ou de blocs de rocher élevés en cet endroit, entre 
la Vézère et la falaise, au point le plus étroit ou le plus favo- 
rable, et l'enceinte était complète. 

» Si Ses occupations le lui avaient permis, il y a longtemps 
que M. Aublant se serait, avec plaisir, attaché à faire cet inté- 
ressant relevé », 
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Le Secrétaire général dit que les journaux de ces jours-ci 
ont annoncé de nouvelles découvertes archéologiques qu'au- 
rait faites notre érudit vice-président M. Charles DurAND dans 
la plaine de Vésone. 

» M. Camille Jullian informe l'Académie des Inscriptions, 
dans sa dernière séance, que M. Charles Durand, de Péri- 
gueux, a trouvé aux environs de cette ville, au cours d'une 
fouille, le pied d’une grande statue de bronze. 

» Cette découverte montre une fois de plus et très nette- 
ment la manière dont la braye gauloise etait rattachée à la 
chaussure ». 

Voici, d'après des renseignements donnés par M. Ch. Du- 
rand, quelques indications complémentaires sur les décou- 
vertes archéologiques récemment faites dans le sous-sol de 
l'antique Vésone : | 


En 1909-1910, la ligne nord du « Forum « de notre antique cité fut 
reconnue. Des substructions comprenant une fort belle mosaïque 
furent alors mises à jour. 

En 1910-1911, la ligne sud fut dégagée. Les substructions qui la 
formaient comprenaient, elles aussi, face à la mosaïque de 1909-1910, 
une mosaïque nouvelle, plutôt grossière, de près de deux ares d'éten- 
due, et reliant ces deux lignes. A l’est, une construction importante, 
mais à peu près ruinée jusqu'en ses fondements. fut rencontrée. 

Cette construction, orientée nord-sud, englobe à ses deux extrémi- 
tés les deux salles aux mosaïques précitées. De 43 mètres de longueur 
sur 18 mêtres de largeur, elle comprend en son intérieur une sorte 
de promenoir entourant sur ces quatre côtés une colonnade rectangu- 
laire. 

A l'est, elle accède par un perron monumental à une place infé- 
rieure de 24 mètres de largeur et de longueur encore inconnue, dallée 
en grandes dalles de pierres encore en place. 

Comme dispositif et dimensions, cette construction, qui parait 
avoir constitué une basilique, c'est-à-dire le lieu où se traitaient à 
couvert les affaires intéressant la cité ou ses citoyens, a de grandes 
analogies avec une basilique pareillement découverte sur le forum de 
Pompéi. Elle possede même, pour sa colonnade, le même nombre (28) 
de colonnes. 

Un cloaque accompagne ces substructions et forme avec celles preé- 
cédemment mises à jour un ensemble à peu près complet.— malheu- 
reusement fort ruiné — du plus haut intérêt. 
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Comme partout ailleurs. dans les fouilles faites à l'emplacement de 
Vésone, les aires : mosaïques, bétons et dallages, portent les traces 
évidentes d’un violent incendie, des charbons, des cendres et des 
débris de toutes sortes atteints par le feu les encombrent. 

Parmi ces derniers, on rencontre des fragments de colonnes et de 
chapiteaux en pierre ou en marbre de diverses espèces, qui témoi- 
gnent de la richesse et de la beauté des monuments découverts 
aujourd’hui. 

Ces débris ont donné des motifs sculptés ravissants, notamment un 
chapiteau composite de pilastre, complet, dont la sculpture, d’un fini 
et d'une délicatesse remarquables, ne serait certainement pas désa- 
vouée par les plus habiles artistes de la Renaissance. 

Mais la trouvaille la plus importante consiste en un pied — le pied 
droit — d’une statue en bronze, grandeur naturelle. Ce pied, d’un 
joli modelé, est chaussé du calceus en cuir souple formant de larges 
oreilles rabattues en plissé sur le cou-de-pied, mais pouvant se rele- 
ver et s'appliquer ensuite sur le mollet. 

Cette trouvaille, faite sur le forum même de Vésone. laisse suppo- 
ser la présence — comme d’ailleurs dans tous les forums antiques — 
d'autels et d'édicules dédiés aux dieux et aux empereurs. Au surplus. 
peut-être fit-elle partie de la statue mutilée de l’un deux. 


M. Gabriel LaAron nous rappelleensuite que dans l’une de nos 
dernières séances, M. Dujarric-Descombes a rendu hommage 
à la mémoire du docteur Jean Baptiste Darnet, né à Lanouaille 
le 9 juillet 1722, qui découvrit en 1765 le kaolin à Saint-Yrieix. 
Il serait équitable, dit M. Lafon, d'associer son nom à celui 
de M. Edouard Mercier-Pageyral, ancien éiéve de l'Ecole Poly- 
technique, qui, un siècle plus tard, trouva le kaolin dans la 
Dordogne aux Eyzies de Tayac. Ces deux inventeurs périgou- 
dins méritent la reconnaissance du pays auquel ils se sont 
rendus utiles, chacun dans sa mesure. 


M. le marquis DE BOURDEILLE nous présente ensuile un 
petit poids er cuivre du xv° siècle qu’il a découvert dans les 
fouilles de la cour de son château, à 2 m. 50 de profondeur. 


M. LespiNaAs met également sous nos yeux un sceau civil,du 
xv* siècle, qui lui a été envoyé par M. Grenier, du Fleix, et qui 
a été trouvé sur les bords de la Dordogne il porte le nom 
d'Edav Derrat. Il représente un oiseau de proie sur un animal 
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(lièvre ou lapin) et avec son bec lui ouvrant la tête. L’em- 


preinte est un peu empätée el ne permet pas de donner avec 
sûreté la figure des lettres. 


M. Robert VILLEPELET à extrait, à notre intention, d’un arti- 
cle du regretté Siméon Luce sur le duc de Berry, troisième 
fils du roi Jean-le-Bon, un passage d'où il résulte que ce 
prince, très gourmet, comme l’on sait, appréciait fort les 
truffes et s’en faisait faire de fréquents envois, ce qui autorise 
à penser que la réputation comestible du précieux tubercule 
est beaucoup plus ancienne qu'on ne le croit communément. 
Comme il s’agit là d’une question qui tient à cœur à tous les 
bons Périgourdins, notre confrère a pensé qu'on lirait ce 
passage avec plaisir et il l’a extrait pour nos Varia. 

LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL a donné autrefois de cet ouvrage 
de Siméon Luce, au moment où il a paru, un extrait plus 
court soit dans nos procès-verbaux, soit dans nos Varia. 


M. Robert VILLEPELET a extrait aussi des intéressants, mais 
peu connus, Mémoires de M"° de la Guelte deux passages con- 
cernant une mission diplomatique à Bordeaux, accomplie par 
cette dame à l'époque de la Fronde. A l'aller comme au retour, 
elle fit route par le Périgord et il a paru à notre confrère que 
la relation de son voyage, en lant qu'elle intéresse notre pro- 
vince, pourrait être lue avec profit. Ces extraits forment un 
utile complément à l'étude si documentée de notre vice-pré- 
_sident M. de Gérard sur la Fronde à Sarlat. Notre confrère les 
a fait précéder d'une courte introduction et il a ajouté quel- 
ques notes, dont certaines proviennent de M. Léon Lapeyre, 
à celles qu’il a reproduites. Le tout pourrait prendre place 
dans nos Varia. | | 

Léon Lapeyre a en effet laissé dans sa collection périgour- 
dine, dit LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, Une Copie des passages des 
Mémoires de Mve de la Guzlte concernant le Périgord. 


M. Elie pe Biran offre ensuite à la Socicté : 

1° L'engagement pris, le 4 janvier 1734, par Barthélemy 
Magne, Pierre Mounet et Jean Rambaud, dit Monplaisir, cha- 
peliers à Bergerac, de fabriquer 304 chapeaux pour le batail- 
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lon de milice de la dite ville. Il est déclaré que les chapeaux 
seront « de bon feutre, fournis en dedans d'une bande de 
basane de largeur ordinaire ». Le marché est fait à raison de 
3 livres par unité. Il sera cousu au chapeau « un bord d'argent 
faux, qui sera fourni aux frais du Roy » ; 

2 Une réquisition délivrée le 28 juillet 1734 par la munici- 
palité de Bergerac pour le transport jusqu'à Sigoulès des 
équipages d'un sergent du régiment de Bourbon ; 

3° Le rôle, pour l'année 1746, « des imposilions qui doivent 
être supportées par les habitants et contenanciers forains, de 
la paroisse de Lunas, duché de La Force, à cause de la refonte 
de la cloche de Îla dite paroisse, en excculion de l'ordonnance 
de Monseigneur le marquis de Tourny,inteadant en Guienne, 
du 28 janvier 1746. » 

Ces pièces seront versées aux Archives départementales. 


M. le colonel DE MONTIFAULT nous donne communication de 
quelques particularités intéressantes qu'il a recueillies dans 
les registres paroissiaux de La Chapelle-Gonaguet et de Saint- 
Jean de Merlande, cette dernière paroisse aujourd’hui an- 
nexée à la commune de La Chapelle-Gonaguet. 


M. Dusarric-DESCOMBES nous signale également une cou- 
tume, autrefois en vigueur dans les campagnes du Périgord. 
Les curés entretenaient dans les cimetières des noyers, dont 
Ja récolte servait à obtenir l'huile destinte à la lampe du 
sanctuaire de leur église. | 

Les anciens registres paroissiaux contiennent parfois des 
allusions à cet usage. Au xvin* siècle, le curé de Coursac, Jean 
Pochon, ‘enregistre ainsi une double plantation de noyers 
faite par lui à cinq années d'intervalle : 

« Le 25 février 1702, après avoir fait fermer le cimetière de muraille, 
j'y ay fait planter quinze noyers ». 

« Le 4 fevrier 1717, j'ay fait planter onze novers dans le cimetivre. 
Des quinze que j'avais fait planter. en 1702, le 25 fevrier, il en peérit 
trois : il y en a à présent vingt trois en tout. Les douze qui ont été 
les premiers plantés donnèrent. en 1716, six pintes d'huile, qui sont 
employées à brûler devant le Saint-Sacrement dans notre église. Je 
prie mes successeurs de les conserver ». 


A Sarlat,les chanoines qui veillaient à la police du cimetière, 
ne permettaient pas qu’on touchât aux noix des noyers que le 
chapitre y avait fait planter. Notre vice-président a relevé 
une plainte, portée, en 1738, par Raymond de Pignol et Fran- 
cois de Monzie, doyen el syndic de l'église cathédrale de Sar- 
lat, contre une revendeuse, nommée Bouyrande, qui avait 
« volé un plein tablier de noix sur les noyers du cimetière 
destinés à fournir l'huile qui brûle devant le Saint-Sacre- 
ment ». 

M. Duijarric rappelle que l'abbé Pradalier, curé du Grand- 
Brassac, ayant voulu faire revivre cette coutume, afin d'éviter 
Ja quête de l'huile, avait fait planter, il y a une vingtaine 
d'années, quelques noyers dans le cimetiére. Quelques pa- 
roissiens malintentionnés se plaignirent que le curé, en 
faisant planter « des arbres de rapport », manquait au respect 
dù aux morts. Pour prévenir toute difficulté, celui-ci fit arra- 
cher les noyers par son sacristain. 


Notre confrère M. Robert VizLEPELET à relevé aux Archi- 
ves nationales et croit devoir nous signaler un certain nom- 
bre de documents encore inédits, qui lui ont paru intéres- 
sants pour l'histoire de celte agitation que notre éminent 
confrère M. Bussière a justement qualifiée d’archéologique, 
agitation qui se déchaïina en Périgord en 1788 et 1789 en vue 
du rétablissement des anciens Etats particuliers de la pro- 
vince et sur laquelle on pourra consulter utilement plusieurs 
passages des Etudes historiques sur la Révolution en Périgord 
(notamment p. 10 et 11 de la première parlie et seconde 
partie, chap. Il). Il s’agit de 19 pièces formant le dossier 31 du 
carton 13 de la série C. La communauté de Périgueux ayant 
pris, le 18 décembre 1788, une délibération pour demander 
au Roi le rétablissement des Etats du Périgord, en communi- 
qua le texte aux autres communautés de la province, dans 
l'espoir de recueillir des adhésions qui fortiticraient son vœu.Ce 
concours ne lui fit pas défaut ct l’on a le texte de délibérations 
concordantes de plusieurs corps administralifs : communauté 
de Brantôme (3 janvier 1789), villes ct sénéchaussées de 
Bergerac et de Sarlat (7 janvier), communautés de Nontroun 
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(13 janvier), Thiviers (23 janvier), Marauil (6 février). Les 
trois classes étaient, d’ailleurs, unies étroitement dans cette 
ambition. Le clergé et la noblesse du Périgord, assemblés le 
15 décembre à Périgueux, avaient également voté une motion 
en faveur du rétablissement des Etuts. Une pétition au Roi, 
dalée du 27 janvier et tendante à ce résultat, circula à Paris 
parmi les membres du haut clergé et de la haute noblesse 
possessionnés en Périgord et recueillit de nombreuses signa- 
turcs, entre autres les suivantes : maréchal duc de Duras, 
maréchal duc de Noailles, duc d’'Harcourt, duc de Gontaut, 
comte Adalbert de Périgord, pour son frère, le prince de 
Chalais, et pour lui, duc de La Rochefoucauld, pour sa mère, 
duchesse d’Anville, et pour lui, comte Archambaud de Péri- 
gord, prince de Léon, comte des Cars, comte de Bonneval, 
marquis de Chapt, pour son fils et pour lui, comte d’Abzac de 
Ladouze, duc de Laforce, vicomte d'Hautefo:t pour son frère 
le marquis, comte de Gontaut, comte de Beaumont, comte de 
Brassac, comte de Jumilhac, marquis de Lubersac, marquis 
du Lau, comte du Lau d’Allemans, duc de Biron, marquis de 
Verteillac, marquis et comte de Lostanges, comte de Sainte- 
Aulaire, comte du Cluzel, Alexandre - Angélique de Talleyrand- 
Périgord, archevêque et duc de Reims, abbé de Chabans de 
Richemont, etc. 


A cette occasion, M. BussIÈRE fait appel à l’obligeance de 
nos confrères pour savoir s'ils ne connaitraient pas de cahiers 
de doléances des paroisses, autres que ceux conservés aux 
Archives départementales qui ne concernent guère que les 
paroisses de la sénéchaussée de Périgueux. 


Notre confrère M. Joseph Dunieux, qui ne nous oublie 
jamais le premier jeudi du mois, nous écrit : 

« Je crois que le général de Malet, le célèbre auteur de la 
conspiration Malet, fusillé dans la plaine de Grenelle en 1812, 
sortait d’une famille du Périgord. Quoique né et baptisé à Dôle 
(Jura), d'où sa mère était originaire, Claude-François de Malet 
était bien fils d'un Périgourdin. 

» Son père, Jean de Malet de la Bourelie, naquit le 11 
novembre 1691, à Cendrieux (Dordogne) selon les archives 
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administratives du Ministère de la Guerre, ou à Périgueux 
d’après les registres paroissiaux de Dôle. Les recherches 
faites pour vérifier sa naissance à Cendrieux sont restées 
infructueuses tant aux archives communales de Cendrieux 
qu'aux Archives départementales de la Dordogne. Cavalier en 
1706, maréchal des logis en 1709, lieutenant en second en 
1720, réformé deux ans plus tard, Jean de Maletl reprit du 
service en 1732, devint aide-major en 1737 el fut pourvu d’une 
compagnie au régiment de Beauvilliers-cavalerie jusqu’en 
4557. Il était chevalier de l'ordre de Saint-Louis et mourut en 
1760. 

» De son mariage avec d‘l Gabrielle Febvre il laissa deux 
fils : Claude-Francois précité, né le 20 juin 1754; et Claude- 
Joseph, né également à Dôle le 5 juin 1759, officier d'artillerie, 
émigré pendant la Révolution, rentré en 1798, puis arrêté 
comme agent des princes et incarcéré au château de Dijon, 
jusqu’à la fin de 1794, et qui suivit le Roi à Gand durant les 
Cent Jours. Le général exerca un commandement dans la 20° 
division à Périgueux en 1802 et commanda le département de 
la Charente. » 


LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL Croit se souvenir qu'il y a une ving- 
taine d'années, uo libraire journaliste de Laval ou du Mans, 
qui préparait une monographie de la Conspiration Malet,nous 
avait demandé des renseignements sur l'origine qu'il croyait 
périgourdine du général de Malet. 


M. DE BirAN nous communique enfin une lettre en date du 
1: novembre 1814, par laquelle le chevalier de Péronnet, 
premier valet de chambre du Roi, informe M. François de 
Biran-Lagrèze que la décoration du Lys lui a élé décernée. 


La séance est levée à trois heures et demie. 


Le Secrétaire général, Le Président, 
Ferd. VILLEPELET. M' DE FAYOLLE. 


Le AT a 


Séance du jeudi 4 janvier 1912 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La seance est ouverte à midi et demi dans la salle ordinaire. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Antony Délugin, Dujar- 
ric-Descombes, Jean Dupuis, le marquis de Favyolle, Féaux, 
Lespinas, le colonel de Montifaull, [le docteur Moreaud, le 
comte de Saint Saud et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 


M. LE PRÉSIDENT Souhaile la bonne année à la Société et 
fait des vœux pour la continuation de sa prospérité. Un grand 
évènement se prépare dans son existence, ce sera le change- 
ment de local : elle trouvera dans le Château-Barrière un 
monument digne d'elle et qui lui permettra de manifester 
publiquement son existence. 


M. DuJaRRic-DESCOMBES remercie M. le Président des vœux 
qu'il a bien voulu exprimer pour les membres de la Société 
en particulier. 


M. le chanoine PoTTIER, président de la Société archéologi- 
que de Tarn-et-Garonne, nous adresse comme toujours ses 
souhails dans un langage des plus élégants. 


1912 


« Umbra fugit, volat hora. dies fugit, occidit annus : » 
« Mors venitet saxis, » olim cecinere poetæ 

Nos umbras., horas, scriptis revocamus et annos. 
Reddimus et saxis latebrosis lumina vitæ. 

Sic agri cultor glebas invertit aratro, 

Ut mandet curvis viventia semina sulcis. 

Tu, soror, ardenter studium excolis, artis aratro ! 
Campos historiæ florentes verte frequenter, 

Et per te, celebris florebit gloria patrum ! 


La Société Archéologique de Tarn-et-Garonne 


: MONTAUBAN 
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M. LE PRÉSIDENT traduit cette jolie pièce de vers avec non 

moins d'élégance : 
1912 

« L'ombre disparaît. l’heure s’envole, le jour fuit. l’année s'évanouit. 
les pierres elles-mêmes meurent que chanterent autrefois les poëtes. 

« Nous, nous faisons revivre dans nos écrits les ombres, les heures 
et les années : nous rendons même aux pierres mystéricuses la lumière 
de la vie. Ainsi le cultivateur retourne de sa charrue la glèbe de son 
champ pour confier aux creux sillons la semence vivante. Toi. à sœur, 
tu cultives ardemment l'étude avec la charrue de l'art ! fréquemment 
tu retournes les champs fleurissants de l'histoire et par tai fleurira la 
gloire illustre des aïeux. » 


Le Président et les membres de la Société historique et 
archéologique du Périgord remercient la Société archéologi- 
que de Tarn-et-Garonne des vœux qu'elle leur a adressés à 
l'occasion de la nouvelle année. En félicitant son éminent 
Président M. le chanoine Pottier de la pièce de vers, digne de 
ses devancières, en laquelle il a renfermé leur parfum tout 
antique, ils le prient d'agréer et de vouloir bien faire agréer 
à ses confrères, l'expression respectueuse des souhaits qu'ils 
leur expriment en retour. 


Notre bibliothèque a recu, dans le courant du mois dernier, 
les ouvrages suivants : 


Bulletin Archéologique du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques, année 1911, 2e livraison, in-8, avec planches, 
Paris, Imprimerie nationale ; Ernest Leroux, éditeur ; conte- 
nant une communication de M. le commandant Espérandieu 
sur les fouilles du Mont-Auxois à la Croix Saint-Charles et 
une communication de M. le D' Capitan sur des empreintes 
de mains dans la grotte de Gargas (Haute-Garonne); 

Réunion des Societés des Beaux-Arts des Départements, du 
6 au 9 juin 1911, 35° session, un volume broché in-8, avec 
gravures, Paris, typographie Plon-Nourrit et Ci, 19114 ; con- 
tenant un mémoire de M. Henri de Montégut sur Les Portrails 
de Jean Carondelet, chancelier perpétuel de Flandre, conseil- 
ler intime de l'empereur Charles-Quint, haut-doyen de Be- 
sancon, archevêque de Palerme et primat de Sicile (1463-1544) ; 
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Bulletin de la Ligue pour la Culture francaise, n° 1, décem- 
bre 1911, in-8”, Paris, rue Drouot, 8 ; 

Bulletin de la Société pour la protection des paysages de Frunce, 
n° 48, novembre 1911, in-8°, Paris, siège social, rue de 
Grammont, 26 ; 

Bulletin de la Sociélé archéologique et hislorique de l'Orléunais, 
tome XVI, n° 200, deuxième trimestre de 19!1, in-&, avec 
portrait, Orléans, librairie Marron ; 

Mémoires de la Société archéologique et historique de l'Orléa- 
nais, tome XXXIIT, un volume broché, in-8°, Orléans, librai- 
rie Marion, 1911 ; 

Bulletins de la Socièlé des Antiquaires de l'Ouest, 8° série, 
tome II, 2° trimestre de 1911, avril-mai-juin, un fascicule in-8°, 
avec un portrait du P. de la Croix, Poitiers, Lévrier et Bonamy, 
libraires-éditeurs ; 

Revue de Saintonge et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXXI° volume, 6° livraison, 1° décem- 
bre 1911, in 8, avec un portrait, Saintes, librairie Prévost ; 

Bulletin mensuel de l'Union des syndicats agricoles du Péri- 
gord et du Limousin, n° 6, 10 décembre 1911, in-8°, Périgueux, 
imprimerie Cassard frères ; 

Etat au 29 octobre 1911 de la Sociélé du Musée militaire des 
Vétérans du Périgord, in-8, Périgueux, imprimerie Cassard 
frères ; 

Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologique 
de la Corrèse, siège à Brive, tome XXXIIL, 3elivraison, juillet- 
seplembre 1911, in-8, Brive, Roche, imprimeur ; contenant, 
p. 337, une étude de notre confrère M. Richard de Boysson . 
sur Un humaniste Toulousain Jehan de Boysson (1505-1539) ; — 
et, p. 418, une lettre de l’armée de Condé, adressée par l'abbé 
de Montmaur, d'Augsbourg, le 23 avril 1800, à M. l'abbé de 
Lespine, place du Marché, 85, à Munich, qui, à cette époque, 
était chargé de l'éducation des enfants du comte d'Hautefort ; 

Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Corrèze, 
3° livraison 1911, juillet-aoùt-septembre, in-8”, Tulle, impri- 
merie du Corrésien Républicain ; contenant un article de 
M. l'abbé Lecler sur le Lieu de naissance de l'académicien 
de Beaupoil de Sainte-Aulaire, et, p.331, dans les Documents 
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rive 
Limousins des archives municipales de Bordeaux, publiés 
par M. Alfred Leroux, un « relevé des aveux féodaux faits par le 
vicomte de Limoges à l'évêque d'Angoulème pour diverses 
terres sises en Limousin, 1243, » dans lequel figurent plusieurs 
noms périgourdins ; 

Bulletin périodique de la Sociélé Ariégeoise des sciences, lettres 
et aris el de la Socièté des Etudes du Couserans, 13° volume, 
n° 1,in-8°, Foix, typographie Gadrat aîné, 1911 ; 

De M. Joseph Berthelé, le tome 1°" de ses Archives campa- 
naires de Picardie, un volume in-8°, Abbeville, imprimerie 
Paillart ; Montpellier, librairie Louis Valat, 1911 ; et son fasci- 
cule VII de l’Ephemeris Campanographica, in-8°, avec illustra- 
tions, Montpellier, librairie Louis Valat, novembre 1911 ; 

Et de M. Joseph Durieux, le n° du 1 décembre 1911 du 
Limoges-lllustré, in-4°, Limoges, imprimerie Ducourtieux et 
Gout, contenant son article sur Les campagnes de Frédéric de 
Lauthonnye, et des illustrations représentant les châteaux 
d'Hautefort, de Boisseuil, M. Duvergier de Hauranne et le 
grand étang de Born ; — et le n° du 1° décembre 1911 des 
Feuilles d'Histoire du xvu° au xx° siecle, grand in-8, Paris, 
Roger et Chernoviz, éditeurs, contenant ses deux articles sur 
Bugeau et le tripotage des décorations, et dans les Mélanges, 
Bonaparte à Dôle. | 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 


Le Secrétaire général apprend à l'assemblée que notre con- 
frère M. le docteur TESTUT vient d'obtenir un prix Monthyon 
pour son Trailé de chirurgie. L'assemblée lui vote des félicita- 
tions. | 

Il rappelle en mème temps à la Société qu’elle doitnommer 
ses délégués au Congrès de Sorbonne. Sont désignés pour le 
Congrès des Sociétés savantes, M. Joseph DURIEUX, el pour le 
Congrès des Sociétés de Beaux-arts des départements, M. le 
comte Charles DE BEAUMONT. 


M. Dupuis nous communique un passage du journal le Gau- 
lois du 17 octobre dernier, où est relatée la présentation à 
l’Académie des Sciences par M. Henri Martin, petit-fils de l'his- 
torien, d’un nouveau squelctte, trouvé à Quina (Charente). 
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ll présente, dit le compte-rendu, une arcade sourcilière extrême- 
nent prononcée, rappelant le masque caractéristisque des grands 
singes anthropoides. La mâchoire est aussi des plus remarquables. 
car les dents sont démesurément longues, surtout les canines supé- 
rieure<. Les racines offrent des vestiges d'attaches tres puissantes, et 
l'usure de la couronne indique que l'être lointain dont il est question 
était probablement granivore. | | 

L'authenticité de cet échantillon d'une humanité disparue est cer- 
taine. lex fouilles ayant été faites sous une surveillance assidue, 
M. Henri Martin. lorsque le squelette sera tout à fait reconstitué, en 
fera don à notre Muséum d'Eistoire naturelle. 

Et iiaintenaut. este bien à un erûne humain que nous avons af. 
faire, ou à un être intermédiaire centre le fameux et hypothetique 
bithéca ntrope de Java et les représentants des dernières races humai- 
neS Qui existent encore ? Nous n'en savons rien et peut-être n'en 
“auron S-nous jamais rien ! 


Nos prébistoriens font remarquer que la découverte était 
toMue depuis quelque temps. 


Le journal l'Avenir de la Dordogne publiait également ces 
jours- ci l’entrefilet suivant : 


Noucelles découcertes en Périgord. — Le Périgord est décidément le 
PAYS Dar excellence du préhistorique, la terre classique. 

À la dernière séance de la Société archéologique de la Corrèze. 
M. l'abbé Bardon a vivement intéressé ses collègues en leur parlant 
des fouilles récemment faites à Limeuil par les abbés Bouyssonie ct 
Mi. Ils ont trouvé, sous un abri habité par les hommes de l'époque 
Mrdalénienne. non seulement les ossements et les silex taillés qu’on 
létueille dans toutes les stations préhistoriques, mais aussi des 
pierres sur lesquelles sont gravées des représentations d'animaux de 
cette époque lointaine. 

Et voici qu'un archéologue bordelais. M. le docteur Lalanne, vient 
de publier dans 4 “Anthropologie. en collaboration avec M. l'abbé Breuil, 
Un fort intéressant compte-rendu de fouilles faites sous l'abri de Cap- 
Blanc, pres de Laussel, région des Eycies (commune de Marquay). 

Des dalles détachées de la voûte étaient tomhées dans les foyers : 
Mretournant l'une d'elles, un compagnon de M. Lalanne, M. Perrille, 
Sapercut que la face inféricure était sculptee d'une figure de bison 
en léger relief. Cette découverte amena l'attention à se porter sur les 
Surfaces rocheuses avoisinantes.et lorsqu’avec une palette en bois on 
“UC dégagé la paroi des terres qui y adhéraient assez fortement, on 
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eut sous les yeux une large frise sculptée : les explorateurs y obser- 
vèrent des figures de chevaux, de bisons, de bœufs, animaux sauva- 
ges que chassaient pour se nourrir de leur chair les hommes de cette 
époque. 

Mais la découverte la plus extraordinaire est celle d’un bas-relief a 
représentation humaine, sculptée dans un bloc de calcaire aplati, for- 
mant dalle irrégulièrement ovale, mesurant 0 m 46 sur 0Om31c., 
avec épaisseur moyenne de 0 ® 06. 

Décidément, les Magdaléniens n'étaient pas si sauvages que cela ! 


M. le curé de Vergt signale également à M. le Président des 
découvertes qui auraient été faites sur une des places publi- 
ques de Vergt,en procédant à des travaux de canalisation. 


Ce sont d’abord quelques pièces de monnaie dont la plus intéressan- 
te est certainement celle d’'Urbain VII. 

Ce sont ensuite des sarcophages dont je vous envoie le croquis. 
L'un est d'une grande personne et composé de plusieurs pièces. 
L'autre est d’un tout petit enfant et d’une seule pièce.Les dimensions 
de l’intérieur et de l'extérieur qui sont données sont exactes. 

Enfin, deux pichets en terre, non vernis. Sur la feuille ci-jointe est 
le croquis d’un de ces pichets, qui sont exactement pareils. L’un et 
l’autre avaient une anse qui a disparu. 

Nous vous «serions bien reconnaissants, avec les connaissances 
approfondies que vous avez de ces questions, de nous dire, avec les 
données que je vous envoie, de quelle date pourraient être les sar- 
cophages et les pichets. 

J’ajouterai pour vous éclairer aussi complètement que possible. 
que sur cette place où se font actuellement les travaux de canalisa- 
tion se trouvait une église dont j'ignore l’époque de fondation et qui 
a été démolie vers 1840. 


M. LE PRÉSIDENT dit que les pichels sont des pégauts en 
terre cuite avec becs, comme on en trouve tant en Périgord. 
Les monnaies sont communes : ce sont des doubles tournois. 


LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL signale ensuite ce que dit M. André 
Hallays, dans son feuilleton du Journal des Débats du 99 dé- 
cembre dernier, de la restauration projetée de la maison de 
La Boëtie : 


Une des plus charmantes maisons de Sarlat. qui compte tant de 
délicieux logis de la Renaissance, la maison natale d’Etienne de La 
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Boëtie, est menacée d'une cruelle mesaventure. Elle est. il est vrai. 
classée comme monument historique ; mais si le classement met un 
édifice à l'abri des entreprisesde son propriétaire, elle le laisse exposé 
à toutes les fantaisies des architectes des monuments historiques. 
Or.la maison d’Etienne de La Boëtie va être non seulement restaurée, 
ce qui serait déjà fort inquiétant, mais encore agrandie. On y veut 
installer une caisse d'épargne et, pour cela, augmenter le bâtiment 
et continuer sur une nouvelle facade le décor et le style des parties 
anciennes. On sait ce qu’il advient d’un édifice ancien auquel on inflige 
pareil traitement : les proportions en sont faussées, et les cons- 
tructions anciennes sont outrageusement refaites pour s’harmoniser 
avec les nouvelles. C’est ainsi que, à grands frais, on anéantit une 


œuvre charmante du passé. A Sarlat, la dépense sera de soixante 
mille francs. 


La Société historique et archéologique du Périgord espère 
que cette restauration sera aussi bien entendue, aussi bien 
faite, que l'ont été celle de l’ancienne église de Sainte-Marie, 
appropriée en hôtel des posles et celle de l'ancien évéché. 


M. DE SAINT SAUD nous expose qu'il a trouvé dans les mi- 
nutes de Beleval, notaire à Bordeaux, conservées aux Archi- 
ves départementales de la Gironde, un acte du 3 avril 1541, 
intéressant un peu le Périgord ; car il s’y agit de 


« demander aux officiers desdicts bailiages, sennechaussées et pays 
de Poictou, Xantonge, Pcrigort, la Rochelle, Anglesme, Nyort, Fon- 
tenay, tous les prisonniers, criminelz qui sont en leurs prisons et 
conciergeries..... porveu que ce soyt du voloir et contentement desd. 
prisoniers..… tirer hors desd. prisons. Ils ayent achemyner et com- 
pouser avec lesd. prisonniers de telles sommes de deniers qu’ils 
verront, pour leur despense, vouillage (voyage) conduicte..….. dud., 
voyage transmarin et maritime... ». 


« Voici ce dont il était question. Jacques Cartier qui, en 1536, 
parvenu au golfe du Saint-Laurent, avait appris que le pays 
où il avait abordé se nommait Canada, Hochelaga (bourgade 
devenue Montréal), Saguenay (contrée colonisée seulement 
vers 1880), avait obtenu qu'on formerait une expédition pour 
prendre possession de ces terres. Jean-François de La Roque, 
chevalicr, seigneur de Roberval, fut désigné par le Roi pour 
cominander l'expédition. Il chargea Guichard de Roffignac: 
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chevalier, seigneur de Gourville, de lui procurer les hommes 
nécessaires pour alimenter le convoi des premiers colons. 
Celui-ci, par l'acte cilé plus haut, charge à son tour Jacques 
de Camiac, écuyer, seigneur de Poilhaut, Henry Estève, sei- 
gneur de Langon, de cette corvée, car c'en était une, attendu 
qu’il leur enjoint « prendre et appréhender tous fugitifz, 
banis, et malfacteurs qui seront trouvés par eulx esdictz pays 
de Poitou et autres desus dilz, et iceulx amener aud. sgr de 
Roberval. » 

» Cette expédition eut une issue malheureuse « Le résultat 
de cette entreprise est resté un des secrets du temps» (Le 
Saguenay, par Buiès, Québec, 1880, p. 9). Cartier revint en 
France et Roberval essuya de tels revers que, quand deux ans 
après, on revint voir l'essai de la colonisation, il ne restait 
pour ainsi dire plus de Français vivants ; el l'expédition avait 
coûté 39 941 livres. 

» Il faut attendre à 1603 pour une reprise sérieuse de la 
colonisation du Canada. Cette fois on enrûôla tout ce que l’on 
put rencontrer de vagabonds. » 

L'assemblée remercie M. de Saint-Saud de son intéressante 
communiealion. 


Notre zélé confrère M. Joseph Durieux nous écrit : 

« Au sujet du major Henri de Belsunce dont il a été parlé à 
la séance du 4 mai dernier, je suis en mesure de fournir 
aujourd'hui quelques indications d'état-civil. 

» Ce jeune officier, né dans la Navarre en 1765, massacré à 
Caen dans des circonstances si tragiques de 1789, était pelit- 
fils de la célèbre M°° d'Epinay qui fut liée avec les grands per- 
sonnages du xvirre siècle, notamment avec J.-J. Rousseau, 
et fils du vicomte Dominique de Belsunce, seigneur de Méharin 
(1727-1802). Il appartenait à la branche aînée de la maison de 
Belsunce fixée au xvrie siècle à Méharin dans la Navarre 
(actuellement canton d'Hasparren, Basses-Pyrénées), etil fut, 
parait-il, le septième de son nom et de sa branche qui périt 
en servant SCs rois. » 


De son côté, M. Robert VILLEPELET nous mande que, ayant 
eu l'occasion de vérifier, au moyen des actes du Tribunal 
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révolutionnaire, aujourd'hui aux Archives nalionales, la liste 
des Périgourdins condamnés à mort par ce tribunal, liste 
publiée, d’après le Dictionnaire de Prudhomme, en appendice 
à l'ouvrage Le Tribunal criminel el révolutionnaire de la 
Dordogne... (Périgueux, 2 vol., 1880-1881), il a pu la com- 
pléter sur certains points et ajouter, ce qui peut n'être pas 
inutile, la cote de tous les dossiers cités. Notre confrère pense 
que cette liste, ainsi rectifiée, pourrait être reproduite dans 
nos Varia. 


M. LE PRÉSIDENT nous rappelle ensuite que dans ces der- 
niers temps, il a été plusieurs fois question des Gardes d’hon- 
neur de 1808 qui servaient de cortège dans les cérémonies 
solennelles et qu’il ne faut pas confondre avec le régiment 
des Gardes d'honneur de 1811. Il trouve dans ses archives 
personnelles une lettre écrite de Nontron, le 2 septembre 
1808, par M. Mäzerat-Delor, brigadier de la Garde d'honneur, 
à M. Ancré de Fayolle, commandant de la dite Garde, et qui 
donne des indications sur le costume. 

“is L'opinion de mes camarades, que je partage. serait d'adopter 
l'habit sans revers, tel qu'il est décrit dans le second article de votre 
lettre. le pantalon vert et l'épée : en vous observant cependant que 
nous n’entendons préjuger en rien sur ce que vous auriez décidé, ni 
mème balancer une opinion contraire de nos camarades. Vous pouvez 
demeurer convaincu, Monsieur le Commandant, que vous trouverez 
en nous la plus scrupuleuse soumission aux ordres ouinvitations, 
qui nous seront transmis, tant pour le service de la Garde que pour 


sa tenue. » 


M. le colonel pE MONTIFAULT nous apporte une chanson 
manuscrite à l'usage des catholiques du diocèse de Poitiers, 
de l'époque de la Révolution, dans laquelle sont mis en 
parallèle l'évêque catholique, M5 Martial-Louis de Beau- 
poil de Saint-Aulaire, et l'évêque conslitutionnel Charles 
Montlault, et dans laquelle sont énumérés les points de res- 
semblance et de différence de l'un et de l’autre. 

Cette chanson sera publiée dans nos Varia. 


M. DE SAINT-SAUD nous fait remarquer que M: de St-Aulaire, 
évêque de Poitiers, ne peut guère être considéré comme Péri- 
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gourdin; car la branche de Gorre à laquelieil appartenait élait 
restée limousine et devenue branche aînée à la mort en 1709 
du marquis de St-Aulaire. En lui et en son frère du reste elle 
s'éleignit et leurs cousins de la Dixmerie devinrent ainés, 
avec de nos jours comme chef de nom et armes, le comte 
Charles de St-Aulaire, nommé ces jours-ci ministre plénipo- 
tentiaire. 

« Martial-Louis de St-Aulairc, n6 en 1720, fut élu évêque de 
Poitiers le 15 février 1359. Il fut détesté des Jansénistes qu'il 
combatlit vigoureusement. Député aux Etats-Généraux, il 
refusa la constilution civile du clergé et protcsta contre 
l'élection deRené Lecesve, évèque constitutionnel delaVienne. 
Celui-ci resta peu et eut comme successeur Charles Montault 
sacré en octobre 1791, qui devint Montault des Isles lorsque, 
après avoir fait sa soumission au St-Siége, il fut institué 
canoniquement le 14 avril 1802, évèque d'Angers, où il mou- 
rut le 29 juillet 1839. 

« Mer de St-Aulaire, qui avait émigré en Suisse, mourut à 
Fribourg en 1798. » 


À propos des notes intéressantes que, dans notre dernier 
Bulletin, nos conîrères MM. Duricux et Robert Villepelet ont 
consacrées à Charles-Marie de Feletz, de l’Académie française, 
M. Duzsanric-DEscouses dil que cel éminent écrivain, bien 
qu'étranger à notre province par la naissance, fut un Péri- 
gourdin de cœur. | 

«Sans parler des parents et des biens qu'il possédait en 
Dordogne, l'abbé de Féletz a été de tout temps considéré 
comme un enfant du Périgord. 

« Ce fut bien à cetitre que, quand il s'agit d'ériger sur nos 
places publiques des statues à Montaigne et à Fénelon, le 
conseil municipal d'alors fit appel à son dévouement pour 
procurer des souscripteurs à ce patriotique projet. Dans sa 
séance du 17 avril 1836, le conseil nomma à cet effet, « par- 
miles Périgourdins habitant Paris », une commission dans 
laquelle, à côté de Féletz, figuraient Belleyme, Calvimont, 
Mérilhou et Zédé. | 

« En vertu de son testament reçu par M° Pétinecaud, notaire 
à Paris, le 27 novembre 1817, l'académicien légua le jardin 


Ds 
qui lui appartenait, rue Saint-Martin, à Périgueux, à Pierre- 
Léon de Foucauld, de Dussac, et à Anne-Esther de Foucauld, 
épouse de notre ancien confrère Guillaume-Théodore comte 
de Touchebœuf-Beaumond. Le frère et la sœur convertirent 
ce jardin en emplacements à bâtir et ouvrirent au milieu une 
rue, qui s'appela Cilé-Félets. Le terrain avant été vendu à 
parcelles, les acquéreurs ont bâti les maisons qui ont bordé 
depuis la rue Féletz, dans sa parlie supérieure. 

« Dans son testament, Féletz ne songea pas seulement àses 
pelits-neveux, il tint à honneur de laisser un témoignage de 
sa munificence à la ville, où sa jeune intelligence avait été 
initiée à la culture deslettres. Il légua une somme assez impor- 
tante à l’hospice de Périgueux. En sorte qu'il a mérité de 
figurer sur la liste de ses bienfaitcurs. 

« Cela n’a pas empéché, il y a onze ans, le conseil munici- 
pal de débaptiser la rue Féletz. M. Dujarric exprime le vœu 
que les édiles d'aujourd'hui réparent cet acte d'ingratitude, 
contre lequel il a déjà en vain protesté (Journal de la Dordogne, 
n° du 25 janvier 19014). » 

L'assemblée s'associe à la juste protestation de M. Dujarric. 


Enfin, notre trésorier M. FÉAUx nous donne communication 
de son compte de gestion de l'exercice 1911. Il résulte de sou 
exposé que les recettes se sont élevées à la somme de 4721,07 
et les dépenses à celle de 4063,95, d’où un excédent de 657,82 
qui sera ajouté à notre capital. | 

La Société remercie M. Féaux du zèle qu'il apporte à la 
bonne administration de nos deniers. 


Il reste à procéder à l'élection d'un candidat qui demande à 
entrer dans notre compagnie. 

Après un vote à main levée, M. LE PRÉSIDENT déclare admis 
membre titulaire de la Société historique et archéologique 
du Périgord : 

M. le docteur Jean Durieux, rueLainy, à Thiviers, présenté 
par M. Lespinas et M. Joseph Durieux. 

La séance est levée à trois heures. 

Le Secrétaire général, Le Président, 
FERD. VILLEPELET. Mis pe FAYoLLe. 
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COMPTE DE GESTION DU TRÉSORIER 


‘Exercice de 1911) 
Messieurs, 


J'ai l'honneur de vous soumettre, en vous en demandant 
l'approbalion, mon compte de gestion pour l’année qui vient 
de s’écouler. 

Le montant de nos recettes a été, en 1911, sensiblement 
supérieur à celui des années précédentes ; cette augmentation 
est due en grande partie à l'admission de membres nouveaux, 
qui sont venus combler les vides causés dans nos rangs par 
quelques démissions et des décès malheureusement trop 
nombreux. | 

Nos dépenses se sont élevées à un chiffre très voisin de 
celui de 1910 et restent inférieures à la moyenne des années 
précédentes ; j'ai cependant le regret de vous signaler l’aug- 
mentation du loyer de notre appartement que M'° de Froide- 
fond a cru devoir élever de 300 à 400 francs. 

En résumé, le compte de l'exercice 1911 se solde par un 
excédent de recettes de 657 fr. 82, ce qui porte notre avoir au 
chiffre de 19.879 fr. 22 

Eafin, je dois vous faire connaitre que pour ne pas laisser 
improductif notre encaisse qui devenait trop élevé, j'ai acheté 
deux nouveaux titres de rente de 30 francs 3°/ au prix de 
936 francs l’un. 

Je pense, Messieurs, que notre situation financière est sa- 
Lisfaisante et qu'elle nous permet d'envisager, sans trop de 
crainte, la perspective des dépenses auxquelles donnera lieu, 
dans un avenir sans doute prochain, notre iustallation au 
Châätleau-Barrière. 


Recettes. 
Colisa tions DAVOES. ri si emisihnivans 00700! 
Droits de diplôme... “ PR TS 150 » 
Subvention du Conseil fées css 2e 16000 
Vente de Bullelins et autres ao His 176» 
Remboursement de tirages à part de dessins... .. 33 » 
Intérêts du capital piacé. ..... .......... ..... .... 632 07 


TOTAL... 4,721 07 


Dépenses. 
Payé à l'imprimerie Ribes.. 1.898 7 
— à MM. Catala frères pour Année un de dés 
SAS RS te at ein 317 90 
_ : M. Ronteix, dessins, carnet à souches, eic... 398 » 
— à M. Bouty, relieur.…. Pa 47 79 
— à M'° de Froidefond pour e lover do rappar- 
tement... de 390 » 
— à M.le Pércenleur: Doûr 1e ibôtS de TITRE 38 95 
— à M. Clerveaux, pour la prime d'assurance... 15 90 
Affranchissement du Bulletin. Sn 221 85 
Abonnement aux Archives hisiort ie de ” Gir ide 12 
Cotisation à la Société pour la A des paysa- 
ges de France. — 10 » 
Cotisation à l Unioi Nistorique 6 ehabloginire du 
Sud-Ouest. 20 » 
Cotisation à la Société du Musée tire des Yélérans 2 » 
Frais de bureau du Secrélaire général................ 300 » 
— OU FTÉSOUrIO lies im nude 200 » 
Traitement du concierge de la salle. Fr 00 » 
Timbres-poste, colis-poslaux, conection: de islo- 
mes, chauffage, étrennes et autres dépenses 
dont le détail est porté au livre de caisse... 123 15 
FOFAL: 25500 4.063 25 
Réeapitulation. 
ROCRILES. nes im made . 4.721 07 
Dépenses payées...............…......................…. 4.063 2 
Excédent de recettes... , 657 82 


L'actif de ja Scciéce. au 31 deccinbre 1910, étant de 19.221 40 


devient, au 31 décembre 1911, de.................. 19.879 22 
Cette somme est représentée par : 
1° Un certificat nominatif n° 88,814 de 35 obligations du Cré- 
dit Foncier de 1883, achetées... ....,..... 13.153 20 
% Un titre de rente de 60 francs 3 °/., n° 12,121, 
Vol. Ts achEÉ sise ma ss aies rss 494950 


(0 


3° Un autre titre de rente de 30 fr. 3 °%, n°0018.651, 
vol. 8, acheté... on ee He 992 » 

4° Deux autres fes ‘de te. e 30 fr. chacun, 
3°%/, n° 0.673.756 et 2.877.520 achetés... 1.872 » 

5° Argent placé à la Caisse d'épargne (intérèts 
COMDPIS Een niiresnnnadeeteriss AS07:#1 
OP ATrONL CN CAISS CR she beiate.ses 612 11 


EE | 


ToTaAL égal.............…. eau 19:8191"22 
Le Trésorier, M. FEAUX. 
Périgueux, le 81 décembre 1911. 


BRANTOME ET SES MONUMENTS 
[ 


LES CONSTRUCTEURS DE LA RÉSIDENCE ABBATIALE, 
Vi AMANIEU D'ALBRET ET PIERRE DE MAREUILL. 
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Qu'il me soit permis de faire resservir, dans mon titre 
d'ensemble, une rubrique qui n'est pas mienne. « Brantôme 
et ses monuments » a déjà figuré en tête d'un recueil d'études 
historiques publiées dans le Bullelin, sous des signatures 
variées, parmi lesquelles mon nom se trouve mêlé, profitant 
ainsi d’un voisinage dont j'ai senti tout le prix. Car, mon 
œuvre personnelle, devenue l'objet d'un tirage à part, y était 
accompagnée de divers travaux, signés tantôt du marquis de 
Fayolle, tantôt du baron de Verneilh, ce qui donnait aux miens 
leur plus grand intérêt (1;. La reprise de cette publicalion, déjà 


(1) Mes Recherches incdites d'art et d'histoire sur l'abhave de Brantôme 
n’ont fait l'objet d’un tirage à part, avec ou sans le “oncours de M. de Fayolle 
et de M. de Verneilh, qu'a partir de la 3° étude, qui concerne la Porte des Réfor- 
més. Voici la nomenclature complète de la scrie, telle qu'elle se trouve dans le 
Bulletin, aver la date de chacun des articles parus : 

I. — Tome VI (1879). Fontaines de l’ahhaye, p. 147. 

I. — Tome VIE (1880). Sur le plan de l'abbaye en 1946, p. 53 

NE. — Tome XVII (1890). La Porte des Reéformés et Colignv, p. 69. 

IV, — Ibid. Ibid. p. 219. 
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lointaine, ne portera que ma seuie signature. Je pourrais, à la 
rigueur, faire appel à l’un de ces excellents collaborateurs, à 
notre infatigable président M. de Fayolle, pour qui mon sujet 
n'a pas perdu son attirance, mais à qui je ne saurais en vouloir 
d'élargir, pour l'instant, ses magistrales recherches, bien au- 
delà des murs de ma vieille cité bénédictine. Quant à Jules de 
Verneilh, dont la perte a fail un si grand vide dans l’archéo- 
logie périgourdine, je me permettrai, quoique de ma part 
celle prétention soit quelque peu téméraire, de chercher à 
m'assitniler sa parfaite aisance, sa sincérité de bon aloi, 
toujours entière, toujours courtoise dans sa critique des choses 
et des hommes de l’art, dans la censure des résurrections 
fâcheuses, dans la conception des résurrections nécessaires ; 
sa manière était charmante ; Lout en laissant courir la folle du 
logis, il voyait plus loin que les apparences ; il dessinait à 
ravir; Son crayon avait des yeux aussi pénétrants que sa 
plume. Si je me trouve aujourd’hui privé de tels associés, 
qu'ils me restent, loul au moins, comme modèles. 
+" x 

C'est sous de tels auspices que nous allons faire, encore une 
fois, la promenade classique sur ces terrains des bords de la 
Drone, qui déroulent, en pleine lumière, face au levant, le 
merveilleux panorama des constructions abbatiales et de leurs 
dépendances. Mais entendons-nous : le tableau que je songe 
à déployer ici sous vos ycux n'est pas tout à fait l'abbaye 
étincelante et rajeunie dont s'enorgueillit présentement la ville 
de Brantôme. Retournons de quatre siècies en arrière ; pre- 
nons une date bien claire, bien sonore, bien tranchée; nous 
sommes en l'an de grâce 1500; Louis XII est sur le trône de 
France, Alexandre VI Borgia dans la chaire de St-Pierre. Le 
moyen àge a clos son ère classique ; en réalité il se prolonge, 
quelque temps encore, malgré les influences italiennes. Arrè- 


V.— Tome XIX (13892). Les moines et le curé de Brantôme, p. 112. 


VE — Ibid. Ibid. p. 1. 
VII. — Tome XX (1893). Un procts ftodal sous Louis XIV, p. 430. 
VIE. — Tome XXI (IN0) Ibid. p. 149. 


IN = Ibid. Ib. p. JB, 
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tons-nous à l'entrée du cloître bénédictin qui fait le trait d'union 
entre les deux iges. Ne nous laissons pas attirer, à droile, 
par l'église et le vieux clocher qui nous refouleraient en plein 
dans l'époque médiévale. Sous ces portiques, le lien du passé 
et des temps nouveaux s'affirme par une combinaison ingé- 
nieuse de l’ogive et du plein cintre dans les arcades qui 
soutiennent le plafond. 

Et, d'autre part, ces rangs de balustres renflés, qui bordent, 
en bas, les dalles du promenoir et, en haut, celles du 
pourtour, sont à la mode nouvelle : et, voilà enfin que nous 
touchons aux grâces et au véritable esprit de la Renaissance 
dans ce charmant réfecloire de la galerie du fond dont la 
voûte en palmier se laisse doucement retomber en nervures 
cannelées jusqu’au pavé. 

Le retrait claustral, nous nous le représentons dans sa 
nouveauté ; n'oublions pas la date ; il est l'œuvre récente de 
l'abbé de Piédieu, mort en 1499. Ces piliers flambants neufs. 
ces voussoirs fraichement issus des célèbres carrières de 
pierre blanche, ces galeries d’attente communes au monastère 
et à la basilique, vont peu à peu revêtir leur patine sacrée ; 
au frôlement des religieux et des fidèles, les murs attentifs 
s’'animeront et parleront ; la pensée monacale s'incrustera 
dans leurs reliefs et dans leurs moulures; il s'en dégagera 
comme un frisson des controverses savantes, et aussi des 
bonnes prières et des bons devis ; la poésie s'en emparera à 
ce point qu'on attribuera ce site impressionnant comme 
modèle au décorateur de la scène des Nonnes dans Robert-le- 
Diable ; c'est un tableau magique tant par l’heureux agence- 
ment de sa composition que par la correction de ses lignes. 
Et, pourtant, un jour viendra où l’exéculeur prédestiné, 
l'architecte d'Etat, lèvera son pic et son marteau et abattra, 
d'un bout à l’autre, l'un de ces portiques ; la dévastation 
atteindra des deux côtés les travées perpendiculaires ; et, du 
vieux cloître, devenu tributaire et martyr de l'alignement 
administratif, il ne restera qu'un morceau de bâtisse brutale- 
ment châtré, dont la moitié, encore survivante, n'offrira plus 
au passant que le pitoyable spectacle d’une carcasse éventrée 
dans un chantier de démolitions. 
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LE CHATEAU DE BRANTOME AU XVIe SIÈCLE 


reconstitué d’après les documents iconographiques 


et les vestiges actuels. 


boire Google 
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Passons. Il est temps de rentrer dans notre ordre du jour. 
Cest l'ère des grands abbés commendataires qui nous 
appelle, grands bâtisseurs aussi, mais entrés plus librement 
dans les idées nouvelles. File commence à la deuxième année 
du règne de François I. Le régime de la commende, excep- 
tionnellement pratiqué dans tous les temps (1), mais devenu 
institution d'Etat par le Concordat de 1516, va permettre à un 
séculier, voire même à un laïque, qui ne peuvent ni l’un ni 
l'autre en être nantis canoniquement, d'obtenir la garde et la 
jouissance d’un bénéfice. Le poste, naturellement très convoité, 
se prête plulôt à l'utilité et à l'agrément du bénéficiaire qu'aux 
intérêts de l'Eglise. Le choix des abbés n'est plus soumis à 
l'élection des moines; il exige l'approbation du Roi, qui. sous 
cette forme, distribue sa manne à ses favoris. Déjà, dès la fin 
de Piédieu de Saint-Symphorien, un gros personnage couvait 
l'abbaye de Brantôme. Ce n’était rien moins qu'Amanieu 
d'Albret, fils d'Alain le Grand, sire d’Albret, et de Françoise 
de Bretagne, comtesse de Périgord. Les d'Albret montaient. 
Amanieu avait vu s'asscoir sur le trône de Navarre, Jean, son 
frère aîné, le grand père de Jeanne d’Albret. À côlé de ce 
glorieux frère, une sœur non moins glorieuse, Charlotte 
d'Albret, dame de Chaslus, devenait l'épouse du célèbre César 
Borgia. Ainsi apparenté, Amanieu n’avail pas eu grand'peine 
à obtenir du père de César, soit du pape régnant, le chapeau 
de cardinal. Ce n'était que le début des largesses pontificales. 
J s'était vu bientôt élever à l'évêché de Pampelune, où l'avait, 
entr’autres, précédé le dit César. Pampelune, capitale de la 
Navarre espagnole, n'était pas étrangère à la famille d’Albret ; 
c'est là que le 10 janvier 1491, le père d'Amanieu s'était fait 
couronner roi de Navarre, pour ne régner sur cette province 
transpyrénéenne que jusqu'à la main-mise dont elle fut 
l'objet, en 1512, de la part de Ferdinand V, roi d'Aragonetde 
Castille, qui se vengeait de l'attachement des Albret au parti 


(1) André, Cours méthodique ct alphabétique de droit canon. V° Com- 
mende, — Fleury, /nstitulion au droit ecclésiastique, partie Il, ch. 20. Bran- 
tôme, Le grand roy François. Divression sur les bénétices. 
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de Louis XII. Amanieu n'avait pas attendu ce désastre pour 
repasser les monts et s'était fait pourvoir, au passage, dans la 
riche vallée de l'Ariège, de l'épiscopat de Saint Antonin de 
Pamiers ; l’Arize et ses pittoresques rochers le tentérent aussi 
dans ces parages où l'attirait sa parenté avec la famille de 
Foix; il y recueillit l’abbaye de Mas-d’Azil, une opulente 
création de Charlemagne, et c’est avec la même facilité qu'en 
remontant vers le Nord, il se laissa prendre à cette autre 
fondation carolingienne que prétendait étre notre abbaye de 
Brantôme. 

De rechef, il se casait ainsi dans le domaine de sa famille, 
qui tenait le Périgord par sa grand'mère Françoise de Blois, 
dite de Bretagne, le siège abbatial de Brantôme était, à cette 
heure, vacant ou lout comme ; les moines encore attachés à 
leurs restes d'autonomie, avaient songé à élire un titulaire 
dans les règles traditionnelles ; mais ils s'étaient divisés sur 
la saine application des principes électoraux. Sept électeurs 
s'étaient prononcés pour Pierre de Sandalesses, prieur de 
Puychambaud, et six pour Hugues d’Abzac de Ladouze, abbé 
daus le Poitou; aucun ne voulut céder. Une voix ou un 
bulletin nul sur quatorze votants s'était égarée, semble-t-il, 
en faveur d’un tiers candidat. « fl fut, dit l'auteur autorisé 
en la malière (1), longtemps disputé de part et d'autre. » 
De guerre lasse, on s'arrangea. Sandalesses, qui paraissait 
avoir le meilleur jeu, finit par abandonner ses droits au 
cardinal d’Albret. Elu ainsi sous le régime des libertés 
monacales à leur déclin, Amanieu le fut encore quinze ans 
après, sous celui du bon plaisir. Et le P. Dupuy, fidèle aux 
vieilles règles, d'exhaler sa reprobation. « Malheur, dit-il, qu; 
apporta le premier abbé commendataire dans ce lieu, où 
pourtant il fit plusieurs et magnifiques bâtiments qui, encore 
aujourd'huy présentent ses armoiries. » (2) 

Ces gémissements tempérés, malgré tout, par un hommage 
à la munificence du noble bâtisseur, laissaient entendre que 
l'unité de la famille monacale venait de recevoir un coup 


(1) Gallia Christiana, t. 11. Diocesis Petragorensis. 
(2) Le P. Dupuy. L’estat de l'Eglise du Périgord, p. 163. 
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fatal. L'abbé d'un côté, les moines de l'autre, l'abbé vers les 
idées du siècle et vers la lumière, les moines vers la pénombre 
et le silence du cloitre. Voyez le premier geste d'Amanieu 
d’Albret. Il ne veut pas être seulement l’homme du couvent. 
ll se tourne vers la petite ville, qui l’a accueilli plutôt en 
maitre et seigneur qu'en Révérend Pére en Dieu. Les 
citadins demandent une église qui soit à eux ; ils ont assez de 
la belle basilique à laquelle les assujettissent les religieux, 
accapareurs endurcis. Et le cardinal d’Albret les délivre de 
cette servitude spirituelle; il leur construit au-delà de la 
rivière, en face des bâtiments conventuels, comme don de 
joyeux avènement, cette église paroissiale, avec son clocher 
ea contrefort, à laquelle a été consacrée une courte notice dans 
cette série d’études {1}, et dont je n'aurais rien plus à dire, si 
l'inévitable vandale, encore un architecte de malheur, ne 
devait, à son tour, s’en prendre au campanile bâti par le bon 
curé Joussen, sur la crète du pignon riverain de la Drone, 
en guise de défi à la puissante communauté d'en face et 
raturer brutalement ce précieux souvenir de nos annales 
municipales. 

Amanieu, cependant, sait ses devoirs. Il faut bien faire 
quelque chose pour le couvent.Il repasse l’eau pour contenter 
ses moines. Le site d'ailleurs a conquis l’arliste. Le grand 
mur latéral de l’église demande son pendant de l’autre côte 
des terrasses, après le cloître; peut-on tolérer ces murs en 
ruines, ces bâtiments délabrés, pitoyables témoins des 
récentes lutles avec l'Angleterre, qui, là-bas, vers le confluent 
des deux bras de la rivière ont laissé, dans le passage du 
gué, lant de vestiges de leurs violences. C'est. généralement, 
sur l’abbaye que se sont rués de prime abord les assaillants 
qui visaient la vieille cité. Les ravages qu'ils ont faits, le 
long de cette immense bordure de groties et de rochers 
ne doivent plus conserver de traces, et l'on voit bientôt 
sortir de terre cette facade éblouissante dont la longueur 
n'atteint sous Amanieu que la moitié de son développement 


(1) Voir mon fascicule : Les moïnes ct le curé de Brantôme nu xvu siècle 
(1892). 
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ultérieur. C'est la partie primitivement percée de petites 
fenêtres, lesquelles seront agrandies. Il faut observer que cette 
construction nouvelle n'embrasse pas er:core le pavillon con- 
tigu aux cloîtres, qui date de Louis XIV. Dans l'encadrement 
de ce pavillon, la construction d’origine renfermait un escalier 
à vis, qui a été remplacé par un magnifique escalier carré, 
que j'estime la pièce maîtresse de l’abbaye proprement dite. 
Je ne voudrais qu'on m'’attribuât un parti pris contre les 
architecles de mon temps; mais, vraiment, celui qui doit 
construire symétriquement l'escalier monumental de la mairie 
dans la partie du monument destinée plus tard, par une 
dernière extension, à compléter ce vaste corps de logis, 
n'arrivera pas à l'expression de force et de majesté, à la pureté 
d'adaptation et de mesure qui se dégagent de l'œuvre äe son 
devancier. Il voudra se soustraire au reproche de plagiat, et, 
plagiaire quand même, il empruntera ses motifs principaux 
au fameux escalier Renaissance de la place du Coderc, à 
Périgueux, avec ses palmiers soulenus par d'’élégantes 
colonnes arabesques. Ici, pas de colonnes; les paliers ne se 
soutiennent que par la vaste arcature du limon dont la 
poussée hardie porte uniquemeut sur le mur. Logé dans le 
bâtiment de tête, à l’une des extrémités de l'abbaye, il n'y fait 
pas la figure et n'y sert pas à l’usage qu'il mérite ;, il est réduit 
à n'être qu'un escalier de service pour les enfants des écoles. 
1] lui faudrait une entrée plus imposante, qui attirât les 
passants par sa belle ordonnance. Avis aux architectes de 
l'avenir qui ont beaucoup à faire pardonner à ceux du présent 
el à venger ceux du passé. 

C’est par le parvis de cet escalier qu'on n’a que quelques 
pas à faire pour gagner le vestibule extérieur qui mène à la 
fameuse Salle du dépôt, dite autrement le Réfectoire, où les 
enfants de l'école des filles viennent, en effet, prendre le repas 
journalier que leur dispense gratuitement la sollicitude 
municipale. On ne peut qu'applaudir à ces soins maternels 
de la commune; mais cette pièce monumentale, qui est 
également du meilleur Louis XIV, n'est-elle pas un peu bien 
imposante pour son emploi. Les fillettes trouveraient le 
méme réconfort dans un autre retrait hospitalier que leur 
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fnurnirait aisément la vaste bâtisse conventuelle. La Salle du 
dépôt deviendrait alors le lieu sacré que l’art réclame depuis 
si longtemps comme une place unique et qui s'offre si natu- 
rellement à la création d’un musée. Des tentatives ont été 
faites à cette fin (1). Elles se sont heurtées à l’inexplicable 
inertie des dirigeants qui avaient pourtant sous la main tous 
les éléments de cette intéressante constitution et qui les ont. 
laissés à la merci des amateurs de l'endroit ou des traficauts 
de passage. La splendide salle attend toujours le bon mouve- 


(1) Je ne voudrais pas avoir à faire état de mon rôle personnel dans ces 
tentatives ; le moi n’est pas de mise dans cette matière pas plus que dans 
aucune autre : mais, j'ai pris là-dedans une part de responsabilité qu’il est de 
mon devoir de dégager formellement. Sans remonter à mon idée première de 
musée cantonal qui date d’une trentaine d’années et à laquelle commencèrent 
à donner corps quelques menus vestiges, rassemblés sous une vitrine et confiés 
aux soins vigilants de M. Reytier, alors instituteur à Brantôme, qui les 
conserva dans son école et concourut même à leur accroissement ainsi que l’a 
fai M. Dumazet, son digne successeur, j'étais revenu, ces temps derniers, à 
mes beaux projets d'antan, j’y étais poussé par la bonne volonté qu’avaient 
apportée quelques-uns de mes concitoyens à me signaler ou même à recueillir 
à mon intonlion des débris de colonnes antiques, disséminés un peu partout 
dans la ville, et propres à faire, une fois groupés en lieu sûr, un attrayant 
sujet d'étude sur l'architecture chrétienne des premiers siècles. Un bon vent 
s'était levé ; des dons d’un autre caractère, mais non moins précieux, m'étaient 
remis en vue de la fondation projetée ; je mentionne notamment une magni- 
tique rapière paraissant venir d'un chef buguenot, offerte par M. André 
Besson, de Saint Pardoux-de-Feix, conseiller municipal à Brantôme, une 
hallebarde offerte par M. Jean Coustanceau, menuisier ; une lance à crochet 
offerte par M. Romain Puech, manufacturier, conseiller municipal. Je tiens, 
en outre, de M. Puech des francisques incontestables, trouvées dans la digue 
de son moulin, objets délicats dont le fer se brise comme verre; j'ai dû 
les mettre provisoirement à l’abri, dans des boites ouatées, en attendant la 
vitrine municipale. Quant aux trois premiers objets, j’en ai fait une panoplie 
et je les ai fait sceller fortement sur le mur de la Salle du dépôt, autrement 
dit du futur musée, comptant que cette amorce aurait pour conséquence la 
main-mise de la commune sur ces acquisilions initiales et la consécration 
exclusive de l’incomparable local à leur exhibition et à leur développement. 
Vain rêve! La panoplie inquiète dresse lamentablement ses trois bras snr la 
blanche paroi ; les fûts de colonne et leurs chapiteaux gisent dans la pous- 
sière ; la Salle est ouverte à tout venant. Entrez sans frapper. Plus que 
jamais la popotte scolaire y va son train. L'archéologie est, proprement, 
mise à sa place. | 
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ment qui s'impose. Celte salle et le grand escalier qui la 
précède sont assurément les deux morceaux qui font le plus 
d'honneur à l'architecture intérieure du monastère. La ville 
de Brantôme a des richesses sans nombre, si fière qu’elle en 
soit, on se risque à prétendre qu'elle pourrait en faire un 
meilleur usage, et moi-même je me laisserais facilement aller 
à la protestation comique du bon bourgeois dans son apostro- 
phe aux Auvergnats : « Malheureux, vous aviez des volcans et 
vous les avez laissé s’éteindre ! » 

Mais revenons à l'illustre cardinal qui a semé de si bons 
exemples dans son propre ouvrage et qui, Sur ses vieux jours, 
s'est foncièrement affectionné au plus attrayant de ses béné- 
fices, encore que Brantôme ne soit pas le plus productif, 
encore qu il ait vu s'y ajouter depuis, l’abbaye de Lozac, que 
le P. Dupuy orthographie mal et que je ne puis identifier, 
celle de Saint-Amand, quel Saint-Amand ? et bien d’autres 
morceaux de choix (1), qu'il se soit fait nommer, entre temps, 
gouverneur perpétuel de l'évèché de Lescar, en Béarn, avec 
1000 écus de pension (2), après trois ans d'exercice (1513-1515) 
et finalement évêque titulaire de Bazas, dans le rayon des pos- 
sessions ancestrales. Pourquoi tairai-je que cet abbé de sang 
royal, aux grandes manières, inévitable tributaire des mœurs 
de son temps, est, consciencieusement noté par le P. Anselme, 
généalogiste impitoyable, comme ayant eu de Catherine de 
Guizes Jean, bälard d’Albret, qui fut légitimé par lettres du roi 
Henri II données à Villers-Cotterels au mois de septembre 
1535 ? (3) | 

Après tout, vu l’époque, s'agissant d’une sorte de potentat, 
et, par surcroit, d’un abbé de Brantôme, glissons. Il n'est, 
pas plus qu'avant, rentré de corps et d'âme dans le giron 
monacal. Cette vaste construction si décorative, qui donne 
pour jamais à l'abbaye sa grandiose apparence, ne paraît 
point faite pour l'agrément des religieux. « Get appartement 


(1) Voir notamment Gallia Christiana, T.1, p. 1105. £'eclesia Convenensis. 

(2) Gallia Christiana. T. 1, p. 1297. 

(8) P. Anselme, Histoire généalogique et chronologique de la maison 
royale de France, 3* édition. Paris, 1728. — T, VI, p. 214. 
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est de M. l'abbé », dit le plan de la Berodière, qui porte 
la date de 1678. Il semble qu’il ait simplement voulu faire 
œuvre de grand seigneur et d'artiste. Il n’y a pourtant pas 
établi son habitalion privée et, peu à peu, les religieux y ont 
mis le pied par la force des choses. 


# 
* + 


C'est au bout de cette construction qu'en un élégant castel 
qui s'avance, en retour d'équerre, jusqu’au bord de la petite 
rivière el qui barreainsi la promenade riveraine, Amanieu s’est 
princiérement logé, dans l'intention manifeste de soustraire 
son Eminence à la promiscuité des moines. Brantôme dit de 
l'ensemble de ces bâtiments. «C’est une des belles et superbes 
maisons d’abbaye qui soit en France, pour avoir csté faite et 
bâtie par ce grand cardinal d’Albret, rempli de toute grandeur 
de race et de cœur, et grand oncle de nostre grand roy 
d'aujourd'huy. » Et dans le bloc, il entend surtout comprendre 
le château, qui, dit-il ailleurs par la plume de son secrétaire, 
« fut édifié par le cardinal de Périgord, archevesque de Pampe- 
lune, qui vivait environ la prinse de Rhodes » (1). C'est là que le 
cardinal avait étalé ce luxe d’armoiries dont nous venons de 
voir faire mention par le P. Dupuy. C'est là qu'il voulut faire 
ménage à part. Car la commende porte déjà ses fruits. 

Dans l’étroitesse du voisinage, le commendataire a bien 
sa maison, à lui, son buen reliro princier, que nous aurons 
bientôt le plaisir de faire revivre dans ses moindres détails. 
En attendant, nous pouvons décidément reconstituer la gen- 
tilhommière, grâce au croquis à la plume qu'en a fait M. Robert 
Dessal, un jeune artiste brantômais, dont le pinceau avait 
déjà fait ses preuves et qui nous réservait, après une conscien- 
cieuse étude des textes contemporains et l'examen des 
vestiges restés en place, de redresser et de mettre au point le 
dessin fallacieux du Monasticon Gallicanum. Le dessinateur 
du xvu* siècle a, selon toute apparence, établi sa « Tipographie 
du monastère Saint-Pierre de Brantolme » d’après des notes 
et des traits hâtifs, préalablement recueillis en portefeuille et 


{1} Brüntôme. Tome X (Edition Lalanne). (Combats. Interprétation des huit 
vers de la grand’salle du château, p. 112 
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qu'il a ensuite mal compris et mal raccordés. Le castel, 
notamment, est visiblement dénaturé dans ses ouvertures. 
Les accessoires du bâtiment sont un outrage à la forme et à la 
position réelles et nécessaires des parties qui en ont été con- 
servées. Le pavillon du bout du pont n'est pas à sa place, non 
plus que le colombier ni la galerie que nous avons tous escala- 
dée jadis au-dessus de la défunte porte Saint-Roch. N'acceptez 
jamais comme documents de lout repos les gravures anciennes. 
Notre croquis, qui reproduit les pierres en saillie sur la base 
orientale du château, telles qu'on les y voit actuellement, en 
a bien conclu qu'elles servaient de point d'appui à l'encadre- 
ment du premier rang de fenêtres, au nombre de trois. 
M. Dessal n'est pas allé jusqu'à traduire, dans sa hauteur, ce 
cadre en fines colonneltes, comme sur le pavillon isolé qu’on 
admire à l'entrée du vieux pont. Il s'est contenté d'orner les 
fenètres de la croix qui s’imposait. Il pouvait se permettre 
les jolis fuseaux de pierre. Ceux du pavillon sont inspirés, ce 
semble, par un modéle tout proche. Respectons ce scrupule 
exemplaire et félicitons, en tout cas, l'artiste d’avoir donné 
son sens profondément historique à une résurrection qui se 
recommande comme une vraie page d'histoire. 

Après avoir ainsi séculariséson autorité etsa résidence, Ama- 
nieu quitta la bonne ville, qu'il avait si généreusement embellie 
et alla mourir près des siens, à Casteljaloux, en Gascogne, sur 
les confins de son évêche de Bazas, au centre de l'immense 
domaine féodal qui s'élait peu à peu constitué autour du 
berceau des d’Albret. Lui parci, la démocratie bénédictine du 
couvent de Brantôme reprit, une dernière fois, la lutte contre 
la tyrannie du Concordat. La guerre dura de 1520 à 1588 : elle 
n'appartient pas à notre sujet ; elle nous mène à un accom- 
modement du même genre que celui qui avait préparé 
l'avènement du cardinal Amanieu. On y voit figurer de mul- 
tiples compétiteurs, dont les plus intransigeants appartiennent 
à l’abbaye elle-même, et finalement la cabale aboutir au 
succès d’un Saunier de Laborie, qui parait, à son tour, avoir 
eu le dernier mot et disposé du choix d'un abbé agréable 
au pape et au roi de France. Saunier reçut pour récompense 
le prieuré de Fontenay-l'Abatlu, en Saintonge ; le nouvel 
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élu fut Pierre de Mareuil, qui continue la série des grands 
bâtisseurs. 

.. 

La bâtisse avait naturellement chômé, durant ces querelles 
monacales. Mais la Renaissance nous revenait avec ce proto- 
notaire apostolique aussi bien vu du Louvre que du Vatican 
et qui portait avantageusement le titre de confesseur de 
François I*. Il reprit donc tout naturellement le mécénat de 
son prédécesseur, et des fenêtres de cette pittoresque rési- 
dence, où tout lui parlait du grand cardinal, il regarda 
au dehors; ce n’est pas sur les constructions conventuelles 
qu’il promena ses desseins ; il tourna ses vues au midi, vers 
le soleil, vers la lumière ; il caressa des projets d'homme des 
champs, d'ami de la nature ; il évoqua les constructions 
légères de Tibur et de Tivoli. Le paysage qui se déroulait 
devant lui se prêtait à merveille à ses fantaisies d'artiste et 
de grand seigneur; car, à ce dernier titre, il lui convenait 
aussi de laisser la marque de sa personnalité et de sa haute 
naissance. 

Sur ce pavillon isolé qu’il fit d’abord construire, à l'entrée 
du vieux pont, et qui trahissait encore dans son élégance et 
sa coquetterie des préoccupations militaires de haut baron, il 
cisela les armoiries des Mareuil, qui portaient « de gueules 
au chef d'argent avec un lion d'argent brochant sur le tout. » 
Deux crosses épiscopales surmontent l’écu, qui est, d'ailleurs, 
mutilé. On est généralement tenté d'attribuer ce blason aux 
Talleyrand, qualifiés, à une certaine époque, de seigneurs de 
Mareuil. J'ai, moi-mème de confiance, cédé à la tentation dans 
un passage ancien de ces études. J'en fais humblement 
amende honorable. Les Mareuil, au temps de l’abbé Pierre, 
n'étaient pas encore entrés dans la maison des Talleyrand- 
Périgord. Apurons la question une fois pour toutes. Ge n'est 
même pas, comme on l’a dit, en 1587, que furent confondues 
les deux familles, ce qui ne ferait pas disparaitre l’anachro- 
nisme. En 1593, Mareuil était encore sur la tête de M'° d'Anjou, 
baronne de Mareuil, mariée à Henri Bourbon de Montpensier. 
En 1594 et le 26 novembre, ce duc de Montpensier vendait le 
château à un François des Cars, qui figure comme baron du 


no 


dit lieu à l'assemblée d'Etats tenue, l’année suivante, à 
Périgueux. François des Cars légua la terre et la baronnie à 
son fils Annet, mort sans alliance en 1600, qui laissa pour 
héritière sa nièce, Isabeau de Beauville, veuve en premières 
noces de Blaise de Montluc. La fille du premier lit de celle ci, 
à une date qu'on peut fixer entre 1600 et 1610, porta la 
baronnie en mariage à Daniel de Talleyrand-Périgord. Les 
Talleyrand eurent, dès lors, avec le titre de Chalais, les titres 
de baron de Mareuil et de Beauville, en Agenais (4). 

La famille de Mareuil « cette très illustre et grande maison », 
comme dit Brantôme, qui lui était apparenté de très près» 
pouvait marcher seule. Elle se faisait gloire de son alliance 
avec la maison royale. Pierre de Mareuil en avait tiré néces- 
sairement profit de toute façon. Il s'était fait pourvoir, au 
principal, d'un bon évêché à Lavaur, en Albigeoiïs, où il ne pa- 
rut que de temps à autre, où l'on retrouve mème ses armes, 
mais ses simples armes épiscopales (2) ; il préférait le bénéfice 
secondaire qui lui donnait sa véritable maison de plaisance en 
même temps qu'une sorte de domaine qui se prêtait à ses pré- 
tentions temporelles.Comme Amanieu d'Albret, ilaimait à faire 
sentir sa main protectrice dans les affaires de la cité. Des let- 
tres du Roi, datées de Villers-Cotterets, au mois d'août 1539 
accordent «à son amé et feal » Pierre de Mareuil l'établissement 
du marché de Brantôme « pour chaque jour de vendredy de 
chaque semaine de l’an ». Il avait vécu dans cette quintessence 
de haute culture qui fit de la Cour des Valois une graude 
école d'art et de belles manières. Cette éducation d'élite ne 
contraria pas son penchant pour la vie champêtre, et il se plut 
dans ses terres d'Eglise, dans les pied à terre qu'il recher- 
Chait en Périgord, où il avait de bons parents et de bons 
voisins, tant à Aubeterre et à La Tour-Blanche qu’à Périgueux 
et à Brantôme. Il apportait dans ces milieux, suffisamment 
polis, le reflet de ses relations avec les artistes célèbres de son 
temps, Italiens ou Flamands. Je me doute qu'il se faisait 


(1) Joseph Durieux, Notice sur la baronnie de Mareuil. 
(2) Renseignements de M. A. Bourdeillette, président du tribunal civil de 
Lavaur. 
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suivre parfois dans ses villégiatures par des ouvriers de la 
bonne école. Ce n'est pas d'une main campagnarde qu'ont 
été façconnées ces fenêtres du fameux pavillon. Regardez, 
aujourd'hui, ce bijou réparé dans les règles. Vous avez dans 
la mémoire ce qu’en disait M. de Verneilh, du temps que les 
Brantômais rougissaient de sa décrépitude et soupiraient 
devant ses beaux restes, retouchés d'aventure et solidifiés 
tant bien que mal par les gächeux du pays : 


« Ce pavillon, tout petit, défendant à sa facon la porte du vieux 
pont et celle de la route de Bourdeille, est, en son genre, un modele 
d'architecture de la Renaissance. Les fenêtres, qui s'ouvrent sur 
deux de ces façades (il faut dire trois), accompagnées de pilastres et 
de colonnettes en fuseau, surmontées de jolis chapiteaux. les bandeaux 
moulurés qui les ceinturent, l’entablement et le toit dont il est 
surmonté, tout cela est d’une rare élégance de proportions et, il faut 
bien l'avouer, d’un délabrement qui demanderait quelques réparations 
discrètes. Mais, à ces œuvres délicates il faut toucher d’une main si 
légère que nous redouterions presque autant une restauration que 
nous en reconnaissons la nécessité » (1). 


Respirons maintenant : la chose est faite. Ce pavillon vient 
de subir, de fond en comble, la redoutable épreuve. Il en est 
sorti triomphant, rayonnant, ravissant. Les péchés d'antan 
sont oubliés. Je m'incline et je me tais. On me dira que des 
marches en perron eussent mieux convenu à l'accès de la 
porte d'entrée que cet escalier qui barre la facade par sa course 
en balai. On gémira sur la disparition de cette porte fortifiée 
dont les mâchicoulis supportaient une galerie rattachant le 
pavillon au colombier voisin, à travers la largeur du chemin. 
On me soutiendra que, logiquement, il fallait conserver cette 
clôture monumentale comme le pendant naturel de la Porte 
des Réformés, qui clôt au nord la zone d'occupation des anciens 
moines et maintenir ainsi le monastère dans son cadre histo- 
rique. Laissons cela. Résignons-nous, d'autre part, à cette 
affligeante statue, « la Liberté éclairant le monde », 
de Puyfournier aux Tourtelous, déployant à quelque cent pas 


(1) Encore Brantôme et ses monuments, par le baron de Verneilh (Bulle- 
tin arch. XVII, 214). 
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de là, sur le fronton central du vaste logis bénédictin, la 
Déèlaration des Droits de l’homme, et outrepassant, en vérité, 
les droits de la femme ; fermons les yeux sur l’abominable 
tricherie du grand portail d'honneur qui simule une entrée 
monumentale au milieu de l'imposante facade et rabat 
l'architecte au rang d'un décorateur de théâtre. Ce coin qui 
vous offre la plus gracieuse des constructions Renaissance, 
avec la grande allée de tilleuls qui la précède, avec la fontaine 
et le parterre Médicis qui la séparent du couvent, avec les eaux 
et les rochers qui l'environnent, fait un ensemble parfait. 
Que voulez-vous de plus? C’est le rêve. Après Pierre de 
Mareuil, laissons-en surtout l'honneur à M. Rapine, le 
restaurateur de son motif principal, à M. Dannery, son digne 
interprète, à M. Grasset, l’imagier fidèle et délicat, à M 
Lapierre le maçon animé lui-même du feu sacré. Cet endroit 
béni, qui s’avance jusqu’au château, s’est décidément emparé 
du vieil abbé de Cour. Voyez-le qui s'arrange pour y terminer 
sa carrière, tenant pour bon voisin et de bon commerce un 
jeune candidat à sa succession, lequel n’est autre queson neveu 
messire Pierre de Bourdeille. 
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Il faut bien s'entendre, cependant : ne brouillons pas les 
époques. Je viens de parler de travaux récents qui sont, pour 
ainsi dire, nos contemporains. Il est manifeste que le fond du 
tableau dans les éléments essentiels de sa composition, 
notamment dans sa rivière, dans ses cavernes et dans ses 
escarpements, était le même au xvi° siècle que de nos jours ; 
l'aspect général n’a donc pas varié; mais les constructions et 
l'agencement arlificiel des dépendances de ce quartier abba- 
tial, tels que les jardins, les travaux hydrauliques, les 
promenades. ont subi les variations inhérentes aux œuvres” 
humaines. Nous ne retrouvons aujourd'hui du château d’Ama 
nieu d'Albret que les soubassements qui plongent leur base 
dans la Drone : en revanche, la partie de ces fondements 
qui séparait, à partir du rond-point en saillie, le château 
démoli du pavillon Renaissance, ne s’est couronnée de sa 
somptueuse allée de tilleuls qu'après la démolition. A sa 


place, en bordure de l’eau, se développait, du temps de Pierre 
de Mareuil, qui devait en être l’auteur, une galerie à ciel 
ouvert, avec arcades en plein cintre donnant sur un jardin 
latéral, le tout dans le style des villas romaines ; la monu- 
mentale allée d’ombrage ne l’a remplacée que plus de cent 
ans après, et je m'offre humblement à porter la responsabilité 
de l’erreur commise dans l'inscription de la fontaine Médicis, 
qui consiste en cinq vers Lirés d'une de mes fantaisies 
poétiques ; j'ai été à l'honneur, je veux être à l’expiation. Je 
n'en dirais mot, croyez-le bien, sice passage, autant par l’ex- 
cessive générosité de mes concitoyens que par la fermeté de 
son dessin n'était vouée à la postérité. Je suis donc condamné 
à le citer, puisque les passants sont condamnés à le lire. Il 
s'adresse au buste de Pierre de Bourdeille, un bronze admi- 
rable encastré dans la paroi du monument : 

Philosophe, c’est là, tout au bout du couvent, 

Dont la Drone baignait la facade, au levant 

Qu’en ce castel perdu l’été sous les grands ormes, 

Laissant ta moynerie à ses bouquins énormes, 

Tu faisais librement jaser tes souvenirs... (1) 


Ce n’est pas renversant ; mais c'est inexact. Ces ormes, qui 
sont des tilleuls, étaient encore à naitre du temps de mon 
héros. Je n'ai pas la prétention d’être de ceux à qui le bon 
Flaccus permet toutes les audaces. 

L'incident clos, vous avez retenu le commandement ; ren- 
trons dans les dates. Nous avons dépassé à peine l'an de 
grâce 1550. L'abbé de Mareuil se fait vieux. Suivons-le dans 
sa promenade favorite. Ce n’est pas vers le jardinet de la 
fontaine du rocher, non encore enserrée dans l’artistique 
bassin, qu'il dirige ses pas alourdis par la goutte, « qui le 
tourmente merveilleusement. » Nous savons avec quelle 
bonne humeur il s'ouvre de pareilles misères à son ami et com- 
patriote Saint-Gelais de Lanssac, dans cette lettre du 13 juillet 
1554, reproduite ici-même par les soins du marquis de 
Cumond, qui l’a si heureusement discernée et identifiée dans 


__ (1) Extrait d’un menu poème intitulé Brantôme et Margucrite, chronique 
du temps d'Henry IV. (Paris, Maurice Dreyfous et M. Dalsace, éditeurs), 
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la correspondance politique du diplomate(t). D'après cette let- 
tre, il cst permis de se représenter l'aimable vieillard, appuyé 
au bras du jeune Bourdeille, qui venait parfois lui tenir com- 
pagnie et lui portait de bons melons de son propre jardin de 
Richemont. Brantôme, qui n'avait alors que quinze ans, 
s'appelait déjà M. de Richemont. Bâtisseur précoce, bâlisseur 
de race, il était en train de construire le manoir de ce nom, et 
d'exprimer, à sa facon, dans la massive gentilhommière cette 
idée de grandeur qui fut son éternelle hantise. 

Je me permets de trancher ici une question qui a préoccupé 
tous les biographes de l'abbé de Brantôme, en l'absence de 
tout document précis, celle de la date de sa naissance. Je fixe 
cette date à 1539, telle que la proclame l'inscription gravée 
sur la fontaine, au-dessus du bronze de Maillard. On peut 
conclure, en effet, de cette appellation de M. de Richemont, 
qui lui était attribuée dans la lettre de 1554, qu'il avait bien 
alors quinze ans. Il est inadmissible que cette qualité qui 
s'appliquait primitivement à un pays sauvage et inhabité sans 
autre caractère spécial et dont Ie nom était une antiphrase ait 
été recucilli ou endossé par Brantôme avant qu'il y bâtit; il 
n'est pas moins inadmissible que, quoique devenu légale- 
ment maître de ses droits par la mort de son père survenue 
en 1546, alors qu'il avait sept ans, il ait pris si résolument la 
truelle avant sa quinzième année révolue. Il n'y a donc que 
cet âge qui puisse se concilier avec la date significative que 
porte la précieuse lcttre de son oncle Pierre de Mareuil. 

Si le baron en herbe révélait une main un peu lourde comme 
constructeur, il trouvait dans la manière de l'abbé, son modéle, 
rant de grâce et de légèreté qu'il ne pouvait manquer de se 
laisser prendre par le charme de ses embellissements. Outre 
le séduisant pavillon, outre le pont si original qu'on attribue 
aussi à Pierre de Mareuil et qui fait un coude si pitto- 
resque au confluent des deux bras de la Drone, il lui 
vit édifier, aux deux extrémités opposées du Grand Jardin, 
ces deux édicules dits reposoirs, si connus et si souvent 
décrits, où resplendissent, notamment, comme bordure de 


(1) Lettre de Pierre de Mareuil à M. de Lanssac (1554). Bulletin arch. 
1905, T. XXXII, p. 308 et s. (Arch. de Florence). 
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l'entrée, des rinceaux qui se déroulent du haut en bas, en des 
assemblages de fruits d’un merveilleux modelage. Qui nous 
rendra dans leur pureté ces kiosques sans pareils, déplorable 
ment dégradés par le temps et par la main de l’homme, mais 
qu'un bon artiste comme le restaurateur du pavillon Renais- 
sance saura, autant que possible, ramener à leur exquise 
fraicheur et à leur délicatesse d'origine. Il leur rendra leur 
style et leurs lignes adorables; il ne leur rendra pas leur 
physionomie. Nous les revoyons l’un et l'autre, quoiqu’en 
saillie, à l'avant et à l'arrière, sur son épaisseur, harmonieuse- 
ment enchâssés dans cette forte muraille qui entoure le Grand 
Jardin. Le mur parait pourtant leur aîné; il ne remonte pas 
à un temps immémorial; il ya une parenté visible entre 
les édicules et leur soutien; j'incline même à croire que 
la clôture et les deux reposoirs y incorporés, sans être contem- 
poraias, sont, de part et d'autre, l'œuvre de Pierre de Mareuil 
qui acquit le terrain avant d'en faire un jardin et ne songea, 
par conséquent, à l'entourer de murs qu'après son acquisition. 
Au xvirr* siècle, l'opinion commune, reproduite par un docu- 
ment suspect (1), était que ces murs avaient alors quatre cents 
ans ; il est prudent de n’en prendre que la moitié. Cet agrandis- 
sement semblait devoir revenir aux moines et à l’abbaye. 
Mais il s'était temporalisé entre les mains de l'illustre 
commendataire, et son successeur présombptif, le jeune Bran- 
lôme, se laissait aller déjà à le considérer comme son propre 
domaine. Quand il eut ses bulles, en 1556, du vivant même 
du titulaire, il le prit hardiment comme tel, et c'est bien peu 
après son avénement, sinon avant, que sa cousine, M''° d’Au- 
zances, le taquinait du nom de M. du Pont et M. du Ver- 
ger. Voici, da reste, ce qu'il dira plus tard dans son testament 
de ce lot de terrain « véritablement à lui très bien donné et 
non comme appartenant à l’abbaye » : 

« J'avais aussi oublié à dire que le grand pont de Brantôme, dont 
l'on va au jardin, et le champ où sont plantés les ormeaux et le jardin, 


(1) Voir les mémoires des habitants de Brantôme contre les Bénédictins 
et vice versà à M. de Vergennes (1783), reproduits, malheureusement sans 
noles, dans l'intéressante publication de l'abbé Pradier : Visile aux monu- 
ments de Brantôme et glane dans son histoire. (Périgueux 1898). 198 p. 
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je prétends qu'ils sont à moy et en ma totale disposition, par ce qu'ils 
furent acquis de (par) messire Pierre de Mareuil, M. l’'Evêque de Lavaur 
et abbé de Branthôme, et en acheta le champ de bonnes gens qui 
avaient là leurs chanvres qui lui coustèrent bon. mais pour sa faveur 
il fallut qu’ils luy laissent avec bon argent, avecques aussi le petit pré 
auprès de la rivière que j’ai mis maintenant en un cherclaud. » 


Le petit pré est connu. Quant au champ des ormeaux, 
certains sont tentés de le placer non loin du dit pré, aux 
abords de la rivière; d'autres, dont je suis, l’en éloignent 
sensiblement et le mettent dans la terre, aujourd'hui trans- 
formée en potager qui se déploie entre le Grand Jardin et le 
chemin du Vert Galant. Dans celte terre, je tiens des voisins 
qu'on a abattu en leur bas-âge des ormes plus que centenaires, 
apparemment contemporains de Brantôme. Lisons la fin 
du testament : 

Et voylà pourquoy je veux et entends que cedict grand pont, la 
place des ormeaux, le beau grand jardin et le pré qui en despend au 
dehors, se partagent entre mes héritiers et héritières, ainsy qu'ils 
verront et en fassent leur profit. Car, tel abbé qui viendra après moy 
sera bien aise d’acheter le tout, et beaucoup pour une si belle commo- 
dité. Mesmes que je fus une fois et longtemps en dessein de faire 
bastir un chasteau en forme de citadelle par despit, pour commander 
aux environs et chemins, ct avais là desjà fait le marché d’un champ 
à auprès, qui appartenait à Rasteau, à cause de sa femme; mais la 
despense qu’il m’a fallu faire aux guerres, à la cour et aux voyages, 
me retrancha ceste despense qui fust estée grande et belle chose à 
veoyr. Et par ainsy mes dicts héritiers et héritières se pourront 
prévaloir de mesmes, et y poursuivre ce mesme dessein s'ils veulent, 
et n’est à mépriser d’y bastir au lieu où il y a eu autrefois un 
chasteau dont les ruynes qui paraissent pourront servir : car. c'est 
un beau bien et qui mérite bien une jolie maison. 


Le château imaginaire du Vert Galant, qui doit se dresser 
à l'entrée du pont de la Porte-Rivière, manque vraiment à sa 
vocation, en ne figurant pas dans le terrier de Brantôme. Le 
successeur de Pierre de Mareuil s'en tient, de ce côté, à la 
propriété d'agrément que son oncle embellit sous ses yeux. 
Pouvions-nous placer les entrevues familières de ces deux 
bons parents et voisins ailleurs que dans cette retraite de 
prédilection, entourée d'une clôture quasiment monumentale, 
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avec ses contreforts en pierre de taille et ses tablettes en 
biseau finement ouvragées jusqu'à leurs larmiers ? Celte 
vénérable enceinte nous raconterait bien d'autres choses que 
ces rendez-vous de l’oncle et du neveu; le neveu, très atten- 
tionné, apportant au vieux gourmet de son potager de Riche- 
mont, des légumes plus hâtifs que ceux du couvent (1), l'oncle 
communiquant à l’ambitieux cadet les bonnes paroles d’en- 
haut. A présent, silence aux vieilles pierres, vous ne les 
verrez plus ; vous ne les entendrez plus ; tout est rasé. L’ingé- 


nieur vient de passer. 


Li 
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Soyez sans crainte, je ne suis nullement disposé à chercher 
querelle aux ingénieurs, comme j'ai paru l'être vis à vis des 
architectes, certains architectes. Ceux-ci sont libres. Ceux:-là 
sont comme une force de la nature irresponsable et fatale ; 
pour eux, la fin justifie les moyens. Aussi, quand l'ingénieur 
passe avec son grand niveau, les vieux souvenirs et les 
vieilles pierres n’ont qu'à s’effacer, pour peu qu'ils gènent le 
terrible exécuteur. Regardez vers l'avenir, bien loin, que 
deviendront ces murs sacrés devenus à la longue des géneurs 
insupporlables ? Nous pressentons qu'au xvin siècle, sur la fin 
de l’ancien régiine, les moines, rétablis depuis 1742, dans la 
propriété du ‘Grand Jardin et de ses accessoires, s’altireront, 
plus que jamais les tracasseries et l’animosité des bourgeois 
de la ville de Brantôme, par leur obstination à se refuser à la 
démolition de la vénérable clôture qui oppose une digue 
opiniâtre à la crue des eaux dans les cas fréquents d’inonda- 
tion, et menace ainsi la ville de leur désastreux reflux. 

« Le 6 mars 1783, les eaux s'élèvent si haut dans tous les quartiers 
de la ville que chaque individu croit voir le dernier jour de sa vie, 
et tel serait son sort si les murailles dudit jardin résistaient plus 
longtemps ; mais, elles plient enfin et cèdent aux secousses des flots, 
et, malgré leurs fortifications, elles tombent de toutes parts : dès lors, 


(1) « J'ay espérance, dit encore Pierre de Mareuil dans sa lettre à M. de 
Lanssac, que bientôt je vous auroy toujours au bec par plus grande souve- 
nance en mangeant des melons de vos jardins, etencore n'en ayt point heu, 


mals M. de Richemond, nostre bon cousin, m'en a fait manger dès la fin de 
juin. » 
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les eaux trouvant un cours plus libre et plus large, cessent de s'éle- 


verdans la ville et ne commencent à se retirer qu'après quatre heures 
d'équilibre, tant leur masse était énorme (1) ». 


On voit alors les religieux contester les conclusions qui sem. 
blaient s'imposer à leur bonne foi et à leur souci du bien 
public. Les clameurs de la population ne les touchent pas, 
et, dix-huit citoyens, parmi lesquels je relève les noms connus 
de Bussière, Laforest, Montagrier, Joussein de Puychautu, 
Cuginaud, Camus-Duvignaud rédacteurs d’une requête véhé- 
mente envoyée à M. de Vergennes, ministre des Affaires 
étrangères, et à chacun des MM. de Bertin, dont l'un, secré- 
taire d'Etat, est le propre frère de l’abbé actuel du cou- 
vent (2), sont pris amèrement à partie par les propriétaires de 
l'enclos sacrosaint. Les passions politiques et religieuses 
échauffaient naturellement la querelle. La polémique, déve- 
loppée dans les mémoires respectifs des demandeurs et des 
défendeurs, est intéressante par l'esprit qu’elle révèle chez 
les litigants, résumons-la. Vous violez la propriété, disent 
les moines. — Nous vous avons laissé, disent les bourgeois, 
abuser de notre tolérance, parce que nous craignions votre 
ressentiment ; nous nous sommes contentés d’en gémir en 
secret et nous avons failli être la victime de notre faiblesse, le 
6 mars dernier. — Cerveaux échauffés, réplique la congréga- 
tion, exaltés par les vapeurs d'une passion qui vous soulève 
contre vos seigneurs dont vous n'avez jamais recu que du 
bien! — Et les bourgeois de se défendre en précisant un 
grief qui crève les yeux : 

« Nous vous rendrons toujours l'honneur qui vous est dû comme 
seigneurs censiers de partie des biens de quelques-uns des habitants. 
Ce qui n'empêche que ces murs maudits, vous les avez fait relever 
en pierre de taille, à chaux et à sable, en leur donnant plus d’épais- 
seur ; les réparations que vous avez faites nous présentent encore uu 
avenir plus sinistre, s'il n'est pourvu à la sûreté de notre ville. » 


(41) Abbé Pradier. loc. cit. 

(2) A la fin de la requête des ciluyens de Brantôme « envoyé à M. Eydelr, 
subdélégué de l'Électiun de Périgueux du 1°" au 15 novembre 1738 et une 
copie du tout à chacun des MM. de Bertin. Fait par moi soussigné Bussière, 
cousul. » 


ste 

il est dit que la supplique des habitants de Brantôme fut 
écoutée. Il est bien certain, cependant, que les moines 
restérent tranquillement clos dans les murailles de leur 
jardin, retouchées et réconfortées à leur guise, jusqu'à sa 
confiscation, el les propriétaires qui leur succéderent jusqu'à 
nos jours ne furent pas troubles dans cette immunité jugée 
contraire à l'ordre public. La décision du ministre de 
Louis XVI n’a élé exécutée qu'au bout de cent vingt-huit ans, 
que l’année passée, M. André Devillard étant maire. 

se 

Ralifions cetle condamnation plus que centenaire, qui 
n'était pas couverte par la prescription en raison de son carac- 
ère d'ordre public. Mais, dépouillé de sa muraille, le vaste 
rectangle que nous avons sous Îles yeux n'est plus le « Grand 
beau Jardin » de Pierre de Bourdeille. C'est quelque chose 
d'indéfinissable, tel qu'on nous l’a conditionné dans ces 
derniers temps, je n'en puis saisir le sens historique, malgré 
A conservation des deux élégants reposoirs de Pierre de 
Mareuil ; je ne puis m'en expliquer davantage la tendance 
paysagère. En cette matière, je ne tiens pas plus à un style 
qu'à un auire; le symétrique et lindépendant se valent, 
suivant les cas ; les lignes droites et géométriques concordent 
avec les grands bâtiments et les constructions dominantes : 
c'est ainsi que le symétrique pouvait convenir à l’enclos 
ceint de ses imposantes murailles. Mais, une fois les murailles 
à bas, une fois le rideau tombé, le paysage d'alentour appa- 
raissait dans tout son laisser-aller, le jardin faisait corps avec 
la nature qui l’absorbait et le prolongeait ; pourquoi les 
distinguer alors qu'ils ne faisaient qu'un. L'école du naturel 
dictait la loi, je veux dire l’école de la logique et de la raison. 
J'admettrais, à la rigueur, qu'on eùt combiné et entremélé 
les deux styles : un bon artiste paysager y réussit souvent, sil 
a le goût et la manière. Mais ici, les nôtres sont tombés dans 
un véritable coq-à-l'âne. Ils ont divisé par une grande croix, 
en quatre carreaux géométriques, la plus grande partie de la 
surface, l’ancien rectangle proprement dit; ils l'ont ainsi 
tracée exclusivement, à la française. La partie restante, qui 
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ést l’ancien pré riverain de la Drone et qui, sans conteste, se 
présente comme la place de choix daus le Jardin, est, par la 
force des choses, restée anglaise, comme elle l'était de nature. 
C'est la part sauvée du feu. Merci mon Dieu! Maintenant, 
étant donné cette juxtaposition des deux surfaces qui ne se 
confondent pas plus que deux gravures juxtaposées côteà côte, 
s’il vous prenait la fantaisie bien explicable de suivre jusqu’au 
bout la grande allée rectiligne parallèle à l’entrée, vous seriez 
trahi ; l'allée s'arrête tout à coup.en plein paysage, au moment 
d'aborder le jardin anglais qui n'offre aucune voie de jonction 
et vous reslerez piteusement en plan, comme l'allée elle- 
même, comme un air de bravoure lancé triomphalement qui 
s'arrêterait tout court dans le gosier d’une prima donna. 

Au surplus, le système de voirie, adapté tant extérieurement 
qu'intérieurement à l'ensemble de ce magnifique enclos, 
prête à d’étranges réflexions. Du dehors, à la descente du 
Vert Galant, vous avez vu, à votre grand étonnement, se 
présenter à vous deux chemins parallèles qui forment 
ensemble la lisière septentrionale du fameux rectangle, face 
à la ville. Cette dualité vous intrigue : il semblait que vous 
n’eussiez devant vous qu'un seul et mêine chemin d’une belle 
largeur, bordé à gauche le long d'un des bras de la Drone, 
par une riche balustrade Renaissance qui fait, j'en conviens, 
un bel effet. Erreur, il y a deux chemins. Ces frères Siamois 
de la circulation, séparés par la simple épaisseur d’un treillis 
très haut, mais trés mince, qui dit aux piétons du côté gauche : 
c'est vous qui êtes dans Île paradis terrestre, les passants du 
côté droil ne sont que dans les limbes. Faites le tour si vous 
voulez jouir du bonheur des élus. Cette légère cloison, cette 
simple dentelle métallique, n'est qu'un symbole de défense 
contre les profanateurs. Eïle remplace cette solide muraille 
qui, elle, défendait la propriété abbatiale ou monacale contre 
le commun des pécheurs. Les temps sont révolus ; plus de ces 
barrières abhorrées. En vérité, je vous le dis, mes amis, vous, 
les dignes gardiens des libertés et des deniers de la cité, 
vous n’aviez qu'à faire l’économie de cette quincaillerie peu 
redoutable, et, s'il fallait, à tout prix, marquer par un signe 
décoratiflalimite de l'inappréciable domaine, vous deviez vous 
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contenter des balustres qui en rehaussent le pourtour, sur les 
bords marécageux de la rivière. A Lyon, d'où j'évoque ces loin- 
aines constatations, avec le bon croquis de Robert Dessal sous 
les yeux, nous avons, pour protéger nos squares, cette simple 
pancarte démocratique : Le maire place sous la protection de ses 
concitoyens ce jardin créé pour leur agrément. Une modeste grille 
à peine à hauteur d'appui entoure les pelouses et leurs mas- 
sifs ; les promeneurs circulent librement dans les allées libre- 
ment tracées. Le choix rationnel des plantes d'ornement et la 
disposition prudente des corbeilles de fleurs écartent naturel- 
lement la maraude. Mais ce qui l'écarte plus efficacement 
encore, édiles, mes amis, c'est l'esprit civique, l'esprit public, 
que vousavez le devoir, à Branlôme comme à Lyon, d'inculquer 
dans l'âme de ce peuple qui a confiance en vous. Ce ne 
sont pas des gardiens qu'il vous faut ; c'est la propagation 
énergique de ce sentiment que chaque individu doit veiller à 
la sauvegarde de ce qui appartient à tous. 

Permettez-moi de terminer cette leçon un peu téméraire 
de jardinage et de civisme, en vous ramenant à notre croquis, 
qui dit timidement nos vœux, ceux de mon aimable dessina- 
teur et les miens. Laissez, à la rigueur, le grillage puisqu'il 
est solidement planté, mais relevez cette invention superflue 
par la plantation d’une triple rangée de grands arbres, dont 
une seule est, jusqu'à présent, en pleine croissance, qui om- 
bragera les chemins géminés et rendra moins sensible et moins 
choquante cette dualité anormale. Enlevez ces plates-bandes 
de rosiers qui ne sont pas plus à leur place que des hélio- 
tropes dans un taillis, enfouis qu'ils sont sur les bords 
de luxuriants carrés de luzerne qui les écrasent; trop de 
fleurs ; c'est de l'ombre qu’il nous faut. Les promeneurs qui 
iront nécessairement d'un des reposoirs à l’autre se soumet- 
tront à regret à l'épreuve du soleil de juillet. Le parfum des 
roses n’en atlénuera pas les ardeurs. Dans ce long trajet 
intermédiaire, vous devez aux pélerins une allée monumentale 
de platanes sous laquelle les regards passeront tout à leur 
aise pour jouir du paysage d'arrière-plan. Je crains que l'allée 
de marronniers qui s'aligne déjà, à l'extrémité orientale du 
Jardin, n’ait pas cet avantage. Je souhaite que mes craintes 
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reçoivent un démenti. En somme, les arbres n’ont qu'à se 
bien tenir, ou mieux à être bien tenus. Mais il faut lire dans 
avenir. 

se 

Il est à croire que ce lieu de plaisance n'élait pas dépourvu 
« d'ombre et de frais », lorsque, dans l'été de 1554, l'abbé de 
Mareuil y promenait, sans trop de mauvaise humeur, ses 
pauvres jambes endolories par la goutte : 

« Je ne puys pas si bien marcher que je voullar faire. écrivait-il 
encore à son diplomate, et j'ai grand peur que, à la longue, qu'elle me 
rendra impotent, qu'elle me face perdre le plus grand plaisir que je 
pouvay avoir que c'étoit de me promener (1) ». 


Je me plais à penser que, le jour où Brantôme, au mois de 
juin 1569, y reçut l'état-major de l'armée des Princes, notam- 
ment le Prince d'Orange, après la bataille de Jarnac, leur 
faisant faire à tous très bonne chère, il leur offrit, à l'abri de 
beaux ombrages, le lieu de délassement et de repos que récla- 
maient leurs membres fatigués. 

Restituons à ce rendez-vous célèbre un peu de son histoire, 
en reconstiluant ses opulentes frondaisons,en faisant les deux 
édicules qui l’honorent plus agréablement accessibles, comme 
l'étaient les temples dans l'antiquité. C'est un pieux devoir 
de le faire revivre. Une fois cette résurrection résolument 
conçue et décidée, nous tournerons nos regards de l’autre 
côlé de l'eau, là où naguère nous nous arrétions, attentifs, 
vers ce castel dont il ne reste que quelques vestiges. Pût-il 
renaitre aussi facilement de ses cendres et sortir de terre, 
dans la floraison de son pittoresque passé ! Ainsi se rejoindrait 
par ses deux extrémités la carrière de celui qui fut son plus 
illustre occupant. Allons à la dernière; il ne nous reste que des 
ruines à fouiller et à interroger. Bornons là donc noëre tàche. 
Replaçcons Brantôme dans ce milieu qui nous deviendra, 
comme à lui, familier et qui n’est pas tout à fait mort; nous 
recevrons au scuil de son logis le vieux soldat usé, mais 
vibrant, la main sur le pommeau de sa vieille lame de 


(1) Lettre de Pierre de Mareuil (Joc. cit) 
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Tolède, nous lc reconduirons parmi ses livres, à sa table de 
travail, dans ce vaste cabinet où il va s’enivrer de ses souvenirs 
et coucher peut-être sur la page blanche cette jolie devise : 
« Les lettres et les armes maryées ensemble fonct un beau lict 


de nopces. » 


| G. BUSSIÈRE. 
(A suivre) 


LES URSULINES DE PÉRIGUEUX 
(Suite) 


JEANNE De MaLer, demoiselle de Douchapt, dite sœur Sainte 
Ursule. Elle était la sœur cadette de Marie de Malet, dont pré- 
cédemment j'ai mentionné l’agrégation à la communauté sous 
le nom de sœur Pacifique. 

L'entrée de Jeanne de Malet au noviciat de Sainte-Ursule 
eut lieu le 8 mai 1718. Elle coïncida avec la profession de son 
ainée. 

Un an après, jour pour jour, fut passé son contrat d'aumône 
dotale (1). Sa mère, Gabrielle de Bardon de Segonzac, y prit 
vis-à-vis du couvent les mêmes engagements que pour son 
autre fille, et elle s’en acquitta le même jour, c'est-à-dire le 
22 novembre 1722, où quittance pour solde lui fut délivrée, 
comme je l'ai dit, devant M° Robert. 

Jeanne de Malet fut admise à faire sa profession par délibc- 
ration de la communauté du 8 avril 1720. Ses derniers vœux 
prononcés, elle fut désignée comme régente. Elle remplit ces 
fonctions pendant six ans. Puis elle devint maitresse-adjointe 
des pensionnaires. Elle occupait cet emploi quand elle mou- 
rut, âgée seulement de 30 ans, le 1°" septembre 1730. 


MARIE-ANNE SARLANDIE, dite sœur de La Visitation. Elle 
élait fille de défunts Jean-Baptiste Sarlandie, sieur des Com- 


(4) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau, 


40 
bes (1), docteur en médecine, et de Marguerite Lavandier (9). 
Elle naquit à Périgueux le 15 mai 1698. Elle fut baptisée le 
surlendemain dans l’église Saint-Silain. 
Elle avait deux frères : Pierre-Basile (3), et Jean-Baptiste (4), 
chanoine en l’église collégiale de Saint-Astier. 


(1) Le sieur des Combes était, on l'a vu, frère de Catherine Sarlandie (sœur 
Thérèze). Il avait passé son contrat de mariage avec Marguerite Lavandier le 
45 février 1686. Leur union fut célébrée le 28 du mème mois dans l’église 
Saint-Silain. Le sieur des Combes mourut le 10 mai 1710, âgé d’environ 54 
ans. 

(2) Marguerite Lavandier était fille de François Lavaudier, procureur aux 
sièges royaux de Périgueux, et de Marie de Lagorce. Elle fit son testament Île 
29 juin 1711. L'ouverture n'en eut lieu qu'en janvier 1713. Marguerite Lavan- 
dier était pourtant décédée 18 mois auparavant — le 5 août 1711 — âgée d’en- 
viron 90 ans. 

Son père, Francois Lavandiéer, était mort au commencement de juin 1698, 
âgé de 66 ans. Il avait été marié en premitres noces avec Marguerite de Lan- 
glade (contrat du 17 mars 1745, reçu Durouchail}. C'est le 6 novembre 1655 que 
fut passé devant M° Bordes son contrat avec Marie Lagorce. 

Il avait eu deux filles du premier lit. L'une épousa Picrre Gareau, notaire 
et procureur (contrat du 24 juillet 1667, recu Lacombe), et l’autre Jean Célé- 
rier, notaire royal à Saint-Germain du Salembre (contrat du 15 mai 1672). 

Une autre fille, provenant de son second mariage, Charlotte, se maria sui- 
vant contrat du 80 juillet 1679 retenu par M* Audebert, avec Elie Bordes, sieur 
de La Serve, fils d'autre Elie Bordes, notaire royal, et d'Anne Parat. 

Un frère de Francois Lavandier, Jean, était chanoine de l’église collégiale 
de Saint-Astier. II mourut curé de cette ville le 30 juillet 1675. 

Quant à Marie de Lagorce, mère de Marguerite Lavandier, elle mourut le 9 
août 1685, ägte de 58 ans. 

(3) Pierre-Basile Sarlandie fut baptisé dans l'église Saint-Silain le 8 mars 
1691. 11 eut pour parrain Pierre Lavandicr, chanoine de Chancelade, son oncle 
maternel. Il épousa en premières noces Anne Chaudru, demoiselle de Trélis- 
sac. Leur contrat fut passé le 24 avril 1714 devant M° Robert, et leur union 
célébrée à Saint-Front le 17 mai suivant. En secondes noces il épousa Jeanne 
Duberdier, qui lui survécut, et qui, le 16 mai 1736, fut nommée curatrice d'un 
jeune enfant qu'il laissait, Jean-Baptiste Sarlandie, sieur de Daunedevie. Il 
laissait également une fille plus âgée, Catherine-Rose, qui, par contrat du 25 
mars 1740 passé devant M° Mazeau, notaire à Saint-Astier, épousa François 
de Noalis, écuver, seigneur de La Valade dont la mort la rendit veuve le 20 
janvier 1760. 

(4) L'ouverture du testament du chanoine Jean-Baptiste Sarlandie fut faite 
par Me Lavavé le 7 septembre 1750. 
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Elle avait, de plus, une sœur, Catherinc-Rose (1), mariée à 
Pierre Parade (2), procureur aux sièges royaux de Périgueux. 

Marie-Anne Sarlandie demeura d'abord trois ans à Sainte- 
Ursule comme pensionnaire pour éprouver sa vocation. Puis 
elle fut admise au noviciat le 12 février 1719. 

Le 10 février 1720, elle passa son contrat d’aumône 
dotale (3). Ses deux frères y comparurent et lui constituérent 
comme dotalion 2700 livres, dont 1500 à la charge de Pierre- 
Basile, sous la caution de son beau-frère Jean Chaudru, 
écuyer, seigneur de Trélissac, et 1200 à la charge de Jean- 
Baptiste. 

Quand ce dernier mourut, il restait encore dù sur sa quote- 
part 700 livres. Par son testament en date du 14 avril 1750 (4), 
ilavait institué pour son héritier Hector- Astier Parade(5), son 
neveu. Le 15 juillet 1759, Francois-Louis Simon (6), procureur 
aux sièges royaux, agissant en qualité d'époux de Marie Para- 


(1) Catherine-Rose Sarlandie, baptisée le 17 avril 1693 en l'église Saint- 
Silain, passa son contrat de mariage avec Pierre Parade devant M° Bordes le 
29 inai 17114. Ils reçurent la bénédiction nuptiale huit jours après dans l’église 
Saint-Silain. Catherine-Rose Sarlandie mourut le 7 juin 1753. 

(2) Pierre Parade était frère du notaire royal Léonard Parade dont il a été 
question précédemment. Il avait un autre frère, qui était religieux aux Jaco- 
bins. Picrre Parade fit son testament devant M° Chinours le 17 mars 1739. 11 
y institua pour son héritière Catherine-Rose Sarlandie, son épouse. 

Indépendamment d'Hector-Astier et de Marie Parade, épouse Simon, ils 
avaient comme enfant Françoise Parade qui, le 22 janvier 1743, s’unit, dans 
l'église Saint-Front, à Jérôme Petithomme, sieur de Lafaye, chirurgien 
juré. 

(3) Arch. dép. de la Dord. Minutes Rousseau. 

{4) Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavé. 

(©) Hector-Astier Parade testa devant M° Lavergne le 9 septembre 1758. 1] 
était marié à Marie Lautrète, originaire de Saint-Laurent de Pradoux. 

(6) Fils de Louis Simon et de Marguerite Villatte. Il avait, entr'autres 
frères, Joseph Simon, sieur de Lavergne, habitant à Azerat, et époux de 
Marie Combe. | 

Du mariage de François-Louis Simon et de Marie Parade naquit un fils, 
Jean-Bäptiste, qui embrassa l’état ecclésiastique. Par acte du 19 janvier 1768 
recu Lalande, ses parents lui constituèrent par son titre clérical une pension 
a la sûreté de laquelle ils hypothéquérent leur domaine de La Sirventie, 
paroisse de Douchapt. 11 fut d'abord vicaire de Saint-Front, puis curé de 
Marsuc. 


de, sœur et héritière d'Hector-Astier Parade, renouvela le 

titre par voie de paiement d'une partie des intérêts arriérés (1). 

De son côté, le 3 août 1780 (2), Dominique Chaudru, écuyer, 
seigneur de Trélissac {3), obtint, à titre de transaction, la ré- 
duction à 1100 livres de la dette dont son auteur était tenu 
coinme caution de Pierre-Basile Sarlandie. Il y eut paiement 
pour solde de la quote-part du chanoine le 27 mai 1786 (4), et 

de la quote-part de son frère le 4 Lhermidor an IT (5). 

. Quand elle eut fait sa profession, à laquelle la communauté 
l'admit par décision du 12 janvier 1721, Marie-Anne Sarlandie 
fut d'abord dépensière, puis lingère, et enfin maîtresse des 
classes. Elle décéda le 10 février 1743. 


MaARIE-MARGUERITE DE LAFAYE, demoiselle de La Martinie, 
dite sœur de La Nativité. Elle était fille ds François de La- 
faye (6), seigneur de La Martinie, Sesgonzac, Chardeuil,en par- 
tie de Douchapt et autres places, et de Jeanne de Lafaÿe (7). 


(1) et (2) Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavé. 

(8) Un des fils de Dominique Chaudru, Jean, né le 22 mars 1759 au chäteau 
de Trélissac, se fit prêtre. I passa l'acte constitutif de son titre clérical le 24 
avril 4782 devant Me Giry. Il s’agrégea, lors du Concordat, au clergé de Bor- 
deaux, sans doute, comme nombre d'autres ecclésiastiques périgourdins, pour 
ne pas avoir à vivre sous l'autorité de l’ex-prélat constitutionnel Lacombe, 
désigné par le premier consul pour gouverner Île diocèse de Périgueux réuni à 
celui d'Angoulème. 

Jean Chaudru de Trélissac fut, en 1833, promu à l'évèché de Montauban. Il 
fut sacré le 24 novembre de la dite année dans l'église métropolitaine de Bor- 
deaux. 11 donna sa démission au hout de dix ans en raison de son grand äge et 
de ses infirmités. Il recut alors le titre de chanoine de St-Denis. I] mourut 
dans son ancienne ville épiscopale le 20 août 1847. 

(i) Arch. dép. de la D. Minutes Lavavé. 

(5) Ibid. Série Q. 658. 

(6) Fils d'autre François de Lafaye et le Jeanne Dubois de La Grèze. Il testa 
devant Me de La Bonne le 3 février 1730. Un de ses frères, Mare comte de 
Lafave, fut lieutenant général. 

7) Jeanne de Lafayÿe était cousine de son mari. C'était la fille unique 
d'Hilaire de Lafaye, seigneur de Lamothe-de-Chardeuil, et de Françoise de 
Laroumagère, demoiselle de Lambertie. Elle fut inhumée à Segonzac le 12 
octobre 4730. Son mari l'avait précédée de trois mois dans la tombe. 

Leur contrat de mariage, retenu par M° Lachèze, est du 21 avril 1679. I] a 
été publié par MM. Huet et de Saint-Saud dans leur Extrait de la généalogie 
de la maison de Lafaye. 
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Elle avait quatre frères : Henry (1), décédé sans situe le 
14 août 1748 : Etienne, mort le 20 avril 1774, laissant une 
nombreuse postérité provenue de son union avec Anne de 
Foucaud (2) ; René, longtemps titulaire de la cure de Tocane- 
Saint-Apre, dont il se démit le 27 juillet 1741, au profit de 
Jean Gasquet, pour se retirer au château de Chardeuil, paroisse 
de Coulaures, où il succomba le 17 avril 1758, âgé de 60 ans ; 
et, enfin, Jean, seigneur de Polignac, chevalier, major d’artil- 
lerie, dont le testament, reçu Lajugie, notaire à Sorges, le 13 
mai 1741, fut ouvert le 13 août 1742. 

Marie-Marguerite de Lafave avait aussi huit sœurs. La plu- 
part paraissent être restées célibataires. Cependant, une 
d'elles, tout au moins, se maria Elle épousa son cousin, Jean 
de La Roumagère, demeurant au château de La BHBERS 
paroisse de Thiviers. 

Marie-Marguerite de Lafaye fut admise au noviciat de Sainte- 
Ursule le 21 décembre 1719. Elle passa son contrat d'aumône 
dotale le 6 janvier 1721 (3). Ses père et mère lui constituërent 
3000 livres. Ils promirent, en outre, au couvent 300 livres, 
tant pour ameublement que pour frais de vêture ct de pro- 
fession. Sur ces 300 livres, 250 furent payées comptant. 

Le 19 octobre 1721, sœur de La Nativité fut admise à pro- 
noncer ses derniers vœux. 

Une fois professe, elle fut attachée d’abord à la lingerie, puis 
chargée successivement de la direction de la roberie, de la 
porterie et de l’infirmerie. Enfin elle devint conscillère. Elle 


(1) Henry de Lafaye épousa, suivant contrat passé devant Me Devillard en 
1725, Marie d’Aydie, fille d'Hélie d’Aydie, chevalier, seigneur de St-Laurent 
et de Quinsac, et de Françuise de Saunier. 

(2) Anne de Foucaud était fille de Jean de Foucaud, seigneur de Laubanie ct 
de Catherine de Fayolle. Le château de Laubanie était, comme celui de Lamar- 
tinie, situé dans la paroisse de Segonzac, c'est en ce château que fut passé, le 19 
septembre 1737, le contrat de mariage d’Anne de Foucaud avec Etienne de 
Lafaye. Quand ce dernier fut décédé, sa veuve convola en sccondes noces avec 
Charles Reynier, chevalier, seigneur de Glane, lieutenant au régiment de 
Bourbon:-infanterie. Elle mourut en février 1783. Un de ses frères fut long- 
temps archiprètre de Thiviers. 11 donna sa démission par acte passé devant 
M° Giry, le 11 mai 1760. 

(3) Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavé. 


= 00:25 
était revêlue depuis plusieurs années de cette dignité, quand 
elle mourut le 2: décembre 1761, âgée de 70 ans. 


ANNE DU CASTAING, dite d'abord sœur Tous les Saints, puis 
sœur St-Stanislas. Elle était issuc d’un second mariage con- 
tracté par Reymond du Castaing, écuyer, seigncur de Laïarge, 
avecla dame de Puybertrand. Elle était donc demi sœur 
d'Yzabeau du Castaing (sœur Saint Siméon). 

Elle fut reçue novice le 31 décembre 1719. Son admission à 
la profession est du 19 octobre 1721, comme celle de Margue- 
rite de Lafaye. Son contrat d’aumône dotale avait élé passé 
le 21 janvier précédent (1). Ses deux frères consanguins, 
Pierre du Castaing (2), écuyer, seigneur de Saint-Angel et de 
Leyzarnie, conseiller du Roi, magistrat au siège présidial, et 
Reymond du Caslaing, écuyer, seigneur de Laveyssière, y 
prirent conjointement l'engagement de payer au couvent 3000 
livres, outre, pour les frais de vêlure et de profession, 300 
livres, sur lesquelles 50 furent payées comptani (3). 

La communauté reçut, le 10 mai 1743, des mains du sei- 
gneur de La Veyssière, un à-compte de 1000 livres, sur les 
3000. Mais le surplus, ainsi que l'intégralité des 3000 livres 
antérieurement promises pour sœur Saint-Siméon, et même 
plusieurs autres sommes dues au couvent par la famille du 
Castaing, en vertu de contrats constitutifs de rentes restèrent : 
impayés jusqu'à la Révolution. 

Les débiteurs s'acquittaient des arrérages le plus souvent 
en nature, spécialement en barriques de vin ou en boisseaux 
de céréales (4). 


(1) Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavé. 

(2) Dans son testament que j'ai déjà mentionné, le seigneur de St-Angel 
inscrivit un Jegs de pension annuelle et viagcre en faveur d'Anne du Castaing, 
sa sœur ursuline. 

(3) Archives dép. de la Dord. Minutes Lavavé. 

(4) Un compte ouvert à la famille du Castaing sur les registres tenus alors 
par la communauté contient des mentions curieuses, en ce sens qu’elles per- 
mettent de suivre, dans toutes leurs fluctuatious, durant une longue période 
du xviut siècle, les cours des principales denrées. De ces mentions, en effet, il 
résullc que MM. du Castaing donnaient en paiement aux Ursulines la barri- 
que de vin, en 1764, au taux de 18 livres ; en 1765, de 20 ; en 1766, de 98 ; 
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Anne du Castaing occupa de bonne heure de hauts emplois 
de la communauté. Elle fut conseillère pendant un quart de 
siècle. Elle décéda le 9 juillet 1779, âgée de 81 ans. | 


MARIE DE CUGNAGC, dite sœur Angélique. Elle était fille de 
Marc de Cugnac (1), seigneur du Montet et d'Eygonie, et de 
Jeanne du Verneuil (2). Elle était nièce de l’ancienne ursuline 
Madeleine de Cugnac (sœur Saint-Barthélemy). 


en 1767, de 50 ; en 1768, de 33 ; en 1769, de 40 ; en 1770, de 55 ; en 1772, de 
25 ; en 1774, de 45 ; en 1775, de 30 ; en 1776, de 28 ; en 1778, de 56 ; en 
janvier 1779, de 48 ; en décembre 1779, de 24 ‘ en 1782, de 27 ; en mars 17%, 
de 30 ; en novembre 1785, de 15 ; en 1787, de 25 ; en 1788, de 30 ; en 1789, 
de 45 ; en 1790, de 70 ; en 1792, de 80. Ils livraient le boisseau de froment 
en 1774, au prix de 6 livres ; le boisseau de blé d'Espagne en 1789, au prix 
de 8 livres, en 1790, au prix de 8 livres 10 sols, et, en 1792, de 5 livres 12 sols. 

(1) Marc de Cugnac, baptisé le 28 avril 1674 dans l'église de Saint-Sulpice- 
d’Excideuil, mourut à Périgueux dans la paroisse Saint-Front le 3 juin 1744. 

Son contrat de mariage avec Jeanne du Verneuil fut passé le 31 décembre 
16% devant Mc Beyney. La future était, à ce moment, orpheline. Elle était assis- 
tée de son curateur, Jacques Boutinon, procureur. et de son frère, le sei- 
gneur de Lapeyre. Elle se constitua une métairie dite de Lasdoux et un bor- 
derage appelé des Colis, le tout situé dans la paroisse de Preyssac. Ces biens 
lui étaient advenus par la succession de son oncle et parrain, Jean Dubois, 
seigneur de La Rivière. François-Philibert Duchesne, vicomte de Monréal, 
conseiller du Roiïet son lieutenant-général et juge-magc du Périgord, inter- 
vint au contrat comme mandataire de son cousin, Jean-Baptiste du Verneuil, 
écuyer, seigneur de Roumégou, habitant rue Saint-Séverin, à Paris, qui fit 
une donation en faveur de la future, sa nièce. De son côté, la mère du futur, 
Yzabeau de Villotray, se fit représenter, à l’effet aussi d’une donation envers 
son fils, par François Montet de La Mouillère, docteur en théologie, curé de 
Saint-Sulpice d'Excideuil. 

Marc de Cugnac et Jeanne du Verneuil reçurent la bénédiction nuptiale dans 
l'église Saint-Front le 123 janvier 1696. 

(2) Jeanne du Verneuil, demoiselle de Lasdoux, était fille de défunts Pierre 
du Verneuil, écuyer, sieur du Pouzet, conseiller du Roi, magistrat au site 
présidial, et de Catherine Dalesme. Elle mourut le 19 mai 1754, âgée de 84 ans. 

Outre le seigneur de Lapeyre, elle avait comme frère Jean du Verneuil, 
seigneur d’Hauterive. Elle avail égalemrnt une sœur mariée au seigneur de 
Boreau. 

J'ai mentionné tout à l'heure la succession qui lui était échue de Jean 
Dutois, seigneur de La Rivière. Elle fut aussi l'heritière de Marthe Dubois, 
veuve de Philibert d'Aix, seigneur ce La Feuillade, laquelle demeurait au 
château de ce dernier nom, paroisse de Coursac. 
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Elle fut baptisée dans l’église Saint-Front le 3 avril 1697. 
Elle eut pour parrain Charles de Cugnac, son grand-père paler- 
nel, et pour marraine Marie de Lestrade (!), épouse de son 
oncle maternel, Pierre du Verneuil, écuyer, seigneur de 
Lapeyre, officier dans la grande Fauconnerie de France. 

: Elle avait deux frères, Jean et François, que leur père éman- 
cipa par appointement du sénéchal en date du 18 décembre 
1733. Jean fut capitaine au régiment de la Reinc-dragons. 

Elle-avait aussi deux sœurs, Elisabeth et Marthe. Toutes 
les deux se marièrent en l’église Saint-Front, l’une le 16 décem- 
bre 1747 avec Elie de La Ramière, de la paroisse du Basty, 
vicomté de Turenne, en Quercy, et l’autre le 9 juin 1750, avec 
Jacques de Saunier, seigneur de La Vigerie. | 
- Marie de Gugnac entra au noviciat de Sainte-Ursule le 2 
février 1720. Elle passa son contrat d’aumône dotale le 27 jan- 
vier 1721 (2). Ses père et mère lui constituérent 2600 livres, 
dont 2000 provenaient de deux donations qui lui avaient été 
faites, l’une par son oncle, Jean de CGugnac, seigneur de Cha- 
deuil, et l’autre par sa tante, Marguerite de Villotray (3). Les 
autres 600 livres étaient à prendre sur scs droits paternels et. 
maternels à échoir. … 

Les époux de Cugnac promirent, en outre, 200 livres pour 
ameublement, et 100 livres pour frais de véture et de profes- 


(1) Marie de Lestrade et le scigneur de Lapeyre firent leur testament mutuel 
le 46 mai 169%. Il fut ouvert le 18 décembre 1710, à la requête de Marie de 
Lestrade, aluvrs seule survivante. 

Marie de Lestrade, demoiselle de Fleurac, était origiuaire du lieu de 
Labrousse, paroisse de Mézier en Angoumwis. De son union avec le seigneur 
de Lapeyre, célébrée dans l'église de la Cité le 25 août 1692, naquit une fille, 
mariée suivant contrat du 7 février 1721 recu Lavavé, avec Frar Çoisde Saint- 
Yrieix, seigneur de La Baronnie, demeurant au chäleau de Redon, paroisse 
de Granges. C'est dans l'église Saint-Front que les époux de Saint-Yrieix 
recurent la bénédiction nuptiale le 18 février 1721. 

(2) Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavé. 

(3) Marguerite de Villotreyr, veuve de Jean de La Bermondie, écuyer, sei- 
gnoeur du Verneuil, consentit à Marie de Cugnae la donation dont il s'agit par 
acte passé devant Mt Robert le 5 avril 1718. Elle mourut le 1°" juin 1720, âgée 
de 90 ans. Ce fut son héritiéie universelle, Marie de Lestrade qui, le 90 mai 
1721, suivant quitlince rclenue par M Lavavé, acquitta le montant de cette 
donation entre les mains du seigneur du Montct. 
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sion. Îls versèrent immédiatement 150 livres à valoir sur le 
montant de ces deux derniers engagements. 

Quant aux 2600 livres, ilen fut payé la moitié le 10 mars 
1739 (4), par Annet de Maignac, chevalier, seigneur de Pré- 
milhac (2), en sa qualité de débiteur du seigneur du Montet, 
et en raison d’une saisie-arrèt pratiquée dans ses mains. 

L'autre moitié fut versée, le 17 avril 1745 (3), par la mère de 
Marie du Cugnac, Jeanne du Verneuil qui, comme on l'a vu 
tout-à-l’heure, se trouvait veuve à ce moment. 

Sæur Angélique fut admise à la profession le même jour 
que Marie-Marguerite de Lafaye et Anne du Castaing, c'est-à- 
dire le 19 octobre 1721. 

Après avoir élé sacristaine, puis, pendant plusieurs années, 
maîtresse des pensionnaires, elle venait de recevoir la direc- 
tion des sœurs converses, quand, le 11 juin 1748, elle fut frap- 
pée par la mort, encore dans la force de l'âge, puisqu'elle 
n'avait que 51 ans. 


MADELEINE DE BOUCHER, demoiselle de Laroque, dite sœur 
de l'Incarnation. Elle était fille de noble Reymond de Bou- 
cher (4), écuyer, seigneur de La Roque, et de Jeanne de Malio- 
rac (5). 


(!) Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavc. 

(2 Le seigneur de Prémilhac demeurait en sa maison noble de Neuville, 
paroisse do Saint-Thomas, à Excideuil. 

(3) Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavé. 

(4) Reymond de Boucher fit son testament, le 22 mai 1706, au Buisson, devant 
M: Jean de Guilhen. Il institua comme «son héritière universelle son épouse, 
Jeanne de Maliorac, à la charge de régler les droits de leurs deux enfants. 

La famille de Boucher était très répandue dans tout le Sarladais. Mais le 
seigneur de Laroque se rattachait, apparemment, à la branche établie de lougue 
date au château de La Faurelie, paroisse de Miremont. 

Cette branche avait poussé des rameaux un peu partout aux alentours : à 
Laussel, paroisse de Marquay ; au Roc, paruisse d'Allas-l'Evêque ; à Barba- 
raude, paroisse de Peyza: ; à Lachapelle-£t-Jean, parvisse de Mauzens ; à 
Grimard, paroisse de Fleurac ; même, plus pr:s encore du Buisson, à Limeuil 
où vivait, dans la première moitié du xvin* siècle, François de Boucher, dit 
d'abord sieur de Laussel, puis sieur de La Batut, et marié à Françoise Les 
Eymaries. 

(5) Jeanne de Maliorac fit son testament devant Me de Guilhen, le 12 aoùt 
19307. Elle désigna pour héritier son fils, Jean-Jeseph de Boucher, avec subs- 
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Elle était apparentée par sa mère à sœur Saint-Michel (Ma 
rianne Marquet de Lagrèze). 

Elle fut reçue le 15 août 1720 novice à Sainte-Ursule, où 
elle était entrée depuis quatre ans comme pensionnaire pour 
éprouver sa vocation. Elle passa son contrat d'aumône dotale 
le 24 novembre 1724 (1}. Orpheline depuis longtemps, elle 
n'avait qu'un frère, Jean-Joseph de Boucher (2) encore mineur, 
quoique marié depuis une dizaine de mois avec Elisabeth 
Bessoule (3) fille de François Bessoule (4) ct de Jeanne Del- 
four (5), demeurant à Falguevyrat, paroisse de Bigaroque. 

Jean-Joseph de Boucher avait pour curateur son beau-père. 
C'est donc celui-ci qui dut, pour le compte de son gendre, 
intervenir au contrat du 24 novembre 1721. Toutefois il n’y 
comparut pas en personne. Il s’y fit représenter par Jean Des- 


titution en faveur de sa fllle Madeleine, pour le cas où il décéderait sans pos- 
térité. 

Quelques mois après, Jeanne de Maliorac sc trouvait défunte, puisque son 
testament était, en même temps que celui de son mari, soumis à la formalité 
du contrôle, à Bigaroque, le 7 avril 1708. Les deux actes ne furent insinués 
que bien plus tard, à la suite d’une recherche ct d’une contrainte exercées par 
l'administration des domaines. C'est le 8 août 1735 que fut accomplie celte 
seconde formalité au bureau du Bugue. Jean-Joseph de Boucher fit insérer au 
registre cette déclaration, que son père n'avait jamais possédé aucuns biens 
fonds : c’est la preuve que Reymond de Boucher était cadet de famille, et 
c’est aussi l’explicatiun de sa venuo au Buisson, après son mariage, pour s'y 
installer dans une une propriété de sa femme. 

La famille Maliorac était, on a pu d“jà s’en rendre compte, parmi les plus 
notables de la paroisse de Limeuil. Elle occupait un des premiers rangs aussi 
dans la paroisse de Cabanx, où on la trouvait représentée partie au bourg du 
Buisson, et partie au village de Mondinas. 

(1) Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavté. 

(2) Jean-Joseph de Boucher passa son contrat de mariage avec Elisabeth 
Bessoule le 24 février 1728 devant M° Valelte, notaire à Saint-Chamassy. I] 
mourut le 19 juin 1775 et fut enseveli dans un tombeau de famille en l'église 
de Cabans. 

(3) Elisabeth Bessoule décéda le 8 mai 1777. Elle fut inhumée, comme son 
mari, dans l’église de la paroisse de Cabans. | 

(4) Le mariage de François Bessoule avec Jeanue Delfour fut célébré dans 
l’église de la même paroisse le 23 avril 1681. 

(5) Jeanne Delfour était originaire de la paroisse de Rampieux. 
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combes, sieur de Péchimbaud (1), habitant au lieu de Labau- 
ne, paroisse de Cendrieux. 

Jean Descombes ès-qualité promit au couvent pour l’aumône 
dotale de sœur de l’Incarnation, 3000 livres payables en six 
pactes égaux de 500livres. La supérieure déclara par le même 
acte avoir reçu les sommes convenues pour l’ameublement 
et les frais de vêture et de profession. 

Les intérêts de 3000 livres furent, ce semble, assez réguliè- 
rement servis. Cependant, le 27 juillet 1757, il était dû un 
arriéré que solda partiellement le fils ainé de Jean-Joseph de 
Boucher, Pierre, écuyer, sieur de Falgueyrat (21. Ge paiement 
valut renouvellement du litre (3). 

Le capital n'était pas encore acquitté, au moment de la 
Révolution. Le 28 messidor, an III (4), Pierre Mirabel, maire 
de Saint-Amand-de-Vergt, qui avait épousé Marie de Boucher, 
une des filles du sieur de Falgueyrat, versa un à-compte sur 
les intérèls à l'administration des domaines. L’extinction 
totale de la dette eul lieu le {thermidor de la même année (5). 
Quittance finale fut, ce jour là, délivrée aux trois gendres du 
sieur de Falgueyrat, Pierre Mirabel, ci-dessus mentionné, 
Jean Lasfargue, de Limeuil, Jean Baptiste Doumenjou, 
d’Alles (6), et à leur oncle, Picrre Boucher-Laroque, de Mon- 
pazier (7). 


(1) Le sieur de Péchimbaud était marié à Jeanne Favareille. 

(2) Pierre de Boucher épousa Marie Gamot, de La Rougie, paroisse de Pa- 
leyrat. Outre plusieurs filles, il eut un fils, Jean-Joseph-Antoine, qui, le 24 
février 1786, se maria avec Jeonne Juze, du village de Graman, parvisse de 
Cabans, et qui mourut le 28 septembre 1792, âgé seulement d’une trentaine 
d'années. 

(3) Arch, dép. de la Dord. Minutes Lavavé. 

(4) et (5) Ibid Série Q. 653. 

(6) Plutôt de Cussac, dont dépendait le village du Maine. où les Doumenjuu, 
de père en fils, depuis plus d'un siècle, exerçaient les fonctions notariales. 

(7) Pierre de Boucher de Laroque, devenu simplement, sous la Révoiution, 
Pierre Boucher-Laroque, était le fils cadet de Jean-Joseph de Boucher. Il se 
maria avec Marguerite d'Autresal, du village de Viralet, paroisse de Badefou 
(aujourd'hui Badefol-de-Cadouin), où il résida jusqu'à la mort de sa femme. Il 
se retira ensuite à Monpazier. 
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Sœur de l'Incarnation fut, par décision de la communauté 
du 24 octobre 1722 admise à prononcer ses derniers vœux. 
Son premier emploi dans le couvent fut celui de régente. 
Elle fut ensuite économe-adjointe, dépensière, sacristaine, 
discrète. Enfin elle était conseillère depuis 1362, quand elle 
mourut le 17 janvier 1767, âgée de 67 ans. 


GABRIELLE DE MASsACRÉ. demoiselle de La Richardie, dite 
sœur du Saint-Esprit. Elle était fille de François de Massacré, 
sieur de La Richardie, ct de Louise du Lau. 

J'ai. déjà mentionné cette dernière comme la sœur plus 
jeune d’Armand du Lau, seigneur marquis d'Allemans. Sœur 
du Saint-Esprit était donc par sa mère cousine germaine de 
défuntes sœurs Saint-Laurent (Maric du Lau) et Angélique 
(Marie-Sibille de Reymond). Elle était aussi, par son père, 
très proche parente de sœur Saint-Front (Louise de Massa- 
cré). | 

Ses parents habitaient en leur château de La Richardie, 
paroisse de Bouteille. 

Elle avait un frère, Pierre, dont il sera parlé ci-après, et 
une sœur, Thérèze, demoiselle de Saint-Paul (1), mariée, sui- 
vant contrat du 23 avril 1715, à Pierre de Bacharetie (2), 
écuyer, seigneur de Beaupuy, fils de Pierre de Bacharetie, 
seigneur de Peyrelade(3), et de Marie Teyssandier (4). 


(1) Thérèze de Massacré était dite demoiselle de aint-Paul, du nom de la 
paroisse de St-Paul-de-Lizunne, comprise, tout au moins pour partie, dans le 
fief de La Richardie. 

(2) Le seigneur de Beaupuy résida principalement à Saint-Méard de Mussi- 
dan, dans une propriété qui lui était advenue de sa mère, originaire de cette 
localité. Le général de division Michel de Bacharetie, chevalier de Beaupur, à 
qui la ville de Mussidan a élevé une statue, fut son pelit-fils, 

(3) Le seigneur de Peyrelade avait une sœur, Lucrèce, marice à Claude de 
Laporte, du village du Sol, paruisse de Saint-Astier. 11 fut, le 28 mars 1688, 
parrain d'une de leurs filles dans l’église de celte paroisse. 

(4) Marie Teyssandier, douée d'une beauté remarquable, sc livra, dans Îles 
premières années de son mariage, à quelques écarts, ou tout au moins à quel- 
ques légèretés de conduite. Son mari crut devoir, pour les réprimer, la faire 
enfermer à la Visitation. Mais aussitôt les admirateurs de la jeune femme ne 
cesstrent de rôder autour du couvent, sifflant pour l’appeler aux fenêtres, 


vie 

Après être restée postulante pendant quatre années commé 
sœur de l’Incarnation, sœur du Saint-Esprit fut admise au 
noviciat le même jour qu'elle, c'est-à-dire le 15 août 1720, puis 
à la profession par décision de la communauté du 4 décembre 
1722. Mais $a carrière religieuse fut courte. Sœur du Saint- 
Esprit mourut le 12 juin 1726, âgée de 28 ans. 

Ce décès prématuré servit au seigneur de La Richardie de 
prétexte pour essayer de se soustraire à l'engagement qu'il 
avait pris dans le contrat d'aumône dotale passé par sa fille le 
3 janvier 1722 (1), c'est-à-dire à l'engagement de payer 3000 
livres aux religieuses dans un délai de six années. Il avait fait 
cette promesse tant en son nom qu’au nom de la dame du 
Lau, son épouse. Celle-ci n'était pas présente, mais son mari 
s'était soumis à l'obligation de rapporter son acquiesement au 
contenu de l'acte. Tant que vécut sœur du Saint-Esprit, le 
seigneur de La Richardie, s’il s’'abstint de régler le capital de 
sa dette, n’en laissa pas trop les intérêts en souffrance. Mais, 
à partir du décès de sa fille, il resta sourd à toute réclamation 


échangeant avec elle toute sorte de signaux, agitant leurs mouchoirs, lui- 
monirant de loin des billets et les lui faisant tenir par des voies de communi- 
cation mystérieuses que savent utiliser tous les amoureux. Les Visitandines 
n'étaient déjà que trop putrées de ces manèges, quand, un malin, elles furent 
prévenues que, dans la nuit, on avait commencé de pratiquer une brèche de 
deux pieds de haut dans le mur de clôture de l'établissement. Il parut évi- 
dent qu'un complot était formé pour la délivrance de la prisonnière. Les reli- 
gieuses en éprouvèrent une vivealarme. Elles se réunirent ct décidèrent que, 
pour prévenir un plus grand scandale, il y avait lieu de donner la clef des 
champs à Marie Teyssandier. Toutefois, avant de réaliser ce projet, elles le 
soumirent à Mer de Francheville,qui,non seulement l'agréa, mais délegua, pour 
présider à son exécution immédiate, son ami, l’ancien évêque de Nantes. 
Marie Teyssandier fut donc élargie. Très correctement, je dois le dire, elle 
réintégra de suite le domicile conjugal, à Beaupuy, paroisse de Beauronne. 
L'apparition inopinée de la jeune femme jeta le mari dans une violente colère, 
et il s'empressa de signifier sun mécontentement à la supérieure de la Visita- 
tion par un exploit en date du 12 juillet 1697 (Arch. dép. de la Dord. Minutes 
Rousseau). A la longue, et après réflexion, il se calma. Peut-être jugea-t-il 
que, pour ramener son épouse dans le droit chemin, la méthode coërcilive 
n'élait pas la plus efficace. J'imagine qu’il employa par la suite d'autres 
moyens et qu’ils lui réussirent micux. 
(1) Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavé. 
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de l'administration du couvent. Les religieuses durent se 
résoudre à l’assigner devant la Cour présidiale, par exploit 
du 27 mars 1734. Un appointement en date du 30 juillet de la 
mème année le condämna au paiement de son dû et aux 
dépens. Il interjeta appel devant le Parlement de Bordeaux. 

L'affaire élait à la veille d'y être jugée, quand décéda le 
seigneur de La Richardie. Il y eut lieu, dès lors, à reprise 
d'instance, avec mise en cause : io de Pierre de Massacré, 
cornme héritier de son pére ; 2° de la dame du Lau, qu'il 
s'agissait d'obliger à ratifier le contrat de 1722, Les parties 
échangérent quelque temps encore des dits et des contredits ; 
mais elles finirent par s'accorder, et le 13 mars 1736 (1), inter- 
vintentre la communauté de Sainte-Ursule et la dame du Lau. 
düment représentée par son neveu le comte Armand du Lau 
de Savignac, demeurant au château de La Côte, paroisse de 
Biras, une transaction établie sur les bases suivantes : 

La dame du Lau, ratifiant le contrat de 1722, en garantit 
l'exéculion. Il fut convenu que les 8000 livres de capital seraient 
payables en six pactes aunuels de 500 livres chacun, le pre- 
mier ne devant venir à échéance qu’un an après le décès de 
ladite dame du Lau. 

Quant aux intérêts arriérés, iis furent réduits à 390 livres. 
On y ajouta 70 livres pour tous dépens du,procès. Cela fit au 
total 460 livres, que le seigneur comte de Savigeac paya 
comptant. | 

Une fois la dame du Lau décédée, Pierre de Massacré se 
montra. ce semble, peu pressé de faire honneur aux enga- 
gements qu'elle avail contractés, et la communauté dut à 
nouveau, pour l'obliger à s’exécuter, recourir à la voie juai- 
ciaire (2). 


. MARIE-ANNE-MARGUERITE DE BASCHARETIE, dite sœur Saint- 
Denis. Elle était fille de Sicaire de Bascharetie (8), écuyer, 


{f) Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavé. 

(2) Arch. dép. de la Dord. Série B. 444. 

(3) Sicaire de Bascharetie était fils de Pierre de Bascharetie, sieur de Biard 
et d'Anne Bouchier, celle-ci fille de François Bouchier, avocat, et juge-royal 
du cominun pariage, et de Catherine Duteil. Il élait cousin-germain du sieur 


\ 
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seigneur de Mazardy (£}, ct de Marguerite Dalesme (2), mariés 
en l'église de la Cité le 30 avril 1696. - Du 

Marie-Anne-Marguerite de Bascharetie fut baplisée dans 
l'église d’Atur le 15 août 1701. Elle eut pour parrain son 
grand-oncle maternel, Nicolas Dalesme, chanoine ct archi- 
diacre, et pour marraine sa tante paternelle, Marguerite de 
Bascharetie, demoiselle de La Vigerie (3). 


Elle fut reçue novice le 19 avril 1722,et admise à faire sa 
profession religieuse le 18 mars 1724. | 
_ Entre temps — le 6 avril 1723 — fut passé sor contrat d'au- 
mône dotale (4). Sa mère, déjà veuve depuis plusieurs 


î 


de Peyrelade dont il était question tout-à-l'heure. Ils avaient pour aieuls. 
communs les époux Pierre de Bascharolis et Lucrèce Alamigeon qui, par con-- 
trat du 12 novembre 1651, procèdèrent eux-mêmes à un partage anticipé de 
biens entre leurs six enfants, savoir : Jérôme, sieur de Beaupur ; Charles, 
sieur de Peyrelsde ; Dauphin, sieur de Puyrousseau ; Pierre, sieur de Biard; 
Jean, sieur de La Touche, et Marguerite, qui devait, trois ans plus tard, 
épouser (contrat du 9 avril 1654), Elie André, écuyer, sieur du Claud, 

(1) Le flef de Mazardy était situé dans la paroisse d’Atur. 

(2) Marguerite Dalesme était fille de Nicolas Dalesme, sieur de la Blevynie 
et de Jacquette de Belz, dont j'ai eu déjà l'occasion de parler. 

Un de ses frères, Nicolas, après avoir été curé de Nanteuil, devint chanoine 
de Saint-Front en 1712 et remplaça comme archidiacre son oncle maternel, 
François Dalesme, démissionnaire en sa faveur par acte passé devant M‘! 
Moysson, notaire apostolique. 

Un autre de ses frères, Jean Dalesme, sieur de Vige, fut conseiller au pré- 
sidial et se maria deux fois : {° avec Suzanne Sudrie ; 2° avec Marguerite 
Chaboussie, qui, elle-mème, devenue veuve, épousa en secondes noces Jean 
Gueydon, sieur de Dive. 


(8) Marguerite de BasCharelie, demviselle de La Vigerie, fit son testament 
le 8 novembre 1710, devant M° Kobert. Elle fit un legs à sa sœur Suzanne, 
mariée à Pierre Bouchier, sieur de Logerie, et institua comme son héritière 
universelle sa belle-sœæur, Marie Dalesme. 

Celle-ci fut aussi insliluée hérilitre universelle par l'archidiacre François 
Dalesme, en son dernier testament dont j'ai précédemment parlé. Ce que je 
n'ai pas dit,et ce qu’il convient de constater ici, «est que le testateur n’oublia 
pas dans cet acle sa petite nièce ursuline, Marie-Anne Marguerite de Bascha- 
relie. 11 lui légua « pour servir à ses menus besoins » une pensivn viagère, 
(Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavé). 

(4) Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavé. 
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années (1), y comparut. Elle constitua à sa fille, par forme de 
dotation, 83000 livres payables dans un délai de six ans. 

Ce capital, à la date du 93 juin 1741, se trouvait grossi de 
651 livres d'intérêts ou de frais. Ce jour-là, les Ursulines reçu- 
rent le tout des mains d’Yzabeau du Reclus (2), veuve d’Elie 
de Méredieu, sieur de Lamothe, chargée de ce paiement, aux 
termes d'un contrat (3) passé par elle, pour l'acquisition d’un 
domaine, avec le frére ainé (4) de sœur St-Denis, c'est-à- 
dire avec Nicolas Bascharctie (5), seigacur de Biard et de 
Mazardy. 

Sœur St-Denis fut d'abord maîlresse-adjointe des pension- 
naires, puis chargée successivement de la lingerie, de linfir- 


{1) Sicaire de Bascharetie avait à peine 33 ans quand if mourut. Il fut 
enterré en1710 dans l'église de Notre-Dame des Vertus. Quant à Marie Dales- 
me, elle déctda le 17 janvier 1731. 

(2) Yzabeau du Reclus mourut le 148 octobre 1740. [L'abhé Joseph de Mère- 
dieu qui, le 18 janvier 1746, échangeu avec Pierre de Crémoux, cuntre une 
chapellenie dans l'église St-André de Bordeaux, un canonicat dont il était en 
pussession à St-Frunt depuis le 2 décembre 1718, et qui, prieur, en outre, de 
Lafayette, au diocese de Périgueux, testa le 24 décembre 1762, et mourut dans 
la paroisse St Front le 20 mars 1703, âgé de 75 ans, était son fils. Elle avait 
également une fille, Marie de Miredieu qui, par contrat, revu Rousseau, le 
24 juin 1719, avait épousé Jean-Joseph de Lage, écuyer, seigneur de Pontey- 
raud et de Lablaretie, 

(3) Arch. dép. de la D. Minutes Lavavé. 

(4) Un autre frère de sœur St-Denis, Antoine, se fit prêtre. 11 fut pourvu du 
canonicat laissé vacant, à St-Front, par la démission de son oncle, François 
Dalesme. 11 en prit pussession le 10 octobre 1727. 

(d) Nicolas de Bascharctie mourut plus jeune encore que son père, puisque, 
né vers 1705, il était déjà décédé en janvier 1733; Je 12 de ce mois, sa 
veuve, Françoise de Laclergerie, originaire du chäleau de Souffron, paroisse 
de Fleurac, tit procéder, par le ministère de M° Robert, à l'inventaire de ses 
meubles et effets. 

Sœur St-Denis avait aussi une sœur, comme elle du prénom de Marguerite, 
marite, le 31 octobre 1719, en l'église St-Silain, à Charles Poumeyrol, sieur 
du Maine, avocat. La dame du Maine avait été baptisée dans l’église de la 
Cité le 30 janvier 1697. Elle tit son testament le 6 mai 1765, devant M° Sar- 
lande. Elle tait alors veuve depuis plusivurs années, et demeurait à Péri- 
gueux paruisse St-Front. Elle avait un tils, Françuis, chanvine en la eathé- 
drale, et deux filles, dont une fut mariée à François Robinet, écuyer, seigneur 
de La Serve, et l'autre à Joseph d'Escalha, écuyer, seigneur de Beauretour, 
du village des Roches, parvisse de St-Astier. 
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merie, de la sacristie. Elle devint, par la suile, discrète, et 
enfin conseillère. Elle mourut le 14 décembre 1771. 


MARIE DE LA SALLE, dite sœur S:-Luc. Elle était fille de Jac- 
ques de La Salle (1), seigneur de Lagondie (2), vt de Margue- 
rite de Rafaillac (3). 

Fille naquit le 13 février 1696 au repaire noble de La Faurie (4), 
paroisse de Blis (5). Elle fut baptisée le lendemain (6, en 
l'église de la dite paroisse (7). 

Elle eut pour parrain son oncle paternel, Jacques de La Salle, 


(1) Jacques de La Salle était fils de Bernard de La Salle, écuyer, sieur de 
La Faurie, et de Marie de St-Aulaire, Bernard de La Salle père dévéda dans 
sa maison de Born le 2 novembre 1700. | 

(2) Jacques de La Salle tirait son titre de seigneurde Lagondie du nom que 
portait et porte encore un village situé dans la paroisse de Blis. 

(3) Marguerite de Rafaillac élait fille de Mathias de Rafaillae, sieur de Nar- 
sac, que j'ai déjà mentionné comme beau-frère d'Anne de Jay, l'ancienne supé- 
ricure de Ste-Ursule. 

(4) Le repaire de La Faurie se trouvait au hourg même de Born. Le seul 
vestige qui en subsistät, il n’y a pas encore bien longtemps, élit une vieille 
tour, Elle a été démolie, et, sur son emplacement, on a bäti une modeste 
habitation rurale. 

(5) L'ancienne parvisse de lis est aujourd'hui la commune de Blis-et-Born. 
Non seulement Blis proprement dit n'est plus un bourg, mais ce n'est mème 
pas un village, puisqu'il n'y existe qu'une maison, d’ailleurs de médiocre 
apparence. Born, au contraire, compto un assez grand nombre de feux, et 
occupe un large plateau d'un site fort agréable. C'était, avant la Révolution, 
le siège d'un prieuré de chanoines réguliers de St-Augustin, relevant de 
l'abbaye de Chancelade. Le prieur de Born était toujours titulaire de la cure 
de Blis. L'ancienne chapelle du prieuré est devenue l’église actuelle de la 
commune. 

(6) Archives municipales de Blis-et-Burn, anciens registres paroissiaux de 
Blis. 

(7) L'un ‘tienne église de Blis a depuis longlemps disparu. Il paraitrait que, 
dans les premiers temps de la Révolution, un soulèvement populaire se serait 
produit dans cetle paroisse. La foule se seraitaltaquée d'abord au prieur-curé. 
Elle l'aurait trainé dans un bois {ils ne manquent pas dans les environs) et 
l'y aurait pendu. Puis elle se serait ruée sur l’église et l'aurait détruite pierre 
par pierre. 

Telle est la tradition qui se conserve dans le pays, mais ce n'est peut-être 
qu'une légende, et je ne la consigne ici que sous loutes réserves, 
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prêtre (1), ct pour marraine sa tante malcrnelle Marie de 
Rafaillac (2). | 
Elle avait une sœur, Elisabeth (3), et deux frères, Mathias (4) 


(1) Ce prètre fut curé de St-Germain-des-Prés. C'est même sa succession à 
la tête de celte paroisse qui donna lieu au vif conflit dont j'ai parlé entre 
Marc-Antoine de St-Aulaire et Louis-François Delpy de Chamberliac. 

Un autre frère du seigneur de Lagondie, Bernard de La Salle, avait égale- 
ment embrassé l'état ecclésiastique. Il fut archiprètre de Chantérac. Il s'agré- 
gea à la Mission de Périgueux qui le choisit plusieurs fois pour son syndic. 
Il fit son testament le 6 avril 1735 devant M‘ Robert. L'ouverture en fut opérée 
le 8 mars 1749 par M°: Fournier et Giry. Dans ce testament Bernard de La Salle 
avait inscrit un legs de pension en faveur de sa nièce ursuline, sœur St-Luc. 

(2) Marie de Rafaillac habitait Périgueux, faubourg St-Georges. La dame 
de Lagondie n'était pas son unique sœur. Elle en avait une autre mariée au 
seigneur de Segonzac. Elle l'institua son héritière universelle par testament 
du 10 juin 1711 reçu Robert, 

(3) Elisabeth de La Salle épousa, le 10 janvier 1713, en l'église de Blis, 

Jacques de Glane, sieur de La Renaudie, du village des £Sablous, même 
paroisse, fils d’Elie de Glans et d'Henriette Durand du Repaire. Elle mourut 
le 23 avril 1726, et Jacques de Glane se remaria le 7 janvier 1727 avec Jeanne 
de Mespolède, bourgeoise d'Excideuil, qui, à son tour, décéda le 93 février 1730. 
Jacques de Glane mourut lui-même le 10 octobre 1748. 
. (4)Mathias de La Salle, sieur de Blanzac, né le 12 seplembre 1694, s'unit 
à Jeanne Gontier du Soulas. Ils eurent deux fils, lous les deux du prénom 
de François. L'un, par contrat du 14 février 1748, reçu Brou et Sengensse, 
épousa Marie de Lambertie, et mourut en décembre 1782, âgé de 58 ans. 
L'autre se maria, le 23 mai 1749, avec sa cousine germaine, Marie de Glane, 
fille de Jacques de Glane et d'Elisaheth de La Salle. 

Matbias de La Salle précéda dans la tombe son épouse, Jeanne Gontier 
du Soulas, qui décéda le 5 novembre 1780, 11 habilait de son vivant le village 
de La Seéguinie, paroisse de Lacropte. Il avait également une résidence à 
Périgueux. 

Ne pas le confondre avec son homonyme el son parent, autre Mathias de La 
Salle, sieur de La Roussie, demeurant au château de La Roussie, paroisse du 
Change. 

La confusion serait d'autant plus facile que celui-ci, par contrat du 12 fé- 
vrier 4746. reeu Cournilh, épousa, lui aussi, une demoiselle Gontier, du pré- 
nom d'Anne. Il se parait du titre d'écuyer, comme l’avait constamment fait 
son père Claude de La Salle, quoiqu'il eût été, lui-même ou l'un de ses 
auteurs, déclaré roturier par arrêt de 1668. Le procureur général près la Cour 
des Aides de Bordeaux dut, par lettre du 10 jauvier 1739, rappeler cette déci- 
sion au syndic de la paroisse du Change et lui enjoindre d'inscrire en consé- 
quence au rôle de la taille les Lassalle de La Roussie (Arch. dép. de la D. 
Contrôle, Registre 64 his). | 
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et François (1). 

Après deux années de postulat, elle fut, le 19 avril 1722, 
admise au noviciat de Ste-Ursule. Elle passa son contrat d'au- 
mône dotale le 12 mai 1723 (2). À ce moment, elle avait perdu 
sa mère (3), mais élle avait toujours son père, qui, d’ailleurs, 
ne tarda pas à mourir (4). Il comparut à l’acte du 12 mai et 
promit au couvent 3000 livres payables à sa volonté, mais 
productives d'intérêt à 5 °/.. 

Une quarantaine d'années plus tard, la dette se trouvait à 
peu près complètement éteinte. Il né restait dû sur le capital 
que 266 livres, 2 sols et 4 deniers, qui furent, sans nul doute, 
ultérieurement recouvrés par le couvent. 

Sœur St-Luc, une fois prononcés ses derniers vœux — ce 
qu'elle fut admise à faire par décision de la communauté du 
12 avril 1724 — occupa tour à tour les emplois de maîtresse de 
classe, de robière, de portière et de lingère. Elle mourut le 
27 septembre 1757, 


Lou1sE Dusreuie, dite sœur St-Clément. Elle était fille de 
Mathuriu Dubreuil (5), avocat, et de Charlotte de Lacoste, 
celle-ci sœur,comme on sait, de MèreSt-Hyacinthe (Jeanne de 
Lacosts). | 

Louise Dubreuil fut baptisée le 16 novembre 1700, dans 
l'église St-Front, où ses père et mère avaient reçu la bénédic- 
tion nuptiale le 15 février précédent. Elle eut pour parrain 


(1) François de La Salle, sieur de La Faurieetldu Breuil, naquit le 16 juin 1698. 
Il épousa, par contrat du 23 novembre 1725, reçu Roudel, notaire royal à 
Fossemagne, Marguerite de Bancs, demoiselle de Bosredon, fille de Francois 
de Banes, chevalier, seigneur de Cheyssat, Le Change et autres places, et de 
Marguerile de Teyssièéres, demeurant au château du Change. 

‘) Arcb. dép. de la D. Minutes Lavaveé. 

(3) Marguerite de Rafaillac, dame de Lagondie, était décédée le 5 mars 1723, 
ägée de 62 ans. 

(4) Jacques de La Salle, seigneur de Lagondie, mourut le 24 juin 1723. 11 
avait 63 ans environ. 

(o) Mathurin Dubreuil était fils de Pierre Dubreuil, procureur ès-sièges 
royaux de Périgueux, et de Louise Desvaux, mariés à St-Front le 2 février 1671. 
Pierre Dubreuil décéda le 8 août 1692, et Louise Desvaux le 95 août 1728. 
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son grand-père maternel, Charles de Lacoste (1), seigneur de 
Sallegourde, et pour marraine sa grand'mère maternelle 
Louise Desvaux (2). 

Ce fut son oncle, Jean Dubreuil (3), prêtre de la Mission, 
qui versa sur son front l'huile sainte. 

Sœur Sl-Clément était, depuis plus d’un an, novice à Ste- 
Ursule quand, le 10 novembre 1723, fut passé devant M° Bor- 
des son contrat d’aumône dotale (4). Sa mére, alors veuve, y 
prit l'engagement de verser 3000 livres au couvent. 

Moins d'un an après — le 10 octobre 1724 — |a communauté 
décida d'admettre sœur St-Clément à faire sa profession. 

Il n’y avait guère que trois ans qu'elle avait prononcé ses 
vœux solennels, quand, à la date du 25 janvier 1728, Dieu la 
rappela à lui. 


SUZANNE DE MALET, demoiselle de Lagarde, dite sœur 
St-Laurent. Elle était fille de Jean de Malet (5), seigneur de 


(1; On sait que Charles de Lacoste était marié à Guillonne Miquel, origi- 
naire de St-Cyprien. I avait une sœur, Charlotte, demoiselle de La Gélie, qui 
s'élail, en 1669, unie à Elie Dessales, sicur du Bost, de la paroisse de Cen- 
drieux. 

(2) Louise Desvaux, par son testament, recu Rousseau, le1°" décembre 1715, 
légua l'usufruit de tous ses biens à sa bru, Charlotte de Lacoste. Elle insti- 
tua comme son héritier universel son petit-fils, Mathurin Dubreuil, frère de la 
future ursuline. Celleci avait également deux sœurs : Marguerite, qui fut 
mariée à Pierre Rouhène, sieur du Meynot ; et Madeleine qui, le 30 janvier 1725, 
épousa, dans l’église St-Front, Francois Lafarge, sieur de Lartézie, de la 
paroisse d'Ajat. 

Charlotte de Lacoste, mère de sœur St-Clément, testa le 22 mai 1729, de- 
vant Me Sengensse. Flle instilua son hérilière universelle sa fille Marguerite, 
épouse Roubène du Meynot. L'ouverture du testament fut opérée par le notaire 
qui en élait le détenteur le 13 janvier 1731. 

(3) C'était aussi Jean Dubreuil qui avait béni le mariage des père el mère 
de sœur St-Clément. 

(4) Arch. dép. de la D. Minutes Lavavé. 

(5) Jean de Malet, né en 1670, était l’ainé des enfants de Grégoire de Malet 
et de Marthe de Maillard de Lacombe; celle-ci était fille ellé-même de Jean de 
Maillard, seigneur de Lacomhe, et de Marguerite de Fayard. 

Jean de Malet mourut le 20 mai 1708. 11 fut inhumé dans l’église de Lisle. 
Sa mère, Marthe de Maillard, l'avait précédé de quelques mois dans la tombe 
Elle était décédée le 1e" janvier 1708, âgée d'environ 70 ans. 
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Lagarde, du Pont, de Lisle, et autres lieux, et d'Anne de Mon- 
let du Petit-Bois (1). 

Elle naquit à Lisle, où résidait sa famille, laquelle était 
unie par des liens étroits de parenté avec celle de sœur Paci- 
fique (Marie de Malet, demoiselle de Lajorie) et sœur Ste-Ur- 
sule (Jeanne de Malet, demoiselle de Douchapt) (2). 

Elle fut reçue novice le 10 octobre 1723. Le 18 décembre 1724 
fut passé son contrat d'aumône dotale (3), où intervinrent sa 
mère et son frère François (4) qui s’engagèrent à faire au cou- 
vent le service d’une rente annuelle de 150 livres. 

SœurSt-Laurent fut admise, le 18 février 1726, à prononcer 
ses derniers vœux. 

Après sa profession, on l'employa d’abord come régente, 
plus tard comme maitresse des pensionnaires. Entre temps, 
elle fut tantôt infirmière, tantôt portière. Elle était inveslie 
de la dignité de discrète quand elle mourut le 18 avril 1735, 
âgée de 77 ans. 


({) Anne de Montet était fille de Fidély de Montet, écuyer, seigneur de 
Lavaur, et d'autre Anne de Montet. Elle survécut longtemps à son mari. Elle 
mourut vers 1742, âgée de 65 ans. 

(2) Le grand-père paternel de Jean de Malet de Lagarde (lfélie de Malet, 
marié à Andrive du Pont) était frère du grand-pêre paternel de Georges de 
Malet de La Jorie. 

{3) Arch. dép. de la D. Minutes Lavavé. 

(4) Francois de Malet était le frère unique de Suzanne. Il épousa Marie-Julie 
de Preyssac de Lioncel, fille de François-Hector de Preyssac de Lioncel, che- 
valier, marquis de Lisle, et d'Anne de Chiniac. 

De cette union provint François-Joseph de Malet, que j'ai mentionné comme 
s'étant marié avec sa parente Gabrielle de Malet de La Jorie, veuve du vicomte 
d'Auberoche. 

François-Joseph et Gabrielle de Malet eurent deux fils qui émigrérent pen- 
dant la Révolution. 

L'ainé, François-Antoine César de Malet, capitaine au régiment de la Vicille 
Marine, avait auparavant épousé (contrat du 19 novembre 1789, recu 
Dubouché) Radegonde de Gratereaud, fille de Jean-Philippe de Gratereaud, 
écuyer, seigneur des Groges, comte de Lavauguyon et autres lieux, et d’Anne- 
Radegonde de Marsillac, demeurant à Périgueux, paroisse St-Front. 

Le cadet, François-Gabriel-Alexandre de Malet, était capitaine au régiment 
de Champagne. Il mourut en émigratjon, 
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ANNE MourGoin, dite sœur Madeleine. Elle était fille de 
François Mourgoin (1), chapelier, et de Catherine Meytadier (2). 
._ Elle reçut le baptême à Périgucux dans l’église St-Front, 
le 19 juillet 1707. Elle avait à peine atleint sa seizième année 
quand elle fut reçue novice à Ste-Ursule. Le 16 août 1725, la 
communauté l’admit à faire sa profession. | 

: Sœur Madeleine mourut le 16 septembre 1758, âgée de 51 
ans. 


Religieuses décédées sous le supériorat de Marthe Buisson : 
Jeanne Brouilhet et Frontonne Legrand, converses ; Gabrielle 
Bouchier et Elisabeth du Castaing, religieuses de chœur. 


E. Roux. 
(A suivre). 


(1) François Mourgoin élait le plus jeune des quatre fils de Guilhem Mour- 
goin, maître-chapelier, et de Catherine Decoux. Ses trois frères étaient : Jean, 
marié avec Philippe Maler ; Hélie, avec Laurence Decoux, et Pierre avec 
Marguerite Laurent. | dE : 

_ François Mourgoin avait aussi deux sœurs : Anne, qui épousa en premières 
noces Guillaume Labrousse, et en secondes noces Jean Delord, aussi chapelier ; 
et Marie, qui s’unit à Léonard Panis, teinturier à Brantôme. 

Le père commun, Guilhem Mourgoin, testa le 20 juillet 1706 AEVARL 
M° Pailhet. Il mourat le 17 mars 1711, âgé de 80 ans 

(2) Catherine Meytadier décéda le 4 décembre 1710. Son mari se remaria 
avec Louise Lagorce. Leur union fut célébrée à St-Front le 26 novembro 1711. 
Ils avaient passé leur contrat devant M° Bordes cinq jours auparavant. 

François Mourgoin eut, de son premier mariage, oulre sœur Madeleine, un 
lils, Joseph, qui,suivant contrat passé devant M* Parade le 19 novembre 1729, 
épousa Marie Asiérie, lille de défunt Jean Astérie, marchand, et de Marie 
Cardaillac. Né le 28 mars 1702, Joseph Mourgoin mourut le 8 février 1769, par 
conséquent à l’âge de 67 ans. | | 

De l’union de Joseph. Mourguin avec Marie Astérie naquit un fils, Francois, 
qui fut notaire royal et apostolique, et qui, par contrat du 6 février 1766, recu 
Fournier, épousa Bertrande Périer, fille de François Périer, marchand, et de 
Jeanne Bernard. 
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LETTRE DU MARQUIS DE JUMILHAC 
LIEUTENANT DU ROI EN GUYENNE 
(1744) 


L'auteur de cette lettre est Pierre-Joseph Chapelle, mar- 
quis de Jumilhac, né le 6 mars 1692. Cet officier général 
avait conquis tous ses grades dans la première compagnie 
des mousquetaires du Roi. Maréchal de camp par brevet du 
{# janvier 4740, il fut créé lieutenant général des armées du 
Roi en 1745. On lui donna le gouvernement de Philippeville 
par provision du 29 juin 1759. En 1731, il avait épousé, en 
Nivernais, Françoise-Armande de Menou de Charnizac. 

Le marquis de Jumilhac s’intéressait à ses compatriotes, 
dont il favorisait l'avancement. Il était capitaine-lieutenant 
de la première compagnie des mousquetaires gris depuis le 
21 mai 1738, quand il y obtint pour Pierre de Teyssière (1; un: 
commandement, dont celui-ci ne devait pas jouir longtemps, 
Car il mourut six ans après à Metz. 

Voici la lettre consolante, que M. de Jumilhac écrivit, à 
celte occasion, au père du jeune et malheureux officier, que 
là mort venait d'arrêter dans sa carrière : | 


« À Metz, ce 9 septembre 1744. 


« C'est avec un sensible chagrin, Monsieur, que je vous fais mon 
Compliment sur la perte que nous venons de faire de monsieur votre 
fils. Sa maladie a été si violente que les médecins et sirurgiens du 
Roy,qui lon veu et secouru de leurs mieux, non peu le tirer d’affaire. 
Il s’est confesé et est mort dans des sentimens si pieux qu’il est à 
croire que Dieu l’a reçu dans son paradis comme il [le] luy deman- 
doit. Je prens la plus vive part à vos peinnes et à votre juste aflic- 


| 


a ll était le LS de Jacques de Teyssière et d’Isabeau de Fayolle et 

n ss à La Chaise, paroisse de Sarrazac, le 28 juillet 1719. Son frère 

a : € Sieur de La Porte, lieutenant des milices dans le bataillon du Limou- 

. A la descendance. C'est à son arrière-petit-fils M. de Teyssière, 

lon Fee collègue le colonel de Teyssière, que nous devons la comtuuni- 
€ la lettre du marquis de Jumilhac. 
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tion et vous prie de croire que personne du monde n’a l’honneur 
d’être plus que moy, Monsieur, votre très humble et très obéissant 


serviteur. 
» JUMILHAC ». 


D.-D. 


VARIA 


se 


LA CARRIÈRE ADMINISTRATIVE DE M. DE MOURCIN. 


Il n’est pas téméraire d’alléguer que ce n'est point d'elle que notre 
compatriote a tiré sa notoriété. Archéologue sagace, lexicographe, 
assembleur de documents, M. de Mourcin est de ces Périgourdins 
dont la postérité doit retenir le nom, pour le zèle heureux qu'ils 
apporterent à déchiffrer le passé encore obscur de notre province. 
Administrateur. il le fut par surcroît et sans jamais s'élever à l’une 
de ces fonctions superbes qui en imposent au respect des hommes. 
Mais il le fut tout de même et voulut le rester. Aussi, le conseiller de 
préfecture de Mourcin a-t-il son dossier aux Archives nationales (1), 
comme avaient le leur les Verneilh-Puyraseau, les Delfau, etc., dont 
nous avons retracé précédemment, d’après cette source, la carrière 
administrative. M. de Mourcin a fait assez grande figure pour que nous 
ne négligions pas ce petit côté de sa physionomie. 11 n’en est point 
d’indifférent, quand il s'agit d'une véritable personnalité, et il n’est 
pas contestable que M. de Mourcin en fut une. 

Joseph de Mourcin, si l’on en croit son dossier, naquit à Périgueux 
le 27 juin 1784 (2). Il appartenait à une ancienne famille dont le nom 
revient souvent sur les registres paroissiaux servant autrefois à la 
transcription des actes de l’état-civil. De la partie de sa vie qui 
s’éeoula jusqu’à la Restauration. le dossier ne dit rien, et ce que l'on 
sait par ailleurs est peu de chose. 11 semble que le jeune de Mourcin, 
venu à Paris au début de l'Empire. y mena de front l'étude du droit 


(1) Il est contenu dans le carton coté F'B 1 16732, 

(2) La notice qui, dans la Bibliographie du Périgord, précède l'article le 
concernant, le fait naître le 27 juin 1774. Comme la date indiquée dans le 
dossier a été fournie à plusieurs reprises et, sans doute, d'après le témoignage 
de l'intéressé lui-même, il semble qu'il y ait tout lieu de la tenir pour exacte, 
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qu'il poursuivit jusqu'à la licence, et celle du grec qui, entreprise 
sous la direction du célèbre helléniste Gail, devait être la passion 
dominante de notre compatriote. Sans doute rapporta-t-il également 
de la capitale cette ferveur impérialiste à laquelle il resta fidèle et que, 
beaucoup plus tard, le préfet Romieu devait lui reprocher, alors que 
Jui, Romieu, ne l'avait pas encore. 

On est mieux informé sur la période qui suit, grâce à une notice du 
dossier, vrai curriculum vile, établie vers 1844, et qui. si elle ne fut 
pas rédigée par de Mourcin, ce que nous serions tenté de croire, fut 
au moins inspirée par lui, car elle est trop précise pour émaner d'un 
indifférent. Il est de ces éloges dont l'accent convaincu suffit pour 
déceler leur auteur. 

Nommé juge suppléant près le tribunal civil de Périgueux, M. de 

Mourcin exerça ces fonctions du 9 mai 1821 au 20 octobre 1831, et 
comment les exerca-t-il ? « Non. comme on les remplit ordinairement, 
mais d’une manière toute particulière : pendant tout le temps qu'il 
est resté juge suppléant, M. de Mourcin a, en effet. constamment siégé 
t0mme juge, ou fait le service comme juge d'instruction ». Mais cette 
Suppléance, pour bien remplie qu'elle fût. ne suffisait pas à occuper 
l'activité du jeune magistrat. Depuis 1819 il était secrétaire du bureau 
d'administration du collège de Périgueux: dix ans plus tard, il fut 
choisi pour son secrétaire perpétuel par la Société d'Agriculture.Mais. 
Plus que toute chose, le grec, et. accessoirement l'histoire, l’absor- 
baient. 11 convient de se rappeler que le fameux Zexique grec-franrais. 
Paru en 1812, n’eut pas moins de dix-sept éditions jusqu'en 1830 et 
que chaque édition comportait de nombreuses augmentations et 
améliorations au regard de la précédente. Il y avait-là pour Mourcin 
l'occasion d'un labeur incessant. 

On peut supposer que Mourcin ne fit pas mauvais accueil aux 7rois 
glorieuses, qui, sielles ne réalisaient pas absolument son idéal politique 
de bonapartiste impénitent. s'en rapprochaient du moins plus que le 
&°UVernement de la Restauration. Toujours est-il qu’il en profita 
Pour changer de carrière, ce qu'il obtint. du reste, sans peine. Il fut 
10Mmé le 30 octobre 1830 conseiller de préfecture de la Dordogne, en 
fem placement de M. Gilles-Lagrange, qui, ayant dû opter entre ces 
faCtions et sa charge de notaire à Périgueux, résigna les premières. 
Mourcin fut installé le 9 novembre suivant et resta conseiller jusqu'à 
+ Révolution de février 1848, après laquelle il fut révoqué par le 
SUV ernement Provisoire. . 

Ce poste tranquille convenait à l'humeur sage et aux goûts studieux 
Le Mourcin. Un moment, moins de deux ans après sa nomination. il 


— 110 — 
se sentit, à tort ou à raison, menacé, et il crut bon de chercher des 


appuis pour détourner l'orage. Témoin cette lettre qu’il écrivait au 
général Bugeaud. alors député et son confrère dans la Société d’Agri- 


culture : 


SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE Périgueux, le 27 janvier 1832. 
SCIENCES ET ARTS | 


DE LA DORDOGNE 


LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEI. DE LA SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, SCIENCES 
ET ARTS DE LA DORDOGNE, MEMBRE DE PLUSIEURS AUTRES SOCIÉTÉS 
SAVANTES FRANCAISES ET ÉTRANGÈRES, etc. 


A Monsieur le général Bugeaud, membre de la Société, député de la 
Dordogne, etc. 


Monsieur et cher collègue, 


Permettez-moi de me rappeler, dans le besoin, à votre souvenir. 
Mon préambule, vous le voyez, est court et précis. 

On parle de la suppression de quelques conseillers de préfecture. 
Je suis lavant-dernier nommé, et, cependant, je ne voudrais point 
être du nombre des éliminés. 11 me semble même que j'ai plus de 
droits à être conservé que bien d’autres. Pendant dix ans, j’ai exercé 
les fonctions de juge suppléant et de juge suppléant constamment 
employé. Je puis dire même que, pendant trois ou quatre mois de 
l'année, je formais tout le tribunal et que, presque toujours, je faisais 
l'instruction à chaque vacance. J'étais présenté à Périgueux et à 
Bordeaux pour être juge en titre, mais j'avais parmi nos députés 
d’alors un ennemi personnel. C'était le plus bête de tous. mais il n’en 
eut pas moins l’adresse de me barrer le passage. Je restai suppléant. 

Après les événements de juillet, je ne demandai rien. Néanmoins, 
je fus nommé conseiller de préfecture. Je désirerais conserver ma 
position. Je ne sais quels sont les titres qu'on peut faire valoir avec 
succès auprès du Gouvernement. J'ai quelque habitude des affaires ; 
je suis exact à remplir mes devoirs. Voilà ce que je puis offrir pour 
ma recommandation. Il est vrai que je n'ai point, comme d'autrés, 
erré dans les carrefours, que je n'ai fait partie d'aucune association. 
J'ai cru devoir rester indépendant-et hors de toute exagération. On 
m'accuse d'être du juste milieu. Si c'était Ià un titre de proscription, 


je ne sais qu'y faire. 
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Je m'adresse à vous en particulier, Monsieur, parce que votre noble 
conduite me prouve que nous sommes du même bord. et que je serais 
flatté d’être votre obligé. | 


Veuillez, etc. 
DE MOURCIN. 


Dans quels termes Mourcin était-il avec ses préfets ? Deux ne firent 
que passer, M. de Norvins, l'historien de Napoléon Ier, du 19 août 1830 
au 14 mai 1831, M. Scipion Mourgue, du 14 mai 1831 au 14 juillet 
1833 : deux autres resterent plus longtemps, le célèbre Romieu. du 
14 juillet 1833 au 9 juillet 1843. M. de Marcillac. du 9 juillet 1843 
jusqu'à la seconde République. Mourein fut incomparablement mieux 
avec M. de Marcillac qu'avec son spirituel prédécesseur. 

Romieu, qui voyait le conseiller à l'œuvre. ne pouvait pas ne pas 
rendre justice à ses qualités administratives, mais serait-ce que Île 
préfet ne prit pas au sérieux les travaux d’érudition qui, de plus en 
plus, absorbaient de Mourcin ; serait-ce qu’il y eût entre leurs deux 
caractères une antipathie de fond, il est évident que, dans les appré- 
ciations écrites qu il portait sur son subordonné, Romieu manquait 
un peu de cordialité. Voici. rar exemple, les renseignements confiden- 
tiels qu'il donnait sur lui à la date du 21 septembre 1838 : 


M. de Mourcin, conseiller de préfecture de la Dordogne 


« M. de Mourcin, ancien juge suppléant au tribunal de Périgueux, est 
un homme bizarre.devenu ridicule par l'excès auquel il a porté le goût, 
exclusif de l’archéologie. Parcimonieux outre mesure, il n’exerce 
dans le pays aucune influence, et dans les rares occasions où il se 
trouve en contact avec le monde, il nuit plus qu'il ne sert. C'est 
pourtant au sein du conseil le meilleur guide dans le labyrinthe assez 
compliqué des affaires que nous apportent si souvent les réclamations 
des entrepreneurs de travaux publics. Il sait mieux que personne 
suivre les détails d’un devis estimatif et les conditions d’un cahier 
des charges. Si M. de Mourcin était plus actif, s’il donnait moins de 
temps aux médailles et aux ruines romaines. ce serait un conseiller 
de préfecture très précieux. Quant à ses idées politiques. elles sont le 
tidele reflet du régime impérial, mais appliqué au Roi, pour qui son 
dévouement n'est pas douteux. » 


Trois ans après, Romieu n’amendait pas son jugement. I] reste 
malveillant et volontiers ironique dans ces notations plus détaillées, 
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. . . Q é 
données suivant un formulaire qui a servi longtemps dans l’adminis- 
tration et dont l’analogue. sauf erreur. existe encore : 


RENSEIGNEMENTS FOURNIS SUR M. DE MOURCIN, CONSEILLER DE PRÉFEC- 
TURE, PAR M. ROMIEU, PRÉFET DE LA DORDOGNE. LE 24 MARS 1841. 


Ancienne existence. — Juge suppléant au tribunal de Périgueux. 
Membre de la Société des Antiquaires de France. 

Antécédents politiques. Position politique actuelle. — Autrefois bona- 
partiste fervent. Tres dévoué, actuellement, à la monarchie de Juillet, 
et trop exagéré. dans ses discours, comme partisan de cette monar- 
chie, avec des conditions d’absolutisme. 

Capacité. Activité. Concours prété au préfet. — Activité complètement 
nulle. Voué au culte exclusif des médailles et de tout ce qui se rapporte 
à l'archéologie. Aucun concours possible, de sa part, à toute affaire 
qui sorte de là. Exact aux séances. 

Détails sur la profession exercée par le conseiller en dehors de ses 
fonctions administratives. — Inconvénients qui en résultent. — Il est sans 
profession. Mais il est antiquaire et je viens d’en dire les inconvénients. 

Relations avec les fonctionnaires. — Très bonnes. 

Relalions sociales. — 11 ne va pas dans le monde, et le peu de 
personnes qu’il voit sont, elles-mêmes, sans grandes relations. 

Caractère el conduile privée. — Très avare. Sa mère, qui est une 
ancienne servante, ne se loue pas, dit-on, de ses procédés. Il a, 
d’ailleurs, une conduite régulière. 

Considéralion. Influence. — On en rit, et on l'aime peu. Il est sans 
aucune influence, si ce n’est sur trois ou quatre électeurs de la cam- 
pagne. 

Ambilion. — I] n’en a aucune, si ce n’est de garder sa place. 

Fortune el sa source. — Quatre mille francs de rente, fruit d’une 
succession et de persévérantes économies. 


Quand Romieu fut remplacé à la préfecture de la Dordogne par 
M. de Marcillac, Mourcin ne dut pas se plaindre du change; car, au 
lieu du chef caustique qui le prenait un peu comme tête de Turc, il 
trouvait, dans son nouveau supérieur, un compatriote qui le connais- 
sait déjà et l’estimait à sa valeur. L'effet, d’ailleurs, ne se fit pas 
attendre. Mourcin, qui n'était pas encore décoré et qui avait, 
cependant, tout ce qu’il fallait pour l'être, fut, dès 1844, proposé par 
son préfet pour la croix de la Légion d’honneur. Cette démarche, 
appuyée chaudement par les députés de la Dordogne, Pierre Magne et 
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le Mis de Sainte-Aulaire, aboutit promptement. Mourcin reçut la croix 
par ordonnance royale du 30 avril 1844 (1). | 

A cette occasion, M. de Marcillac, qui tenait à ne rien oublier des 
titres militant en faveur de son protégé. lui demandatres certainement 
de lui fournir une notice qui les résumât. C’est cette notice à laquelle 
nous faisions allusion tout à l'heure et qui se trouve dans le dossier. 
Elle n’est pas de l'écriture de Mourcin; elle n’est pas signée de lui, 
mais nous serions bien trompé s’il n’en était pas l'auteur, au moins 
dans ses éléments essentiels. Nous en avons extrait plus haut ce qui 
concerne les services administratifs de Mourcin sous la Restauration. 
Voici maintenant le passage relatif à ses travaux d'érudit : 


« M. de Mourcin s'est fait aussi dans les lettres une réputation 
méritée. I fut longtemps vice-président de la Société des Antiquaires 
de France. I] est membre de plusieurs sociétés savantes et notamment 
de la Société royale des Antiquaires d’Ecosse, de celle d'Inverness, de : 
la Société des Antiquaires du Nord, de Copenhague, etc. etc. 11 est 
conservateur du Musée départemental et correspondant du Ministère 
de l’Instruction publique pour les recherches historiques ; correspon- 
dant de la Société pour la recherche des archives d'Angleterre, etc. 

« C’est, enfin, à ses savantes recherches que sont dus plusieurs 
ouvrages. remarquables, entre autres : 

« Le Lexique grec, connu de tout le monde. et qui a longtemps été le 
seul ouvrage de ce genre admis dans les collèges (2); 

« Le Serment de Charles le Chauce, brochure si estimée et si recher- 
chée des savants (3); 

«Les Anfiquilés de Vésone, ouvrage publié sous le nom de M. de 
Taillefer, mais que nous devons bien réellement à la plume et aux 
travaux de M. de Mourcin..…. » 


Il est superflu d‘insister sur l'importance de cette dernière allégation. 
La tradition, attribue, il est vrai, à M. de Mourcin une part dans la 
composition des Axéiquilés de Vésone, mais, à l'entendre, il ne s'agirait 
point d'une simple collaboration, l'ouvrage serait tout entier de lui. 
Il y a là, comme l’on voit, un délicat problème de recherche de 
paternité qui apparaît comme assez malaisé à résoudre. Sera-t-il 
jamais résolu ? Sans prendre parti pour l’un ni pour l'autre, nous 
avons voulu simplement indiquer la question. 


(1) Cette indication m'a été fournie par mon très obligeant confrère et ami, 
M. Joseph Durieux. 

(2) (8) Voir à cet égard la Bibliographie du Périgord, v° Mourcin. 

| 8 
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M. de Mourcin resta en fonctions jusqu'à la fin du règne de Louis- 
Philippe. Il avait alors 62 ans. Révoqué par le Gouvernement Provi- 
soire, il aurait pu exciper de cette vicille foi impérialiste que lui 
reprochait Romieu pour essayer de se faire réintégrer dans l’adminis- 
tration par le gouvernement du Prince Président. Mais, sans doute, 
se trouva-t-il ou le trouva-t-on trop âgé. A ce moment, d’ailleurs, 
Mourcin avait d'autres projets en tête, notamment la préparation de 
son Essai sur le mécanisme des langues. dont il attendait grand effet et 
qui devait paraître l'année même de sa mort. M. de Mourcin décéda le 
6 juin 1856. On consultera utilement à son sujet une notice nécr).0- 
gique insérée dans l'£cho de Vésone du lendemain (7 juin), notice 
attribuée par la Bibliographie du Périgord à M. Léon Lapeyre. 


R. V. 


NÉCROLOGIE 


M. LE CHANOINE PRAMIL 


Dans le compte-rendu de la 7e excursion de notre Société archéolo- 
gique, M. de Roumejoux a écrit : 


« Nous devons remercier M. l'abbé Pramil, curé d'Eymet, qui a bien 
» voulu nous montrer son église dont il est justement fier et qui a 
» été assez bon pour nous donner un christ en bronze du xrI° siècle, 
» trouvé dans un tombeau, pres de l'église. » (1) 


Le vénéré chanoine. que notre Société a perdu le 21 novembre der- 
nier, voulut, dans la circonstance. faire acte de bon et généreux 
sociétaire. Des qu'il eut appris que les excursionnistes de l’archéolo- 
gie périgourdine devaient visiter la vieille bastide Eymetoise, il cher- 
cha le moyen de manifester son attachement à la Société qu’il appré- 
ciait hautement, et il nous ménagea un accueil cordial, empressé et 
empreint d'une grande distinction. 

S'il n’a pas pu consacrer de longues heures aux recherches histori- 
ques et à la lecture des vieux parchemins, il était curieux de suivre 
avec intérêt les études et les découvertes de nos érudits confrères. 

I] lisait notre Bullclin avec une attention et une fidélité qui n'ont 
pas eu d'éclipse. Ses visiteurs pouvaient en trouver le collection 
soigneusement rangée et classée dans sa modeste chambre au milieu 


(1) Bulletin de la Société archéologique, t. XXI, 1894, p. 488. 
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de ses livres choisis. Il s'entretenait ensuite volontiers des articles 
qu'il avait lus afin d'approfondir et d'enrichir sa documentation. 

IL avait le goût des questions archéologiques, comme les amateurs 
de musique qui ne sont pas musiciens. 

Tous les ans. en guise de vacances, sans que le soin de sa paroisse 
en souffrit jamais. il se réscrvait les loisirs et les moyens de faire un 
voyage reposant. Dans celui de 1902, sur les côtes de Bretagne, nous 
avions déterminé ensemble la part à réserver à la piété. à la science 
et au beau pittoresque. S'il éditiait profondément quand il priait dans 
cette merveille d'art qu'est l'abbaye du Mont Saint-Michel, ou dans la 
basilique érixrée à Pontmain au lieu de l'apparition de la Vierge. en 
1870. s'il s'arrètait avec admiration sur les falaises bretonnes, devant 
la mer courroucée. à Audierne ou à Douarnenez, il s'extasiait longue- 
ment aupres des «lignements de Carnac. Ces monuments megalithi- 
ques intriguaient sa curiosité et provoquaient les exclamations dont 
cou âme émue se servait comme de son langage familier. 1] multipliait 
alors ce geste assez uniforme. ce mouvement vertical des deux bras, 
par lequel il traduisait l'intensité de ses impressions. Il aimait en- 
suite, dans la traversée de Quiberon à Belle-Ille ou en regagnant 
Sainte-Anne-d'Auray, à revenir par Ja conversation sur les dolmens, 
menhirs ou pierres couvertes : il s’enquérait des hypotheses et des 
explications que donnent les préhistoriens sur l’origine et la destina- 
tion de ces étranges monuments élevés par les anciens Armoricains. 


Pour la construction des églises dont il a doté La Roch:-Chalais et 
Eymet, il s'’entourait de renseignements et de conseils avec cette 
lenteur et cette pondération qu'il apportait en toute affaire sérieuse, 
atin d'éviter toute faute architecturale. Le regretté et distingué prési- 
dent de notre Société rendait hommage à son bon goût, quand il écri- 
vait sur Eymet : 


« L'église Nolre-Darñe est moderne ; mais nous devons la signaler 
» comme ux des meilleurs modèles qu'on puisse suivre. Elle a été cons- 
» truite en dix-huit mois par M. Labbe, architecte, et M. Pramil, curé. 
» Elle fut consacrée le 8 septembre 1877. » 


Et M. de Roumejoux faisait avec complaisance la description de cet 
edifice du x11e siècle. I] signalait le chœur pentagonal. les trois nefs, 
les cinq travées, les ‘verrieres aux tons harmonieux et à la transluci- 
dite remarquable, et « les deux bonnes statues de Saint Pierre et de 
Saint François de Sales qui décorent le chœur. » (1) 


(1) Loco citato, page 490. 
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C'es deux images redisent aux paroissiens d'Evmet le culte de leur 
vénéré doven pour le docteur de la piété. l'auteur de l’Z#troduction à la 
vie décote, et son inaltérable attachement à l'Eglise et à son chef visi- 
ble, le successeur de saint Pierre. 

S'il ne fallait pas ici s'astreindre à ne parler que du membre de la 
Société archéologique, il serait nécessaire d'écrire un long chapitre 
sur les qualités morales de M. Pramil. I] faudrait dire la justesse de 
son jugement qui mesurait dés l’abord le nombre ct l’étendue des 
difficultés. la ténacité puissante de sa volonte qui, sans jamais bles- 
ser personne et sans se deépartir d'un calme imperturbable, finissait 
toujours par atteindre son but. Il serait surtout nécessaire de mettre 
en relief sa bonté de cœur. Comme il était accueillant et hospitalier 
pour ses amis ! D'une frugalité de vie monastique lorsqu'il était seul, 
il traitait princiérement ses convives quand il les recevait à sa table, 
et il leur rappelait qu'il avait depuis sa jeunesse conserve de précieu- 
ses relations à Montbazillac. Ses confrères, comme ses paroissiens, 
trouvaient en lui un conseiller judicieux et d'une incomparable dis- 
crétion. Dans l'importante paroisse d'Eymet, il voulut suffire seul à la 
lourde tâche du ministère jusqu'à un âge qui dépassait trois quarts 
de siecle. 

M. l'abbé Pramil avait vécu ses premières années à Salviac (Lot). 
où i] naquit en 1831. Mais il vint, encore enfant, au petit séminaire 
de Bergerac et dés lors il ne quitta plus le Périgord. Le vénérable 
octogénaire eut toujours le cœur périgourdin. Aussi quand, après un 
ministere paroissial de 53 ans, il sentit le besoin de prendre un repos 
bien gagné, il se retira à Périgueux. 

Sa vie entiere avait été marquée au coin de la régularité la plus 
méthodique, de Ja prudence la plus rigoureuse et de la dignité sacer- 
dotale la plus exemplaire. Ces vertus, portées à un degré éminent, 
doublees d'une modestie Mcapable de la moindre intrigue, lui ouvri- 
rent les portes du (Chapitre de Saint-Front; et non seulement ses amis, 
mais aussi tous ceux qui le connaissaient, applaudirent à l'attribu- 
tion de la stalle dans laquelle il vient de s'éteindre. 


X.-E. GOULARD. 


ee ee te men 
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LE DOCTEUR EMMANUEL BARBANCEY 


Ce n'est pas une tâche. mais un devoir que me confiait l'assemblée 
de la Société historique et archéologique du Périgord, le 7 décembre, 
en me choisissant comme l'auteur qui devait écrire l’article nécrologi- 
que qu’elle doit à l’un de ses membres lorsqu'il disparait de cette 
terre pour l'éternité. Camarade d'enfance du docteur Barbancey, j'au- 
rais revendiqué Ja dernière offrande que nous lui devions et que je 
suis fier de lui rendre à titre de témoignage d’une sympathique ami- 
tie. Ce terme d'ami ou d'amitié existe dans toutes les langues : il 
exprime le plus éminent degré de mérite auquel la nature humaine 
puisse atteindre. Dans notre société on se sert souvent de ces mots 
ami ou amitié par vanité ou ostentation. alors que le cœur ne parle 
pas. et cependant quoi de plus doux et de plus agréable de parler 
d'un ami, de s'entretenir même avec lui par la pensée, lors même 
qu'il aurait disparu ! 

Dans le cimetière de Montpon, où les restes mortels du docteur 
Barbancey reposent maintenant, au moment de la séparation, le capi- 
taine Joyeux prônait les qualités et les vertus de notre collègue. et, 
faisant allusion à sa science archéologique, il disait : « Chercheur éru- 
dit, le docteur Barbancey avait refouille à travers les âges l’histoire 
de notre petite patrie ; archéologue distingué, il avait arraché à l'om- 
bre de l’oubli bien des secrets du vieux Montpon de jadis. » | 

C’est en cette qualité d'érudit que je viens à mon tour rendre hom- 
mage aux mérites de mon vieux camarade. Maire de Montpon et con- 
seiller d'arrondissement, il fut tenu de suivre les sentiers abrupts 
de la politique ; mais, arrêtons-nous, la frontière est là tout près et 
je n’ai point de passeport légal pour la franchir. 

Dans les articles nécrologiques on est souvent porté à une profu- 
sion de louanges souvent aussi fausses qu’exagérées. Est-ce que la 
nature nous a rendu suftisamment vertueux au point de ne pas pos- 
séder le moindre petit défaut ? La flatterie a pris naissance parimi les 
hommes dont les uns avaient besoin de tromper et les autres d’être 
trompés : je ne crains pas ici de dire toute la vérité. 


A toutes ses qualités, mon ami joignait une imagination tellement 
fertile, qu’en embellissant les tableaux de l'histoire, dans sa faconde, 
il arrivait à un grand développement des idées et, en même temps, à 
quelques écarts ; de plus, comme son cœur était naturellement porté 
à la charité, qui fait tomber les chaînes de la misère, il plaignait le 
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sort de gens punis par la Joi et apportait même ses doléances dou- 
loureuses à certain régicide avec sa sensibilité et sa pitié. 

Parlant le patois, il aimait cette langue barmonieuse, aux sonores 
inflexions, variée dans ses formes, qui lui rappelait les évocations et 
les accords de la harpe avec les sirventes de nos troubadours. 

Souvent méditatif, avec son fonds d'érudition, au courant des pro- 
ductions intellectuelles de notre siècle, dans ses recherches, il exhu- 
mait l'antiquité, évoquait les berceaux des familles et les souvenirs ; 
par ses savantes investigations. il dissipait des doutes, renouvelait le 
passé des doctes cénabites de Vauclaire, faisait parler les ruines du 
couvent de Plaignac. dans le cimetiere duquel reposaient avec Hen- 
riette de Foix de Candalle. ses aïcux. qu'il a fait aussi revivre. 

Ainsi. grâce à la fertilité et à la souplesse d'un esprit merveilleu- 
sement adapté aux études et aux recherches, curieux, avec cette 
intelligence d'élite, il à encombré son cabinet, vrai musée, de plu- 
sieurs collections de numismatique. de dessins, de gravures, de fer- 
ronnerie, de silex, de chartes. de sceaux. le tout dans des classifica- 
tions bien comprises et qu’il était heureux de montrer. Par son amé- 
nité de caractère. le visiteur partait heureux de la facilité. de la dou- 
ceur des rapports qu'il avait eus. après avoir encore recu les bienfaits 
de l’érudition de mon ami. 

Tel fut notre collègue le docteur Emmanuel Barbancey. 

En outre de collaborateur à notre Société, je dois dire que né Péri- 
gourdin, il resta Périgourdin. 

Après avoir été lauréat dans le cours de ses études, la médecine 
devint pour lui un véritable sacerdoce : il répandit son zele dans un 
labeur persévérant à Villefranche-de-Longchapt d’abord, à Montpon 
ensuite, après avoir, dans son culte patriotique pour sa chère France, 
rempli son devoir dans les ambulances pendant l’année terrible. 


Au front large, que le savoir illumine, brillait un doux regard. 
rayonnement d'un cœur épris du beau et du vrai. qu’il conservait 
même dans ces réunions, où notre collegue n’a jamais remplacé la 
logique par l'injure et le mensonge, subterfuge de revendication par- 
fois juste. mais trop souvent injuste. 

Dénoncé comme professant des idées materialistes, d'athéiste, il 
conserva sa sérénité parce qu’il portait trop haut l'empreinte d'une 
intelligence créatrice, avec des vertus morales jointes aux vertus 
chrétiennes. pour abandonner lex préceptes de sa religion... Quel noble 
exemple pour ses deux fils. pour ses amis. pour la société ! 


Enfin. aspirant au repos. il s'établit une retraite indispensable à ses 
goûts, dans un quartier tranquille, au milieu de la belle ville de Bor- 
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deaux, continuant une vie paisible d’études dans les amphithéâtres. 
par ses visites souvent répétées, ensuite dans les musées, les archives. 
les bibliotheques, cherchant toujours les fleurs de lerudition pour en 
servir le miel à ses concitoyens. 

A, (IRENIER. 


Deuæ planches accompagnent cette licraison : la 1" représente le 
chäteau de Brantôme au XVIe siècle reconstitué d'aprés les documents 
ironographiques et les cestiges actuels ; — la >, le côté nord du Grand 
Jardin de Brantôüme en réparation. 


Le gérant responsable, H. KrounNeau. 


_ 
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SÉANCES MENSUELLES 


DE LA 


SOCIÈTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 1° février 1912. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habituelle. 

Sont présents : MM. le lieutenant de Cardenal, Dujarric- 
Descombes, le marquis de Fayolle, Féaux, l'abbé Jarry, 
Gabriel Lafon, Lespinas, le colonel de Montifault, le docteur 
Moreaud et Villepelet. 

Se font excuser : MM. Charles Durand, Elie de Biran, 
Délugin et Louis Simon. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 


Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois dernier, 
les ouvrages suivants : 


Mémoires de l'Académie nationale des sciences, arts et belles- 
lettres de Caen, volume supplémentaire, Millénaire de la 
Normandie, in-8°, Caen, Henri Delesques, imprimeur, juin 
1911; contenant l'Essai sur les origines et la fondation du duche 
de Normandie par M. Prentout, professeur d'histoire de 
Normandie à l’Université de Caen; 

Comptes rendus dex séances de l'Académie des Inscriptions 
el Belles-Lettres de l’année 1911, bulletins de septembre et 
d'octobre, deux fascicules in-8 avec planches, Paris, librairie 
Auguste Picard ; contenant, le premier, page 534, un compte 
rendu par M. Héron de Villefosse des découvertes faites au 
Mont Auxois par notre savant correspondant M. le comman- 
dant Espérandieu, en collaboration avec M. le docteur Epery, 
ancien maire d’Alise ; - 
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Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques, 
— Section des sciences Cconomiques et sociaks, annéc 1909, 
in-8°, Paris, Imprimerie nationale; Ernest Leroux, éditeur, 
4910 ; où, page 7, dans un rapport sur l'ouvrage de M. Paul 
Ardascheff, Les intendants de province sous Louis XVI, M. des 
Cilleuls dit : * 


1° L'auteur avance que le Contrôleur général des finances avait, 
dans ses attributions. linitiative du choix des intendants, alors 
qu'aux termes de l'ordonnance de janvier 1629 (art. 58), ce soin 
appartenait au Chancelier ou au Garde des sceaux. Depuis lors, la com- 
pétence varia ; c'est ainsi que Bertin, de 1763 à 1770, fut investi de la 
prérogative de proposer les gouverneurs. lieutenants généraux. com- 
mandants en chef et les intendants : mais. à aucune époque, le C'on- 
trôleur général n'eut à s'immiscer dans cet objet : 


Répertoire d’Art el d'Archéologie, %e année, 1911, troisième 
trimestre, fascicule 8, grand in-& carré, Paris, Bibliothèque 
d'Art et d'Archéologie, rue Spontini, 19; 

Bulletin de la Sociélé pour lu proleclion des paysages de 
France, 12° annee, n° 49, décembre 1911, in-&, Paris, rue de 
Grammont, 26, siège social ; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, tome IV, 34 livraison, décembre 1911, grand in-8° 
Périgueux, imprimerie Ribes ; contenant la fin des Eléments 
de grammaire périgourdine par M. Daniel, et la fin de l'étude 
de M. René Lavaud sur Les trois b'oubadours de Sarlat ; 

Bulletin de l'Union des Syndicats agricoles du Périgord et du 
Limousin, n° 7, 10 janvier 1912, in-8°, Périgueux, imprimerie 
Cassard frères ; 

Bulletin de l'Union historique et orchéologique du Sud-Ouest, 
4e année, n° {, janvier 1912, in-8°, Bordeaux, Feret et fils, et 

Mounastre-Picamilh ; où, p. 7-9, sont relatées nos séances 
d’aoùt, septembre, octobre et novembre ; 

Bulletin mensuel de Biarrils-Association, Société des scien- 
ces, lettres et arts, 16° année, n° 12, décembre 1911, in-8&, 
Biarritz, typographie Soulé, où, page 277, est reproduite la 
communication faite au Congrès du mois d'août dernier par 
M. Dujarric-Descombes sur Le bréviaire de l’église de Péri- 
gueux en 1437; 
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Bulletin de la Société d'Archéologie et 1e Slatislique de la 
Drôme, année 1912 (janvier), 180° livraison, in-8, avec une 
planche, Valence, imprimerie de Jules Céas et fils ; 

Bollettino dell Associazione archeologica Romana, 2° année, 
n°1, {+ janvier 1912, in-8°, Roma, via delle Quattro Fontane, 
14 ; 

Et de M. le docteur Henri Martin (de Paris), sa brochure, 
Presentation d'un crâne humain, trouvé avec le squelette à la 
base du Moustérien de la Quina (Charente), in-8, avec trois 
planches, Le Mans, imprimerie Monnoyer, 1911, extrait du 
Bulletin de la Société préhistorique de France, séance du 26 octo- 
bre 1911. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 


Me Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Aulographes, 
de janvier, dans laquelle sont signalées : 

4 Une jolie pièce d'album signée de Jules Claretie : 

On a souvent reproché à la France d'être une nation de Don 
Quichotte. Tant mieux : ce reproche est une gloire. La famille du 
vieux chevalier est une famille noble apres tout : elle a deux mille ans 
de sacrifices derrière elles. Un des aïeux de Don Quichotte s'appelait 
Caton, un autre Colomb. un autre Galilée. et ses petits-fils marchaient 
pieds nus à la frontiere au seul nom de la patrie, ses petits-fils, les 
volontaires de 92! (Souvenir d'une conference) : 


Et % une lettre d’un M. d'Arnault, d'une famille du Péri- 
gord, datée de St-Paul du Var, près Vence, le 29 mars 1747, 
au comte de Langeron, « au sujet de la défense de la Provence 
contre les Piémontais, les Autrichiens et les Anglais ; ilenvoie 
au comte de Langeron des bois pour les fortifications d’Anti- 
bes ; ii espère ainsi seconder les efforts du maréchal de Belle- 
Isle. » 


M. le Président apprend à l'assemblée que M. Paul Cour- 
TEAULT, professeur à la Faculté des lettres de Bordeaux, secré- 
taire général de l'Union historique du Sud-Ouest, vient d’être 
nommé chevalier de la Légion d'honneur. 

La Société lui vote ses meilleurs compliments pour cette 
distinction si bien méritée. 
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M. le docteur Durieux, élu membre titulaire dans la der- 
nière réunion, adresse ses remerciments à la Société. 


Notre érudit vice-président M. Charles DURAND, en s'excu- 
sant de ne pouvoir venir, nous demande une rectification au 
procès-verbal de la séance du 9 novembre 1911, p. 396, où il 
est dit, en parlant des matériaux trouvés par M. le marquis 
de Fayolle, dans un ancien chemin longeant son parc qu’un 
échantillon montré à M. Durand aurait été reconnu pour être 
du schiste ferrugineux.Il faut entendre grès ferrugineux d'âge 
tertiaire, nous écrit notre sympathique vice-président. 


M. le Président de la Société de Borda, à Dax, nous informe 
que sa compagnie s'occupe en ce moment à dresser une Table 
de ses travaux depuis son origine en deux parties ; mais ce 
travail considérable l'obligera à suspendre en 1912 la publi- 
cation de ses Bulletins trimestriels, qui seront remplacés par 
le volume de la Table, à peu près équivalent, qui nous sera 
envoyé à la fin de l’année. 


M. le docteur Claisse, secrétaire général de Biarritz-Asso- 
ciation, l’une des Sociétés de l’Union historique et archéolo- 
gique du Sud-Ouest, demande à échanger ses publications 
périodiques avec les nôtres pour répandre la connaissance de 
nos travaux régionaux. 

_ Son vœu est adopté. Notre Bulletin lui sera envoyé à partir 
de cette année. 


A la séance du 26 janvier dernier de l'Académie des Inscrip- 
tions, M. Camille JuLLrAN communique, de la part du docteur 
Gaston Lalanne, de Bordeaux, une figure en relief en pierre 
trouvée dans les fouilles de Laussel. Elle remonte aux temps 
aurignaciens et représente « une femme stéalipygique » nue, 
tenant une corne de bison. Il s'agit, en somme, d'une sorte 
de « Vénus hottentote » vue de face. 

Laussel est une localité située près des Eyzies (Dordogne), 
célèbre par les peintures murales de ses cavernes habitées 
par les hommes du premier âge. | 


Le Journal des Débats, du 25 janvier, annonce aussi que 
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dans une réunion organisée par le Club alpin français, notre 
confrère M. le docteur Maurice FAURE, président de la sec: 
tion de l’Espinouse, a fait uue intéressante conférence sur 
l'humanité préhistorique dans l’Europe occidentale. Il a mon- 
tré ce qu'était l'homme chelléen, moustérien, magdaléen, 
aurignacien, son habitat, son industrie, son art. 

L'on se rappelle que M. le docteur Faure nous a promis 
une communication sur ce sujet pour le Bulletin. 


M. Lava, instituteur à St-Aubin de Lanquais, annonce à 
M. le Président que M. Elie de Biran et M. Grenier sont allés, 
le 25 janvier, visiter les fouilles faites à St-Aubin de Lanquais. 
« Si mon incompétence, écrit-il, m'a causé le regret de vous 
avoir mal renscigné, en ce qui concerne la taille de la pierre 
qui, à ce qu'il paraît, a été faite avec des outils en fer, j'ai eu 
du moins l’agrément de constater que le voyage de ces mes- 
sieurs n'a pas été inutile. 

« Ce sont bien, comme vous l'aviez pressenti, des cluseaux 
qui ont été creusés dans notre bourg et dont le hasard a 
révélé l'existence. Un rapport, rédigé par M. Grenier, vous 
mettra mieux au courant que je ne saurais le faire, de l'inté- 
rèt qu'il peut y avoir à continuer les recherches. Mais j'ai 
tenu à vous dire que si vous décidiez qu'il y a lieu d'exécuter 
encore quelques travaux, vous pouvez compter sur ma bonne 
volonté pour vous aider à les faire effectuer au mieux et aussi 
économiquement que possible. 

« Vous pouvez aussi compter sur l’ardeur et le désintéres- 
sement de M. Chaminaud qui serait tout heureux de pouvoir 
fournir à votre Société quelques éléments qui lui permissent 
de fixer la date à laquelle remontent ces constructions et 
l'usage auquel elles furent destinées. » 

La Société vote des remerciments à MM. Laval et Chami- 
naud pour leur empressement et leur bonne volonté. 


M. le Président dit que cette question des cluseaux, si norn- 
breux en Périgord, méritera d’être étudiée sérieusement. 


D'autre part, M. ViALLe, président honoraire, écrit égale- 
ment à M, le Président pour l'informer qu'il possède sur la 
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commune de Grolejac, canton de Domme, au lieu dit Pechia- 
let ou Combe-Ramade, une grotte connue sous le nom de 
Grotte du Chien parce qu'elle fut découverte vers 1830. par le 
chien d'un berger, qui gardait son troupeau dans les envi- 
rons. 


s Elle a une longueur de 400 metres environ et se compose de plu- 
sieurs pièces ornées de stalactites, et de stalagmites. qui ont formé 
en certains points, en se re soignant, de magnitiques colonnes. 

« La derniere piece, de forme rectangulaire. se fait remarquer par 
un plafond herissé de stalactites, qui parait fait de main d'homme, 
tant il est régulier ; détaché des parois qui le supportent, il est 
comme suspendu sur la tête des visiteurs. 

« La grotte en question. bien que son existence ait été ignorée jus- 
qu'en 1830, avait dû servir de refuge à des individus qui avaient 
intérêt à s'y cacher, Elle porte des traces d'habitation incontestables : 
on y trouve des débris de poteries, des silex, des ossements, etc. 

« Je désirerais que votre Société ou une commission désignée à cet 
effet voulüt bien la visiter. digne qu'elle est à tous égards d'être étu- 
diée par des personnes compétentes. 

« J'ajoute que si votre Société ou quelqu'un de ses membres souhai- 
tait d’en devenir propriétaire, je serais tout disposé à leur en consen- 
tir la vente. 

« Le Pech dans le versant duquel s'ouvre la grotte est à quelques 
pas de la route de Gourdon à Sarlat, et à 20 minutes environ de la 
gare de Grolejac et de la halte de St-Cirq-Madelon (Lot). 


M. LE PRÉSIDENT fait remarquer qu'en celte saison l’excur- 
sion est un peu lointaine pour une commission. Il propose 
de déléguer pour cette visite notre obligeant confrère M. Didon 
qui est fort compétent et a une automobile. 

La proposition est approuvée. 


M. le Président a reçu ces jours-ci de M. Cou, de Ste-Foy- 
la-Grande, une lettre dont il nous lit quelques passages : 


Me trouvant à Montcaret. il y a peu de jours, j'ai appris avec sur- 
prise que l'église de cette petite localité n'était pas encore classée, 
malgré que depuis longtemps déjà un dossier ait étécommuniqué aux 
Beaux-Arts à ce sujet. 

Je suppose que vous avez dù avoir l'occasion, au cours de vos 
inspections archéologiques, de visiter ce curieux monument. Aussi je 
ne saurais insister sur l'intérêt qu’il y aurait à protéger parle classe- 
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ment ses reinarquables chapiteaux gallo-romains et ses curieuses 
sculptures du x1° siecle, de même que sa tour carrée très caractéris- 
tique, elle aussi, avec ses bas-relicfs extérieurs et une partie de ses 
murs en petit appareil. M. Brutails, de qui j'ai tenu à avoir l'avis, 
avant de vous évrire, estime lui aussi que cette mesure serait trés 
motivée. 

Les documents concernant ce projet de classement doivent sans 
doute dormir dans quelque tiroir à Paris, et les choses en resteraient 
certainement là si personne d'autorisé n'intervenait pour les tirer de 
l'oubli. C'est ce qui m'a décidé, Monsieur le Président, à appeler votre 
attention sur cet intéressant témoin de l'époque romane, persuadé 
à l'avance de l’heureux résultat que pourrait avoir votre interven- 
tion. 

Dans le cas où les documents envoyés aux Beaux-Arts seraient 
incomplets ou insuffisants. je me ferais un plaisir de vous communi- 
quer ceux que je possède. 


M. LE PRÉSIDENT ajoute que cette église de Montcaret est en 
effet fort curieuse. Voir dans le tome XX de notre Bulletin, 
Excursion archéologique, p. 340, ce qu'en dit M. de Roume- 
joux. Les chapiteaux sont romains ou carlovingiens ; l’église 
actuelle est du xu° siècle. La tour serait en Partie carolin- 
gienne d’après M. de Castelnau. 

Sur la proposition du Président, la Sociélé exprime le vœu 
que cette église intéressante soit classée le plus tôt possible 
comme monument historique. 


M, GALLETIER, professeur agrégé au lycée de Bourges, 
mande au Président qu'il aurait besoin de consulter une com- 
munication de M. Villepelet sur Deschamps, médecin du 
xXvi‘ siècle, parue dans notre Bulletin en 1890. « J'ai été amené 
écril-il, à m'occuper d’un certain Martial Deschamps, de Péri- 
gueux, médecin à Bordeaux, qui eut en Berry une aventure 
retentissante en 1573. J'ai tout lieu de croire que mon héros 
eSl aussi celui de M. Villepelet. Je vous serais donc infini- 
ment obligé de me dire si mon Martial Deschamps est le 
mé me que votre Deschamps. 

LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL le croit; il ne sait guère autre 
chose sur le personnage que ce qu'il a dit à la séance du 
ÿ décembre 1889. Voici cependant ce qu'il a pu ajouter à sa 
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communication dans le tome le‘ de la Bibliographie générale 
du Périgord, p. 195 : 


Cet écrit (Histoire tragique et miraculeuse d’un vol et assassinat, 
Paris, Jehan Bienné, 1576, in-8°), se rapporte à un voyage que fit Mar- 
tial Deschamps dans le Berry et dans le cours duquel il fut attaque 
par des voleurs. — L'Histoire tragique a été traduite en vers latins 
par Jean Daurat sous ce titre : Martialis Campani, medici Burdigalen- 
sis, è latronum manibus divinitüs liberati, Monodia tragica ; exhorta- 
tio ad regem Henricum III J. Aurato poeta. Parisiis, apud Benè-na- 
tum, 1576 ; petit in-8°, 46 rages. Cette traduction ne se trouve pas 
dans les œuvres de Daurat. — L'Histoire tragique a eu plusieurs édi- 
tions. — (Voir Brunet, la Biographie Didot et la Bibliothèque française de 
la Croix du Maine). 


M. Galletier avait donc justement pressenti que notre per- 
sonnage était le même que lc sien. 


Notre ‘confrère M. le lieutenant DE CARDENAL nous donne 
communication d'une note sur les archives des Etats de Péri- 
gord, que M. Lavergne, archiviste départemental, en classant 
les justices secondaires, vient de trouver dans les papiers 
de celle d’'Agonac. Comment ces papiers sont-ils à Agonac ? 
Peut-être à la suile de quelque guerre ou de quelque épidé- 
mie daus la capitale de la province. Parmi ces pièces se 
trouve, entre tant d’aulres,un procès-verbal de la reunion des 
Trois Etats du pays de Périgord tenue à Bergerac le 
21 mai 1566. 

Cette intéressante communication, où notre studieux con- 
frère nous initie clairement à tous les détails de la vie admi- 
nistrative au milieu du xvi‘ siècle, sera publiée dans le Bulle- 
lin. 


De son côté, M.]Duzarric-DESCOMBES nous entretient du 
tirage au sort des miliciens, autrefois destinés à faire des 
recrues pour les régiments ordinaires. Lorsque le Roi avait 
ordonné une levée de bataillons de milice, les intendants fai- 
saient la répartition du nombre d'hommes que chaque paroisse 
serait appelée à fournir. Un tirage au sort désignait ceux qui 
devaient partir pour le service, dont le temps était fixé à cinq 
ans, 
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Notre érudit vice-président apporte l'analyse d'un procès- 
verbal, dressé, en 1701, par M° Trémoulines, notaire aux fau- 
bourgs de Lisle, des opérations du tirage au sort d’un soldat 
pour la milice. Elle donnera une idée de la façon dont se fai- 
sait alors dans nos paroisses le recrutement militaire. 


Le dimanche 3 avril, sous la halle et place publique de Lisle, vers 
les huit heures du matin, devant le peuple assemblé à son de cloche 
à la manière accoutumée pour les affaires de la communauté, Antoine 
Gerbaud, s' du Thouard, Pierre Peyrelade, chirurgien, Pierre Peyrou, 
praticien, Pierre Petit, maréchal, Tienne et autre Tienne Riboulet, 
laboureurs., tous consuls et recteurs de la ville et paroisse, exposent 
que, conformément aux ordres du Roi, ils ont, le dimanche précédent, 
fait tirer au sort par un pauvre à l’effet de savoir sur qui tomberait 
le sort de soldat de milice pour le service de S. M., et que, le sort 
étant tombé sur Jean Bosviel dit Gouny, ils avaient fait signifier à ce 
dernier le résultat du tirage ; mais que celui-ci avait produit un exoine 
et attestation de médecin et chirurgien juré de la ville de Périgueux, 
attestant que Bosviel n’était pas propre pour le service à cause d’une 
fluxion sur la cuisse. Ce qui oblige les consuls à procéder à une 
seconde nomination. En conséquence, ils désignent Vincent Rousseau, 
de Lisle, Francillon Lamy et Denis Marnyhac, des lieux de Dourle et 
du Chastanet, de la paroisse, les avertissant de se trouver cejourd’hui 
sous Ja halle, aux fins de tirer tous trois au billet pour savoir sur 
lequel le sort tombera, et leur déclarant qu’en leur absence. il serait 
tiré pour eux par un pauvre mendiant. 

À 3 heures, après-midi, à la sortie de vêpres, le peuple assemblé, 
les mêmes consuls constatent que lesdits sieurs Rousseau, Lamy et 
Marnyhac, dûment avertis dans la matinée, ne se sont point présen- 
tés. Plusieurs avertissements et appels étant restés sans résultat, les 
consuls ont préparé trois billets, deux en blanc, et un autre avec ces 
mots : « Vive le Roy ! je suis enrôlé ! », et les ont mis dans un cha- 
Peau, tenu par M° Arnaud Demezard, avocat en la cour et juge de la 
juridiction. Ayant fait approcher un petit garçon de Lisle, appelé 
Pierre Gay, le consul Peyrelade lui dit de tirer pour Francillon Lamy. 
Le billet tiré s’est trouvé celui sur lequel étaient écrits les mots : 
{ Vive le Roy ! Je suis enrôlé! » Les deux autres billets étant en blanc, 
le sort est, par suite, tombé sur led. Lamy. 


M. Dujarric ajoute un trait curieux, rapporté par notre 
dCien confrère le comte de Larmandie dans ses notes sur 
l'hästoire de Bergerac, au sujet des miliciens de cette ville, 
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On sait que, durant tout le xvrrr° siècle, des membres de la 
famille Gontier de Biran furent à peu près constamment à la 
tête de la municipalité de Bergerac et se trouva par là char- 
gée de présider au tirage au sort des soldats de la milice : 
c'est ce qui explique le cri qu'avaient l'habitude de pousser 
les jeunes gens qui venaient tirer au sort : Blan, blan, blan, 
dé Biran ; blan, blan, Moussu dé Biran ! C'est ainsi qu'ils mani- 
festaient leur joie, quand ils tombaient sur un billet blanc, qui 
était une exemption de la milice et le bon numéro d'alors ; 
ce dicton devint proverbial et demeura, jusqu'à la Révolu- 
tion, dans la bouche des habitants de Bergerac. 


Notre nouveau confrère M. l'abbé CHANTELOURE, curé de 
Doissac, nous envoie un important travail, qu'il nous prie 
de soumettre au comité de lecture, sur Le pays Dommois au 
xvie siécle, et concernant Spécialement les paroisses de 
Domme, Cénac, Saint-Julien, St-Cvbranet, Castelnaud, Vey- 
rines, Saint-Laurent et La Chapelle. 1] a puisé aux bonnes 
sources pour avoir des documents certains et authentiques 
sur les événements qu'il raconte, dans les archives de l'hôtel 
de ville de Domme, dans les anciennes minutes des notaires 
du canton, dans les papiers de familles et quelques livres de 
raison. 

Comme le demande l'auteur, son mémoire sera examiné 
par le comité de lecture avant d'être publié. « Si le comité de 
lecture était d'avis d'illustrer le texte, on pourrait reproduire 
le portrait (inédit) de l’abbé Jean Vergne, curé de Domme, 
qui joua un certain rôle sous la Révolution. Ce portrait, qui 
mesure à peu près dix centimètres carrés, est la propriété de 
Me de Molènes, à Domme, qui se ferait certainement un 
plaisir de le communiquer. » 


Notre laborieux confrère M. Joseph DurtEux nous mande 
qu’il a relevé au nombre des prisonniers de la Bastille le 
nom d'un auteur périgourdin, connu surtout comme écono- 
miste (cf. le tome II de la Bibliographie générale du Périgordet 
les Etudes de M. Bussière sur la Révolution). « Henry de Goyon 
de la Plombanye natif de Bassac, diocèse de Périgueux », lire 
Razac d'Eymet), âgé de 45 ans, écuyer, demeurant à Paris, fut 
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mis à la Bastille le? mai 1762 en vertu d’un ordre du Roi signé 
Phelyppeaux et contresigné Saint-Florentin. On l’arrêta pour 
avoir composé un libelle intitulé : Que ferons-nous des Jésuiles ? 

«Ce manuscrit, vendu cinquante écus au libraire d’Ex- 
pilly, qui devait le faire imprimer, était rempli de proposi- 
tions ironiques, blessant le respect dù au souverain. L'auteur 
affectait de chercher les moyens de rendre les Jésuites utiles 
et proposait que le Roi se déclarât lui-même général de cette 
société ; il détaillait les prétendus avantages qui en résulte- 
raient, notamment l’anéantissementde la doctrine sur le régi: 
cide, attendu (disait-il) que les Jésuites n'en ont jamais fait 
usage contre leur général ; il faisait le souverain dépositaire 
des droits résultant de cette doctrine et, après avoir dit que 
le Roi n'aurait plus rien à craindre pour sa personne, il ajou- 
lait que par l’usage qu'il en pourrait faire il se rendrait redou- 
lable à tous les souverains. 

» Dans ses interrogatoires, Ft. de La Plombange (et 

n : de La Plombange, comme l'orthographie M. Funck- 
Brentano dans sa Table générale des archives de la Bastille) 
protesta qu’il n'avait eu d'autre dessein que de faire une plai- 
santerie pour en tirer quelque argent et que ses intentions 
n'avaieut point été de composer rien qui pût déplaire au Roi 
où au gouvernement. Piusieurs personnages parlèrent en sa 
faveur et assurèrent que c'était un fort honnête homme. Pour 
ces divers motifs il fut remis en liberté et sortit de la Bastille 
sur un ordre contre-signé Saint-Florentin, le 22 juin de la 
même année. » 


Enfin M. le colonel pe MONTIFAULT nous apprend qu’en fouil- 
lant ses archives particulières, il a découvert la musique de 
la Bourrée périgourdine qu’il nous communiquera et qui sera 
publiée. Ce sera une trouvaille d'actualité, dans un moment 
où l’un de nos aimables confrères, M. Bayle, vient de faire une 
Conférence intéressante sur La Danse à travers les âges. 

La séance est levée à trois heures moins un quart. 


Le Secréteire général, Le Président, 
FERN. VILLEPELET. Mis DE FAYOLLE. 
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Séance du jeudi 7 mars 1912 


Drésidence de M. le marquis de FAYOLLE, 


president. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle accou- 
tumée. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Bayle, Délugin, 
Duijarric-Descombes, le marquis de Fayolle, Féaux, Gabriel 
Lafon, Lespinas, le colonel de Montifault et Villepelet. 

Se font excuser : MM. Elie de Biran et Louis Simon. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 


A l'occasion de cette lecture et au sujet du passage du 
procès-verbal concernant Goyon de La Plombanic, M. DuJaRRIC- 
DESCoMsEs dit que le nom terrien, ajouté au nom patronymique 
de cet écrivain, était celui d'un domaine familial, situé dans 
la paroisse de Saint-Sulpice, juridiction d'Eymet. 

Il résulte, en effet, de divers documents qu’au xvue siècle 
Jean-Baptiste de Goyon, avocat et juge de la ville d'Eymet, 
se disait seigneur de La Plombanie. 

Son fils, issu de son mariage avec dame Suzanne Du Chas- 
sain, Jean-Baptiste-Gaston de Goyon, lieutenant au régiment 
de Maulevrier, se qualifiait aussi de seigneur de La Plombanie, 
dans son contrat de mariage passé, à Eymet, le 25 janvier 1694, 
avec Anne Andrieu, fille de Jean Andrieu, sieur de La Plante, 
et de Marguerite du Queyla. 

On voit figurer leur fils Henri comme sieur de La Plomba- 
nie, de la paroisse de Saint-Sulpice d'Eymet, dans une 
information dirigée contre lui, en 1743, par Jean Pauly, 
sergent royal. Il était accusé de rébellion à justice pour avoir 
empêché par ses menaces, excès el violences, l'exécution 
d’un appointement rendu en l'ordinaire d'Eymet entre lui et 
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jean Demestre, marchand, qui le poursuivait en qualité de fils 
et héritier de Gaston Goyon de La Plombanie. 


M. LE PRÉSIDENT s'adressant à l'assemblée, dit : 


» Messieurs, j'ai le pénible devoir de vous annoncer le 
décès de trois de nos confrères dont vous ressentirez vive- 
ment la perte. 

» Tout récemment nous apprenions la mort dans son 
domicile à Nantes, où il s'était retiré en quittant Périgueux, 
de M. Léon Benoit, ancien Trésorier payeur général de la 
Dordogne. Ancien élève de l'Ecole polytechnique, ancien 
officier du génie, d’un goût très averti pour toutes les manifes- 
tions de l’art, M. Benoit dessinait avec talent et composait 
d'agréables aquarelles. 

> Quoiqu’étranger au Périgord, il tint dès son arrivée, à 
faire partie de notre Compagnie où sa courtoisie, la finesse 
de son esprit et le charme de sa conversation lui eurent vite 
conquis toutes nos sympathies. Malgré ses importantes fonc- 
tions, il trouvait le temps d'assister régulièrement à nos 
séances ; il y prenait part aux discussions et nous réservait la 
primeur de ses découvertes, estampes curieuses ou livres 
rares, tel un volume de fables peu connues de Lachambeaudie. 
C'est lui qui nous fit connaître les ruines romaines de Goulas, 
prés de Nontron, dont le propriétaire, M. Marquet offrit au 
Musée les intéressantes sculptures. Il avait dressé pour son 
usage personnel une table méthodique de toutes les planches 
parves dans nos Bulletins que nous avons été heureux de faire 
imprimer pour l'utilité des travailleurs. 

» Lorsqu'une pénible maladie obligea M. Benoit à aban- 
donner ses fonctions et à se retirer dans son pays natal, il 
voulut rester des nôtres et, malgré l'éloignement, continua à 
s'intéresser à nos travaux. Son souvenir demeurera parmi 
nous comme celui d’un esprit cultivé, d’un fonctionnaire 
aimable qui sut se faire apprécier dans les résidences où le 
Conduisit sa carrière et s’y créer de durables amitiés. 


» M. Lamothe-Pradelle était, au contraire, un Périgourdin 
de tradition et d’origine, et si, il y a déjà bien des années, il 
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se fit recevoir dans notre Société à laquelle son concours 
ne manqua jamais dans aucune de ses manifestations, ce fut 
non pas pour y instruire les autres, mais, au contraire, pour 
apprendre à mieux connaître son pays. Aussi, fut-il l’un des 
plus assidus à prendre part aux excursions annuelles, où 
pendant longtemps la Société se donna la mission de faire 
parcourir le Périgord à ses membres et de leur en montrer 
les sites et les monuments. Non-seulement notre confrère 
apportait dans ces excursions son amabilité et sa bonne 
humeur ; mais il tenait à seconder les organisateurs en se 
chargeant des fonctions de trésorier. 

» M. Lamothe-Pradelle fut, pendant de longues années, 
notaire à St-Pierre-de-Chignac où ses obsèques ont eu lieu 
Jundi dernier. Nous nous y étions rendus nombreux pour lui 
apporter ce témoignage de nos regrets et à sa famille celui de 
notre triste sympathie. Sur sa tombe, M. Passerieux, au nom 
des notaires de l'arrondissement de Périgueux, a prononcé 
un discours ému dans lequel il a vanté ses qualités proîfes- 
sionnelles, sa droiture, son bon sens et son honnéteté 
proverbiales. 

» Nous nous associons à ces éloges et, à notre tour, nous 
rappelons les sentiments de bonne confraternité de notre 
collègue dans toutes les occasions où son goût pour les choses 
anciennes et san désir de se joindre à nous, nous permirent 


de les apprécier. 


» Le lendemain, c'était à Issac que nousallions accompagner 
à sa dernière demeure, dans la chapelle du château de 
Montréal, notre confrère et ami le marquis de Faubournet de 
Montierrand. La foule qui se pressait dans l'église et recueillie 
a écouté l’oraison funèbre du chanoine Olivier, se composait 
aussi bien des parents et des amis venus de tous les coius du 
Périgord que de la population d'Issac, portant le deuil de cet 
homme dont la vie tout entière s'était écoulée dans ce pays 
qu’il aimait, foncièrement bon et dévoué à ceux qui l’entou- 
raient. Il n'avait pas eu besoin des lecons de son vieux 
maître le chanoine Goyhenèche, qui a trouvé à Montréal une 
filiale retraite, pour aimer les archéologues et les historiens et 
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leur ouvrir toutes grandes les archives du vieux manoir 
auquel il tenait par de profoudes racines. 

» C'est ainsi que M. de Montégut publia son inventaire du 
château de Montréal et que, récemment les historiens d'art 
mentionnaient un curieux portrait attribué à saint Louis. La 
forteresse des Peyronnenc et des Pontbriand, comme tant 
d'autres dont nous regrettons l’abandon, ne sera pas déserlée ; 
nous en avons pour garant notre confrère le comte de Mont- 
ferrand qui, parmi tant de choses précieuses, conservera 
comme l’une des plus chères la mémoire de ce frère dont 
nous déplorons la perte. 

» Voilà trois hommes bien dissemb'ables par leur origine, 
par leurs occupations journalières, par leurs goûts, mais que 
réunissait un lien commun, celui que crée entre notre Société 
et tous ses membres le même amour de notre Périgord, de 
ses hommes et de ses monuments. C’est du fond du cœur que 
je me fais ici, au nom de la Société, l'interprète attristé des 
regrets qui accompagnent nos confrères dans la tombe. » 


Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier les 
Ouvrages suivants : 


Bulletin de l’Académie royale d'Archéologie de Belgique, 1911, 
Il, in-8°, avec planches, Anvers, imprimerie Van Hille de 
Backer ; 

Comptes rendus des séances de l’année 1911 de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin de novembre, in-8° 
avec un portrait, Paris, librairie Auguste Picard : 

Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques, 
— Section des Sciences économiques et sociales, année 1910, 
in-8&, Paris, Imprimerie nationale; Ernest Leroux, éditeur, 
1914 : 

Revue Anthropologique, n° 1, janvier 1914, n° spécimen, in-8, 
avec illustrations, Paris, librairie Félix Alcan; contenant, 
P. 29, de notre savant correspondant M. l’abbé Breuil, des 
Eludes de morphologie paléolithique : Il. L'industrie de la grotte 
de Châtelperron (Allier) et d'autres gisements similaires ; 

Revue des Eludes grecques, tome XXIV, n° 110, novembre- 
décembre 1941, in 8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 
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Bibliographie annuelle des Travaux historiques et archéologi- 
ques publiés par les Sociétés savantes de la France, dressée 
par MM. Robert de Lasteyrie, membre de l'Institut, et 
Alexandre Vidier, bibliothécaire à la Bibliothèque nationale, 
deux fascicules in-4°, 1906-1907, 1907-1908, Paris, Imprimerie 
nationale, 1909 et 1910; où sont indiqués nos mémoires 
publiés dans les tomes XXXIV et XXXV de notre Bulletin; 

Bulletin de la Société pour la protection des paysages de 
France, janvier 1912, in-80, Paris, siège social, rue de Gram- 
mont, 26; 

Bullelin de la Société archéologique de Nantes et du départe- 
ment de la Loire-Inférieure, année 1911, tome LII, 1° semestre, 
in-8°, Nantes, imprimerie Dugas ; 

Bulletin de la Société Nivernaise des lettres, sciences et arts, 
tome XIV (3° série), 2° fascicule, in-8°, à Nevers, chez 
M. Mazeron, libraire, 1911 ; 

Bulletin de la Société d'émulation du Bourbonnais, n° 8, août- 
septembre-octobre, n° 9, novembre, n° 10, décembre 1911, 
trois fascicules in-8°, en feuilles, avec planches et illustrations, 
Moulins, imprimerie Etienne Auclaire, 1941 ; 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 3° série, 
tome II, 3° trimestre de 1911, juillet-août-septembre, un 
fascicule in-8°, avec planches, Poitiers, Lévrier et Bonamy, 
libraires-éditeurs; contenant un article intéressant de M. Levil- 
lain sur la crypte de Mellébaude ; 

Revue de Saintonge et d’'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXXII° volume, 1"° livraison, 1°" février 
1912, in-8°, Saintes, librairie Prévost ; où p. 32 notre confrère 
M. Pellisson publie un arrêt du Parlement de Paris, de 1777, 
concernant Un empoisonneur saintongeais ; 

Bulletin de la Société archéologique et historique du Limousin, 
tome LXI, 1° livraison, in 8°, Limoges, imprimerie Ducour- 
tieux et Gout, 1911; 

Bulletin mensuel de l'Union des Syndicats agricoles du Péri- 
gord et du Limousin, 10 février 1912, n° 8, in-8*, Périgueux, 
imprimerie Cassard, frères ; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, tome V, janvier et février 1912, deux fascicules in-8°, 
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Périgueux, imprimerie Cassard frères ; le second contient nnè 
poésie du baron de la Tombelle au Bournat Périgourdin, qui 
l'a élu mainteneur de sa compagnie, et uo article de M. Léo 
Borne, en dialecte de Montignac, Bujau felibre ; 

Bulletin de la Sociélé des lettres, sciences et arts de la Corrèze, 
4 livraison 1911, octobre-novembre-décembre, in-8°, Tulle, 
imprimerie du Corréxien Républicain ; contenant un article de 
M. René Fage sur les Turqueries limousines où sont rclatés 
quelques souvenirs périgourdins, la liaison de la belle Aïssé 
avec le chevalier d’Aydie, le mariage de sa fille avec Pierre 
de Jaubert, vicomte de Nanthiat ; et un rapport de M. Georges 
Mathieu, archiviste de la Corrèze, Comment se sont enrichies 
les Archives de la Corrèze, se terminant par ces lignes : 


1911. Enfin M. Sarlandie des Rieux, de Périgueux, a bien voulu nous 
donner tout récemment une grande quantité de documents relotifs à 
la famille Parel de Lavaur d’Espéruc ; 


Bulletin trimestriel de la Société des Etudes littéraires, scien- 
lifiques el artistiques du Lot, lome XXXI, 4 fascicules, in-8&, 
Cahors, imprimerie Rougier, 1911; le 2° fascicule contient 
p. 460 un contrat réglant les conditions de la démolition du 
Château d’Assier en 1768 et de la vente des matériaux prove- 
nant de cette démolition ; 

Revue de lAgenais, bulletin de la Société d'agriculture, 
sciences et arts d'Agen, 38° année, novembre-décembre 1914, 
in-8° avec planches, Agen, Imprimerie Moderne ; contenant 
P. 552 un compte-rendu bibliographique de M. Dubois de la 
Correspondance de Ms" de Belsunce, évèque de Marseille, 
publiée par le R. P. Louis-Antoine de Porrentruy, ex-définiteur 
général des frères Mineurs Capucins, un vol. in-8°, Mar- 
seilla - | 

Bulletin trimestriel de la Société de Borda, Dax (Landes), 
86° année 1911, 4° trimestre, in-8, Dax, imprimerie Labè- 
que ; 

Bulletin de la Société littéraire, historique et archéologique de 
lyon, juillet-décembre 1941, in-8 avec une planche, Lyon, 
Secrétariat de la Société ; où dans un article de M. Tricou sur 

les Jetons et médailles offerts par la ville de Lyon au xvi° siècle, 
10 
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qui étaient frappés sur des carrés, comportant au revers les 


coins de ia Ville en usage pendant leur utilisation, il si- 
gnale : 


BERTIN de BOURDEILLE, Henri-Léonard-Jean-Baptiste, Intendant de 
Lyon, 1754-1757. Il succédait dans cette fonction à Rossignol, qui n’y 
demeura que trois ans aussi. Ce n'est que par déduction que je pré- 
sume qu’il dut avoir un carré à ses armes. En effet, le 19 octobre 1758, 
Nicolau, receveur, recoit mandement de payer à Jacquemin, graveur, 
250 livres, par extraordinaire, pour la gravure d'un quarré pour M. de 
la Michaudière, Inlendant, attendu les changements de MM. les Inten- 
dants, qui l'ont obligé à mulliplier leurs carrés ; 


De M. Albert Mengeot, sa luxueuse publication sur Le 
Brassard de Bordeaux, 12 mars 1814, Notes et Documents, 
in-4 avec de belles illustrations, tiré à 100 exemplaires, 
Bordeaux, imprimerie Jules Bière, 1912 ; 

Et de M. le baron Oberkampff de Dabrun, l'ouvrage que 
M. l’abbé Albert Gaillard, curé-doyen de Belin, vient de 
publier avec sa collaboration, d'après des documents inédits, 
sur la Baronnie de Saint-Magne, ouvrage orné de huit planches 
phototypiques et de trois eaux-fortes, deux volumes in-8° sur 
beau papier, Bordeaux, Michel et Forgeot, libraires-éditeurs, 
1911. 

De ces deux derniers ouvrages un compte-rendu sera publié 
dans le présent Bullelin. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 


Mae Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Autographes, 
de février, dans laquelle est indiquée une pièce signée à Douai 
le 26 avril 1697 et scellée d’un beau cachet aux armes de 
Louis-Charles d'Hautefort, marquis de Surville, général connu 
par sa belle défense de Tournay en 1709, mort en 1721. : 


. M. Robert ViLLEPELET nous envoie un extrait du catalogue. 
274 du libraire Lucien Gougy, quai de Conti, 5, à Paris, où 
sont signalées quelques pièces intéressant des familles 
périgourdines dans un dossier Poumeyrol. 


887 PoumMEYROL. Reunion de 190 pièces originales manuscrites sur 
papier et sur parchemin relatives au fief de Peyremalle et à la famille 
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Poumeyrol, sieurs de Peyremalle et de la Forest, et à ses alliances, 
en Angoumois et en Périgord. 1 vol. pet. in-fol., cart. 200 fr. 

Recueil de documents offrant un ensemble d’archives intéressantes 
dont la première pièce est datée de 1579 et la dernière de 1787. On 
remarque parmi les pièces les plus intéressantes : Arpantement du 
breuil de Peyremalle appartenant à M. de Gandillac. — Feuille de 
route de Bordeaux à Schelestadt, signée par le roi Louis XIV, datée du 
6 mars 1706, el contresignée par Chamillard, de la compagnie du 
chevalier de Poumeyrol de Peyremalle, capitaine au régiment de 
Condé, ci-devant de Montaut. — Hommage pour Me" de Bourdeille 
contre le sieur de Guandilhac (1626). — Testament de Raymond 
de Guandilhac, mary de demoiselle Lucrèce de Ste-Aulaire (1634). 
— Inventaire des meubles de Nicolas Poumeyrol (1639). — Contrat 
de mariage de Pierre Apvril, avocat au parlement, et d’Anne de Les- 
toille, procureur au présidial d'Angoumois (1648). — Extrait de la 
rente due annuellement par les tenanciers sur la tenance de Peyre- 
malle (1654). — Confirmation de la noblesse de Pierre Apvril, avocat 
au présidial d'Angoulême (1668). etc. 


M. GaALLETIER, professeur agrégé au lycée de Bourges, 
remercie le Secrétaire général de la longue notice bibliogra- 
phique qu'il lui a envoyée et des renseignements divers qu'il 
lui donne sur Martial Deschamps. « J'ai eu, ajoute t-il, la 
boane for.une d’avoir en mains son Histoire tragique et mira- 
culeuse, et j'en ai même pris une copie. Il y a là dedans un 
bien curieux mélange de vérité, de romanesque, de « théo- 
logie », si l’on peut dire, et je serai très heureux de faire, 
grâce à vous, Monsieur, plus ample connaissance avec notre 
bon humaniste el médecin. » 


Nos confrères MM. Elie DE BrRAN et GRENIER nous envoient 
quelques notes sur l'exploration du cluseau de Saint-Aubin de 
Lanquais dont la Société les avait chargés. En attendant un 
travail complet, M. Grenier a dressé simplement un procès- 
verbal de constat. Le cluseau de St -Aubin paraît fort ancien : 
en effet, les rochers portent la trace bien visible de rainures 
au moyen desquelles on établissait un système grossier de 
fermeture en bois ; aucun vestige de gonds. 

La galerie a 0"60 de large et 1380 de hauteur, avec huit 
marches d'escalier, ayant chacune 0"21 en moyenne de 
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hauteur. Aux premières marches de cet escalier, sur à 
droite, on trouve deux chambres de 1"1% de plafond. passée 
dant la plus grande 650 de surface ct la seconde 2"; la 
première est ovale et se prolonge au moyen d'un couloir de 
4°45 de long sur 1795 de large, la seconde est plus petite el 
presque ronde. Le boyau à gauche, qui conduit dans la 
chambre envahie par les éboulis, a une largeur de 0"55. La 
profondeur de ces excavations la plus forte jusqu'à la surface 
de la terre est de 4"50. 


Le souterrain a dù être habité à des époques postérieures, 
ce qui est suffisamment indiqué par la taille régulière des 
parois avec un outil en fer. On a, paraîtil, en creusant les 
puits, trouvé un morceau de fer ayant quelque ressemblance 
avec un tronçon d'épée, ainsi qu'une pièce de monnaie fruste 
et de forme quadrangulaire. 


Il reste encore à explorer une chambre comblé» par des 
éboulis. On pourrait peut-être découvrir là des objets intéres- 
sants au point de vue préhistorique. Mais le propriétaire a 
besoin d’être aidé pour continuer ses investigations qu'il a 
entreprises de lui-même avec une grande ardeur. 


Sur la proposition de M. de Biran, la Société alloue une 
somme de 40 francs au sieur Chaminaud pour l’encourager à 
poursuivre ses fouilles, avec l’intelligent et dévoué concours 
de l'instiluteur M. Laval. 


Le Secrétaire général signale ensuite un eutrefilet du 
Journal des Débats, du 14 février, qui nous apprend que : 


La commission des monuments préhistoriques réunis au sous- 
secrétariat des beaux-arts, sous la présidence de M. Paul Dislère, 
président de section honoraire au Conseil d'Etat, a pris connaissance 
des rapports présentés par M. PEYRONY, correspondant pour la 
Dordogne, sur les fouilles effectuées en 1911,aux environs des Eyzies, 
pour le compte de l'Etat. 

Ces fouilles ont été particulicrement fructueuses en objets d'art, 
dont les principaux ont été présentés à la commission et seront 
déposés au musée de Saint-Germain. 


On peut signaler notamment un grand nombre de bâtons de com- 
mandement décorés de têtes d’animaux plus ou moins stylisés, une 
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stéle de soixante-quinze centimetres de hauteur qui porte trois 
sculptures de renne. 


Dans la dernière séance de l’Académie des Inscriptions, 
M. Camille Jullian a offert, de la part de M. Raner, doyen de 
lh Faculté des lettres de Bordeaux, 


une nouvelle et excellente édition de {a Table de Peutinger, en ce qui 
concerne la Gaule, qui a paru, par ses soins, dans la Revue des Eludes 
anciennes de l’Université de Bordeaux. La netteté et la fidélité des 
phototypies qui composent cette édition constituent un grand progrès 
sur toutes les reproductions de ce texte si important { ces qualités 
permettront de corriger bien des erreurs. Dès à présent, M. Jullian 
reconnaît, pour une station voisine de Périgueux, au lieu de la lecture 
douteuse de C'onnaco (?), le nom Calembrio qui répond au cours d’eau 
et à la localité actuelle du Salembre. 


Au moumcnt où notre confrère M. Bussière a repris ses 
intéressants travaux sur la ville de Brantôme, M. DuJARRIC- 
DESCOMBES a jugé à propos de nous apporter une pièce de 
vers inédite sur cette coquette petite ville du jurisconsulte 
poète Antoine Loisel qui, à la suite d'un accident de voyage, 
fut forcé de s’y arrêter, en revenant de Guienne à Paris, après 
avoir rempli sa mission d'avocat général de la Chambre de 
Justice, constituée par Henri III, après le traité du Fleix, 
« pour l'établissement de la pacification. » 

Cette poésie sera publiée dans le Bulletin. 


M. LEspinas fait passer ensuite sous nos yeux un beau 
portrait gravé de l'évêque de Marseille, Mf Henri de Belsunce, 
deux variétés de ses ex-libris, un fer de reliure ; c'était, du 
reste, un prélat d’origine périgourdine conau comme biblio- 
phile. 

M. le colonel DE MONTIFAULT nous apprend qu'il a de lui un 
portrait peint à l'huile et qui le représente jeune, alors qu’il 
était abbé de St-Arnould de Metz. 


Le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL dit que dans un passage du dernier 
article du marquis de Segur, de l’Académie française, Au 
couchant de la Monarchie, publié dans la Revue des Deux- 
Mondes du 1* mars, p. 74, il est question des améliorations 
urgentes à apporter à l'état intérieur des hôpitaux de Paris, à 
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observer que les hommes el les femmes soient mis dans des 
lits séparés, comme le voulait Necker, réformateur de l'Hôtel- 
Dieu. 

L'auteur cite à cette occasion un trait de générosité dù à 
notre éminent compatriote, Christophe de Beaumont, arche- 
vêque de Paris, qu'il est bon de rappeler et de conserver 
dans nos annales. 


Ce modeste progres fut accru et facilité par une circonstance 
imprévue. Christophe de Beaumont, ayant, à la suite du gain d'un 
proces, touché 300.000 livres, versées entre ses mains par la Ville de 
Paris, décida d'employer cette somme à l’amélioration du principal 
hospice de son diocèse. 11 la fit remettre à Necker, en joignant à 
l'envoi la note dont voici la teneur, qui honore également l’auteur et 
le destinataire : 

« Nous soussigné (1), archevêque de Paris, voulant contribuer aux 
» projets que M. le directeur général des Finances a conçus pour 
» procurer aux pauvres malades de l'Hôtel-Dieu les secours dont on 
» n’a pu jusqu'à présent les faire jouir, consentons que mon dit sieur 
directeur général dispose des fonds qui nous sont dus par la Ville 
de Paris et qui nous ont été adjugés par l’arrêt du Parlement, et ce 
comme il le jugera à propos, sans qu’il puisse lui être demandé par 
nos héritiers aucun compte, nous reposant entièrement sur le zèle 
dont il est animé pour le bien public et sur son amour pour ee 
pauvres. » 


Vu VTT UV 


M. Robert VIiLLEPELET nous signale également l'acte suivant, 
iotéressant la famille Bertin, qu'il a rencontré en dépouillant 
un carton des Archives nationales relatif au département de 
Ja Dordogne. 


Du 2 novembre 1791, vente par Jean-Joseph Brou, sieur de Lachèze, 
citoyen de Périgueux, y demeurant paroisse de St-Front., fondé de 
pouvoir de M. Louis-Augustin de Bertin, prêtre, ci-devant conseiller 
d'Etat, avec dlie Marguerite de Bertin de Creyssac, sa sœur, habitant 
à Paris, rue ci-devant Chaussée d’Antin et maintenant Mirabeau, au 
sieur Pierre Langevin, citoyen de St-Paul de Serre, leur fermier, du 
domaine de Chamaly (2), situé dans la dite paroisse, pour la somme 


\1) Archives du chäleau de Coppet. 
(2) Chamaly est, d'après le Dictionnaire de Gourgucs, un lieu dit de la 
commune de St-Paul de Serre. Les vendeurs sont frère et sœur du ministre 
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de 15.000 livres et sous la réserve d’une rente annuelle et perpétuelle 
de 20 sols et des droits de lods à chaque mutation. 
Arch. nat. F’3671°. 


Notre zélé et érudit confrère M. Joseph Durieux veut bien 
nous envoyer quelques notes recueillies sur la bio-bibliogra- 
phie du ministre Duranthon, qui était, comme on le sait, 
originaire du Périgord. 

» Jacques Duranthon, né à Mussidan le 14 septembre 1736, 
fils de Martial et de Marie Teyssandier, fut baptisé le surlen- 
demain dans l’église de Mussidan par le curé de cette paroisse, 
M. Veyssière. Il eut pour parrain Jacques Desfarges, lieute- 
nant de la juridiction, et pour marraine Catherine Dudreil. Il 
épousa à Bordeaux, paroisse Sainte-Eulalie, le 21 mars 1770, 
delle Marie-Julie Vivans, habitante de la rue Lalande, fille de 
M° François Vivans, avocat en la Cour, et de Marie Dumas. Il 
lut guillotiné dans cette ville le 20 décembre 1793, et aucun 
acte ne fut dressé de la mort de l’ancien ministre de la Justice 
du Cabinet girondin Roland. Ces renseignements ont été 
obligeamment fournis par M. le maire de Mussidan et par 
M. Rousselot, archiviste à la mairie de Bordeaux. 

« En dehors de la lettre circulaire que mentionne la Piblio- 
graphie générale du Périgord (1, 241), Duranthon est l'auteur 
des publications suivantes : 

Consultation pour la communauté de... lue à l’assemblée du 
Tiers-Etat de Bordeaux etimprimée à sa demande 1789, in-8°, 43 pages. 

Lettre à un ecclésiastique qui a été son curé, sur le serment pres- 
crit par la loi du 26 décembre 1790. Bordeaux, 1791, in-8°, 10 et 8 pages. 

Copie de la lettre adressée aux tribunaux par le ministre de la 
Justice à l’occasion des troubles religieux. Paris 1792, in-4°, 8 pages. 

Lettre au tribunal du district de Strasbourg (14 mai 1792). Publiée 
aussi en allemand. MT 

» Duranthon avait composé également plusieurs odes sur 

l'Echange de deux cœurs, la Calomuie, l'Harmonie et l’Apo- 
logie des belles-lettres, insérées dans l'Iris de Guyenne de 
1763. » 


Bertin. On trouvera sur eux des détails dans la savante étude publiée ici- 
même par notre savant confrère, M. G. Bussière, sur Henri Bertin et 
famille, 
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Notre érudit confrère M. BayLe nous apporte quelques notes 

qu'il a recueillies, en remontant aux sources, sur l'origine du 
glorieux soldat du Périgord, Bugeaud, et nous signale les 
erreurs commises à ce sujet par la plupart des auteurs qui en 
ont parlé : 1° erreurs sur les ascendants du maréchal : 
2e erreurs sur les Bugeaud, mâîtres de forges ; 3° erreurs sur 
l'éducation du maréchal dont on faisait un illettré jusqu’à 
l'époque de son engagement alors qu'il « fut mis à l’école à 
six ans et y fit des progrès rapides. » 
. Après avoir relevé ces erreurs des sources imprimées, 
M. Bayle indique les dépôts manuscrits où l’on trouve nombre 
d'actes intéressant la famille Bugeaud, dans les archives 
municipales de Lanouail'e, d'Excideuil, et dans les minutes 
de notaires de ces localités. 

Ces notes seront publiées dans le Bulletin. 


M. LE PRÉSIDENT nous rappelle que dans une séance précé- 
dente il avait élé question de voter une petite somme pour le 
monument à élever à l'éminent archéologue que la science 
vient de perdre, le P. de la Croix. 

_ La Société vote à cet effel une somme de 20 as pour 
contribuer à honorer sa mémoire. 


Enfin, il est procédé à l'élection de deux candidats qui 
demandent à entrer dans notre compagnie. 

Après deux voles à main levée, M. le Président déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo- 
logique du Périgord : 

M. Géraud LAvERGNE, archiviste du département de la 
Dordogne, correspondant du Ministère de l'Instruction publi- 
que, rue du Lycée, 4, à Périgueux, présenté par M. Villepelet 
et M. le lieutenant de Cardenal ; 

Et M. Raphaël TareL, au château de la Beaume, près 
Bergerac, présente par M. Charles Devin et M. Délugin. 


La séance est levée à trois heures et demie. 


Le Secrétaire général, Le Président, 
Ferd. ViILLEPELET, M" DE FayoLLk. 
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NOTE SUR LES ARCHIVES 


DES ETATS DE PERIGORD 


Il y a quelques mois, le distingué et actif conservateur des 
Archives départementales, M. G. Lavergne, classant les innom- 
brables pièces constituant le fonds des juridictions secondai- 
res dans la série B, avait la bonne fortune de faire une 
découverte particulièrement heureuse, que ne peuvent igno- 
rer tous ceux qui s'intéressent à l’histoire de notre province. 

Perdue au milieu des papiers de la justice d’Agonac, se 
trouvait une liasse énorme, aujourd'hui revenue à sa place à 
h série C, sous la rubrique « Etats de Périgord ». Comment 

ces vestiges des actes des assemblées des trois ordres se 
trouvaient-ils ainsi mêlés aux minutes des sentences des 
juges d’Agonac? On peut simplement conjecturer que, faisant 
partie du bagage de la Cour sénéchale, ils avaient été trans- 
portés en cette localité à la suite des circonstances, crainte de 
la peste, troubles politiques ou religieux, qui amenèrent plu- 
sieurs fois, au cours des xvie et xvu* siècles, l'installation, en 
« lien emprunté », hors la capitale de la province, des repré- 
sentants du pouvoir central. 

Toutes les pièces ainsi retrouvées ne sont pas, il est vrai, 
particulières aux Etats. Certaines d’entre elles sont relatives 
aux gentilshommes « ferriers », à la convocation du ban et de 
l’arrière-ban, etc. On peut admettre d’après cela qu'elles fai- 
saient plulôt partie des archives de la Cour du sénéchal, ou 
peut-être de celles du présidial et non exclusivement de celles 
des Etats de Périgord. 

Ces dernières furent longtemps rassemblées et conservées, 
cela n’est pas douteux. En prenant conscience davantage de 
leur rôle administratif, c’est-à-dire un peu avant le milieu du 
xvie siècle, les « gens des trois états » avaient eu l’idée de 
conserver la trace de leurs travaux. En vertu d'une délibéra- 
tion de 1535, tous les papiers relatifs aux affaires du pays, 
examinées en commun par les représentants des trois ordres, 
devaient être soigneusement gardés dans un « coffre carré, 
bandé, fermant à troys fermeures » déposé au Consulat de la 
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ville de Périgueux. C'était ce qu’on appelait le « Trésor des 
gens des trois Etats » (1). 

Les syndics des Etats à qui incombait la surveillance de ce 
dépôt se montréreni par la suite un peu négligents. Une nou- 
velle délibération de 1557, pour ramener les titulaires de ces 
fonctions à la scrupuleuse observation de leurs devoirs d’ar- 
chivistes, prescrivit au syndic alors en charge de rassembler, 
dans les six mois, tous les documents conservés par ses pré- 
décesseurs et de les déposer dans le coffre fait pour les rece- 
voir, après en avoir fait faire une copie pour chacune des 
villes principales : Périgueux, Sarlat, Bergerac. A cette con- 
dition seulement, lui seraient payées les indemnités et vaca- 
tions, par lesquelles il était d'usage de rémunérer ses services. 

Enfin à la réunion des Etats tenue le 1° mai 1560, à Monti- 
gnac, il fut décidé que le coffre en question serait déposé dans 
la chapelle Saint-Antoine de l'église Saint Front et qu’il ne 
pourrait être ouvert qu’en présence du sénéchal. 

Vinrent les désordres accompagnant les troubles de reli- 
gion ; les archives ainsi reconstituées furent dispersées. Les 
représentants des trois ordres, divisés par leurs opinions poli- 
tiques et religieuses, se réunirent d’une façon plus irrégu- 
lière. Nous pouvons aujourd’hui constater, qu'en dépit de 
l’intermittence des sessions, les procès-verbaux furent toujours 
dressès avec soin. 

En 1583, le calme s'étant un peu rétabli, il fut tenu à Sarlat 
une grande assemblés à laquelle avaient été convoqués tous 
ceux qui « avaient accustumé estre appelés aux Estats ». 
Raymond Girard de Langlade, pour lors syndic, exposa com- 
bien il était à désirer que l’on revint aux anciennes habitudes 
d'ordre et de méthode sans lesquelles les travaux des Etats 
ne pouvaient que demeurer stériles. Il proposait de faire faire 
aux frais du pays et par les soins du syndic, « troys gros 
livres de papier * destinés à chacune des villes principales, 
dans lesquels seraient écrits « aux fins de futurs mémoire » 
les procès-verbaux des délibérations de chaque réunion des 
ordres de la province. Ces registres devaient toujours être 
À ET RSA 

(4): Arch. mun. de Périgueux. BB 14 fe’ 211 et 212. 
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déposés dans un coffre fermant à trois clefs, déposé au consulat 
de Périgueux. 

De ces trois clefs, l’une resterait aux maïns du syndic, les 
deux autres étant confiées aux évêques de Périgueux et de Sar- 
lat tenus de les envoyer toutes les fois qu’on en aurait besoin. 

Il en fut fait ainsi et, quelque temps après, les définiteurs des 
Etats décidèrent qu’une quatrième clef serait réservée à Mes- 
sieurs de la noblesse et que le détenteur pour les trois années 
suivantes serait le seigneur de La Douze. 

Très vraisemblablement ce serait un de ces registres qui 
aurait élé longtemps conservé dans la famille de Saint-Aulaire, 
et qui serait aujourd'hui entre les mains de M. de Maleville (1). 

La période d'accalmie qui avait permis la réorganisation 
des Etats de Périgord ne dura pas. Une fois de plus, les archi- 
ves furent disséminées. L'importance des assemblées des trois 
ordres ne tarda pas d’ailleurs à décliner, et les convocations 
cessèrent complètement à partir de 1651. 

Que nous restait-il après toutes ces vicissitudes, des docu- 
ments, pouvant permettre (2) d’esquisser une histoire des 
assemblées des trois ordres de Périgord ? Durant cette longue 
période qui va du traité de Brétigny, époque où. la province 
commence à vivre de sa vie propre, à 1651, nous avons 


{1} Le titre exact de ce registre est le suivant : « Livre des affaires du pays 
de Périgord et des troys estats d’yceluy commencé en l’an mil cinq cens qua- 
tre vingt el troys el quasy dès lors que Monseigneur d’Aubeterre, chevalhier 
des deux ordres du Roy, conseilher en son conseil privé et cappitaine de cin- 
quante hommes d'armes de ses ordonnances, fust pourveu par Sa Majesté de 
l'estat et office de seneschal et gouverneur en Perigord et au commencement 
du scindicat et trienne de maître Raymond Girard de Langlade, advocat en la 
Court de Parlement de Bourdeaulx, habitant en la ville de Périgueux et 
scindic desdits troys estats de Perigord, lequel Langlade fit faire le présent 
livre ». Ce registre de 150 folios est très intéressantet serait bien digne d'une 
publication intégrale. 11 en existe une copie aux Archives do la Dordogne, 
faite par M. de Montégut, copie malheureusement incomplète et manuscrite. 

(2) Il ne faut citer que pour mémoire l'ouvrage de Prunis (Observations 
sur les Etats de Périgord, et pièces justificatives recueillies par M. L. Prunis, 
prieur de Saint-Cyprien, censeur royal 1788, sans indication de nom d'impri- 
meur et du lieu d'impression), qui n’a que le mérite d’avoir ronservé des frag- 
ments du Livre Noir d’ailleurs presque tous reproduits dans Lespine ou dans 
le dossier du procès des francs-flefs. Arch. mun, de Périgueux, FF, Passim. 
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retrouvé les traces de plus de cent assemblées. Pour la plu- 
part une simple mention dans les registres mémoriaux de 
Périgueux ou de Bergerac, dans les registres des comptables 
de ces villes, autorise à les inscrire sur le catalogue. Les volu- 
mes XXIV'et LXXV de Ia collection Lespine à la Bibliothèque 
nationale contiennent les copies de quatre ou cinq procès- 
verbaux dont deux au moins font double emploi avec les ori- 
ginaux conservés aux Archives de Bergerac. Le registre dont il 
a été question plus haut complète l’'énuméralion des sources 
auxquelles on pouvait jusqu'ici puiser. 

M. Lavergne a eu la main heureuse et, grâce à sa trouvaille, 
le Périgord peut être désormais considéré comme une des 
provinces les plus riches, sinon la plus riche en documents 
concernant les Etats provinciaux. 

Nous insisterons sur ce point qui double l'intérêt de la dé- 
couverte de M. Lavergne, c'est que la majeure partie des piè- 
ces trouvées se rapporte et d’une façon presque continue à la 
- seconde moitié du xvi* siècle, époque particulièrement remar- 
quable (1) par la disparition des archives de toute sorte. 

La connaissance de ces nouveaux documents va permettre 
de jeter une lumière nouvelle sur le fonctionnement de l'ad- 
ministration de la province pendant la période si troublée des 
guerres de religion. 

Environ une trentaine de procès-verbaux ou d'extraits des 
délibérations des assemblées des Etats de 1553 à 1600, au bas 
desquels voisinent les signatures de personnages ayant à 
différents titres tenu une grande place dans leur époque, le 
maréchal de Biron, Denis d'Aytz sieur de Meymy, Hélie de La 
Rivière, A. de Solminihac, etc., constituent la première partie 
du nouveau fonds. 

Viennent ensuite quelques comptes-rendus des assemblées 
postérieures, celles de 1614 et de 1651, qu'on pourrait appeler 
les dernières convulsions des Etats de Périgord, à une époque 


(1) Du moins en Périgord. La suite des registres mémoriaux de Périgueux 
présente une lacune de 1541 à 1686, celle des registres des comptables est 
également interrompue de 1548 à 1506, de 1557 à 1569 et de 1570 à 1605, 

Il en est à peu près de même pour les Jurades de Bergerac, 
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où la centralisation monarchique ne veut plus admettre 
aucune manifestation d'autonomie provinciale. 

Enfin pour cinre la série, des documents peut-être plus rares 
encore que les précédents, des fragments assez importants 
des comptes des syndics des Etats. 

Ces comptes sont les suivants : 

Comptes de Léon de Merle. 1553-1556 ; comptes de Léonard de 
Chillaud, 1589-1591 ; comptes de Hélie de Jehan, 1596-1598 ; comptes 
de Raymond de La Brousse, 1598-1600 ; comptes de de Redon. dernier 
syndic des Etats de Périgord, 1601-1605. 


Toute la vie administrative de la province est là, et aussi 
les débuts de sa vie politique. On y peut suivre les efforts des 
représentants des trois ordres pour procurer « bien, solaige- 
ment et prouffict au pays » ; mais il ne faut pas s’y tromper, 
boul cela se ramène à une question de degré dans les privilé- 
ges. Le « paouvre peuble » dont il est si souvent question 
n'est autre que le Tiers-Etat bourgeois, seul représenté aux 
assemblées. Ce n’est pas un des côtés les moins intéressants 
de l'étude que l’on peut faire des documents énumérés plus 
haut, que de constater d'abord son manque d’hornogénéité et 
de différencier ensuite la série des nuances le distinguant du 
Tiers-Etat paysan, non représenté aux congrès des trois 
ordres, le Tiers-Etat des Croquanls. 

Citoyens-seigneurs de Périgueux, bourgeois de Sarlat et de 
Bergerac, petits bourgeois des villes closes, demi-paysans des 

moindres communautés du plat pays, ne jouissent pas des 
mêmes faveurs, n'ont pas les mêmes charges. Le but suprême 
étant l'exonération maxima des impôts et subsides, c'est-à- 
dire des charges de l'Etat, il importe de passer à l'échelon 
social supérieur : chacun regarde au dessus de lui. 

Quant au véritable paysan, bien peu s'intéressent à son 
sort ; il reste l'éternelle dupe des ambitions politiques ou 
autres, des catégories qu'on appellera suivant les époques, 


ordres ou classes. Celles-ci ne se souviennent de lui, suivant 


le point de l'échelle sociale où elles se trouvent, que pour 
réprimer ou utiliser ses mouvements de révolte. 

En l’envisageant à ces différents points de vue, l’histoire 
des assemblées des trois ordres se présente comme la vérita- 
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ble histoire de la province, celle qui peut le mieux faire con: 
naître les rapports des habitants entre eux d'abord et, avec 
le pouvoir central ensuile ; elle devient par cela même la plus 
instructive. 

Il suffit pour se rendre compte de la variété des affaires 
que ces assemblées étaient appelées à traiter de prendre un 
procès-verbal entre tant d'autres, puisque nous voilà riches 
en documents de cette nature. 

Prenons, par exemple, celui de la réunion des Etats tenue à 
Bergerac, le 21 mai 1566. 

Les gens des troys estatz du pays de Perigort deuemens convoc- 
qués et assemblés en la ville de Bragerac, par permission du Roy con- 
tenue par ses lettres données a Moulins le vingtiesme jour du moys 
de fevrier dernier et lettres de Monseigneur de Montluc, chevalier de 
l'ordre dudict sieur, cappitaine de cinquante hommes d'armes et son 
lieutenant général en la duché de Guyenne en absance de Monseigneur 
le prince de Navarre, données Agen le vingtroysiesme mars aussi 
dernier, addressantes aux gens des estatz aux fins y contenues, a 
esté par iceulx conclud, arresté et determiné ce que s’ensuyt. 

Et premièrement : 

Les gens des troys estatz dud. pays. ont depputé pour se trouver 
le premier jour de juing prochain en la ville de Périgueux aux estatz 
de Guyenne, pour l'estat de l’esglise Monsieur de Coulaures, pour l’es 
tat de la noblesse Monsieur de Sainct Genyes, pour le tiers estat 
Monsieur le maire de Périgueux entre autre personnage qui par ledict 
maire et ses consulz sera nommé et esleu avec puyssance seullement 
de supplier humblement Monseigneur de Montluc de voulloir faire 
tant du bien ausdits estatz, que de faire entendre au Roy les grandes 
charges, impositions et succides que les gens dud. pays, puys quinze 
ou vingt ans ont soffert et soffrent journellement, mesmes a presant 
à cause de l'abolition de cinq solz pour ung chascung muy de vin, 
ramboursement d'offices, gaiges annuelz d’officiers et subvention des 
actes pour la composition et suppression de laquelle, combien que 
sans plus onereuse et dommaigeable au peuple, ce neantmoings a 
cause de la grande paoureté ne scauroyent fournir aulcuns deniers a 
Sa Magesté, laquelle supplient très humblement voulloir desormais 
rellever son peuple de tel impost insupourtable, lequel presant article 
sera délivré par extraict par le grefier aux susdictz delleguez pour 
servir de charge et procuration, sans qu’ilz puyssent en vertu d’icel- 
luy faire aulcune offre, ains seullement la dicte remonstrance et ce 
suyvant les délibérations desdicts estatz tenuz en la ville de Sarlat 
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lès dixiesme et unziesme jour du moys de novembre mil cinq céns 
soixante cinq. 

Les gens desdits EstatZz suyvant ladicte dellibération de Sarlat, a 
cause des controverses qui se sont meues entre les villes de Peri- 
gueux. Sarlat et Bragerac des suppressions des sièges présidiaux et 
ressort d’iceulx, pour obvier aux differans, iceulx faire cesser et les 
tenir doresnavant en bonne paix et amytié, a esté par lesd. gens 
desd. estatz conclud et arresté de supplier tres humblement le Roy, 
voulloir admettre la suppression des offices, gaiges esd. sieges de 
Perigueux, Sarlat et Bragerac, puys le décès du feu roy Françoys pre- 
mier du nom, et a ung chascung desd. ressortz attribuer jurisdiction 
et souveraineté en dernier ressort, jusques a la somme de deux cens 
cinquante livres ou aultre plus moindre, ou telle que sera advisé et 
conclud par les diffiniteurs desd. estatz cy devant nommés en l’as- 
samblée des Kstatz tenus dernierement en la ville de Sarlat, les- 
quelz ont esté continuez a ces fins, aussi pour conclure et arrester 
dans quels temps, le ramboursement desd. offices se faront et les 
moyens pour faire ledict ramboursement ; et pour ce faire, le scindic 
dud. pays,assamblera dans ung moys lesd. diffiniteurs, lesquelz ayans 
resolu et determiné dudict affaire, est enjoinct aud. scindic poursuy- 
vre la supression et lettres d'imposition, suyvant l’advis desd. diffi- 
niteurs ausquelz les gens desd. estatz ont donné et donnent par ces 
présentes toute puyssance de determiner et resouldre tant dud. 
affaire que aultres., tout ainsin que si lesd. estatz estoyent duement 
assamblés, a la charge d’y appeller maistre Jehan Babtiste Vigoureux, 
advocat pour le Roy au siege de Perigueux ou aultre en son absance, 
et entre aultre chose d’entandre comment maistre Francoys Malliard 
s’est acquit de la charge a luy bailhée par lesd. estatz a laquelle s'il 
n’a mys fin, sera la poursuyte par luy encommancée poursuyvie et 
reprins par led. scindic, les fraiz duquel, ensamble dud. Malliard 

faictz audict affaire seront veuz par lesd. difiniteurs, examinez, cloz 
__et arrestez. 

Sera aussi pourveu par lesd. diffiniteurs aud. scindic sur les remons- 
trances que par icelluy seront faictes touchant les deniers levés pour 
la garde de Monseigneur de Montluc et desquelz a esté ordonné par le 
Roy que ramboursement en soit faict, aussi de ce que le seigneur de 
Carluz tient led. scindic en procès pour faire declairer exemptz de 
tailhes les justiciables de la jurisdiction de Carluz, aussi touchant la 
residance du vyseneschal et gaiges imposés sur led. pays pour icel- 
luy, attandu qu'il ne faict aulcune demeure ny chevauchées en ladicte 
seneschaussée, et au surplus pour le reguard de l'arrest obtenu par 
le scindic des marchans frequentans la rivière de Dourdoigne contre 
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ledict scindic, a cause de la commutation des gaiges des juges prési- 
diaux. 

Finablement, a esté arreste que lesd. diffifñiteurs pourverront sur la 
requeste presentée aux estatz par Pierre la Borie, comys de la recepte 
des tailhes du presant pays, aux fins que puys le vingt deuxiesme 
mars mil v° soixante, certaines sommes de deniers avoir esté impo- 
sée sur les nobles du présent pays, le recouvrement de laquelle luy a 
esté imposible, combien qu’il en aye faict deue dilligence qui luy re- 
vient a grandz fraiz, ensamble aux seigneurs de Boysse et Boysset 
(sic) ausd. depputés ; qu'il soit enjoinct au scindic prendre la poursuyte 
et levée desd. deniers. : 

Lesquelz estats ont alloué, ratiffié et approuvé, ratiffient et approu- 
vent tout ce qui a esté faict par les depputés desd. estatz les xir1 et 
xIt1 dud. moys de novembre 1565, aud. lieu de Sarlat, ensamble tout 
ce qui a esté arresté cy devant et determiné par les diffiniteurs en 
lad. ville de Montpazier le vingtiesme de fevrier l’an mil v° soixante sb. 

Faict en la ville de Bragerac le vingt uniesme jour du moys#dé 
may mil v° soixante six. 

(Signatures’. 

Toutes les autres pièces dont viennent de s'enrichir les 
Archives de la Dordogne ont le même intérêt, et on voit à la 
lecture tout le parti qu'on en peut tirer pour l’histoire de la 
province. | 

L'action des Etats de Périgord n'était pas limitée, comme 
on peut le voir, aux simples affaires de la sénéchaussée. Ils 
formaient aussi uue sorte de collège électoral, du moins pen- 
dant le xvie siècle, qui désignait les députés à envoyer aux 
Etats généraux de France ou méme à ceux de Guyenne. 

Ces derniers ont été peu étudiés jusqu’à présent ; le procès 
verbal plus haut cité nous apprend qu'une de leurs sessions eut 
lieu à Périgueux sous la présidence de Blaise de Montluc (1). 


Lieutenant DE CARDENAL. 


(1) Une note obligeamment communiquée par M. Dujarric-Descombes, qui l'a 
extraite des manuscrits de Chevalier de Cablanc en sa possession, donne quel- 
ques délails inédits sur le passage de Montluc à Périgueux. « M.de Monluc, 
lieutenant général en Guyenne, voulant cette année tenir les estats de la pro- 
vince, vint à Périgueux où il fut reçu magnifiquement. Le maire et les con- 
suls furent au devant de luy jusqu’à l'extrémité de nos limites. Guyon Roche, 
consul, fit la harangue en présence du sieur maire et des consuls ses collègues. 

Ensuitte de quoy le sieur Audouin, maire, marcha sur sa gauche à côté de 
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LES URSULINES DE PÉRIGUEUX 
(Suite) 


XVI 


TROISIEME SUPÉRIORAT DE MARIE DE SOUFRON. 
(20 mars 1724 — 20 mars 1730, 


Ms d'Argouges(1)qui, depuistrois ans, avait remplacé Ms" Clé: 
ment sur le siège épiscopal de Périgueux, eut à cœur de 
renouer uue ancienne tradition, interrompue sous le pontifi- 
cat de son prédécesseur, en venant, le 20 mars 1724, présider 
en personne les opérations du scrutin qu'il y avait lieu d'ou- 
vrir pour la nomination d’une nouvelle supérieure. 

Après la messe du Saint-Esprit, que célébra ce prélat, et le 
chant du Veni Creator, les suffrages des religieuses vocales 
furent recueillis. Ils se portèrent en majorité sur Mère St-Paul 
(Marie de Soufrou), qui se trouva, de la sorte, investie, pour 
la troisième fois, de la direction de la maison. 

Le 26 mars suivant, elle s'associa, pour l’accomplissement 
de la tâche qui lui était confiée, comme conseillères, Marthe 
Buisson, supérieure sortante, Suzanne La Rue aînée et Marie 
de Monferrand. La première fut désignée en même temps 
comme préfèle, la seconde comme économe, et la troisième 
comme maîtresse des novices. Jeanne de Monferrand fut, de 
son côté, choisie comme procuratrice, et Jeanne de Lacoste 
comme discrète. 

Réélue supérieure le 20 mars 1727, pour un secondtriennat, 
après un scrutin présidé par le vicaire général Jacques Coi- 
gnet, assisté de Joseph Roche, confesseur de la communauté, 
Marie de Soufron maintint les mêmes dignitaires en leurs 


luy ; les habitans estoient soubs les armes et luy fut faict présent de six bar- 
riques de vin et d’une coupe d'argent doré. Les portes du pont par où il 
entra et celles de Taillefer par où il sortit furent très bien parées et on tira 
divers coups d'artillerie. » 

(1) Ms Michel-Pierre d’Argouges, né à Paris en 1685, était abbé de Jouy, 
diocèse de Sens, quand il fut nommé évêque de Périgueux le’ - janvier 1721. 
(Le siège était resté vacant pendant deux ans). 

Ms" d’Argouges mourut le 13 novembre 1731, n'étant encore âgé que de 46 ans, 


11 
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fonctions respectives. Mais Suzanne La Rue aînée élant décé- 
dée en février 1328, Jeanne de Lacoste la remplaça. 


La communauté fut, sous le nouveau supériorat, aux prises 
avec une difficulté qui lui causa de vives préoceupations. 

Primitivement, l’église de Sle-Ursule n'élait séparée que 
par une petite cour de ce qu'on appelait « le grand chemin » 
c’est-à-dire du chemin allant du centre de Périgueux au pont 
de la Cité. Ce voisinage d’une des voies les plus fréquentées 
de la ville présentait plus d’un inconvénient, et c'est pour y 
obvier dans une certaine mesure que les religieuses firent 
construire, à l’un des coins de la cour dont il s'agit, une mai- 
son basse, composée de deux pièces, plutôt exigües, pour 
loger un portier, dont le rôle devait principalement consister 
à garder la porte de l’église et à ne la tenir ouverte, ainsi que 
celle de la cour, qu’au moment des cérémonies religieuses. 

La maisonnette donnait uniquement accès dans ladite cour. 
Elle n'avait aucune ouverture — ni porte, ni fenêtre — sur 
le grand chemin. C'était, en somme, une dépendance inté- 
rieure de l'établissement. Cependant les maire et consuls de 
la ville se crurent en droit de la considérer comme une habi- 
tation bien distincte et Je soumettre celui qui l'occupait à 
l'obligation de loger des gens de guerre. 

La soldatesque, comme on disait alors, et comme on dit 
encore quelquefois, ne jouissail pas d'un bon renom, et les 
Ursulines n'eurent peut-être pas tout à fait tort de trouver, 
sinon inquiétante, au moins peu séante, son installalion pres- 
que sous leur propre loit, et dans un local affecté au dépôt des 
clefs de leur maison. | 

Elles protestèrent donc auprès de la municipalité contre 
l'inscription de leur portier sur le rôle de la contribution au 
logement des troupes. C'était en 1727. Elles obtinrent satisfac- 
tion. Mais, l'année d’après, deux nouveaux consuls étant en 
charge, le portier reçut encore des miliciens à loger. Du coup, 
la supérieure, malgré l'accueil favorable fait par l'hôtel de 
ville à la réclamation immédiate dont elle le saisit, jugea 
nécessaire de conjurer pour l'avenir « les embarras des loge- 
ments et des délogements » et de faire trancher, une bonne 
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fois pour toutes, par une autorité qualifiée, la question de 
principe engagée dans cette affaire. Elle adressa donc à M. de 
Boucher, intendant de la Généralité de Bordeaux, une requête 
tendant à faire intimer aux maire et consuls la défense d'im- 
poser désormais au portier de l’église de Ste-Ursule la charge 
du logement des militaires. M. de Boucher, à la date du 
it novembre 1728, rendit une ordonnance en ce sens. Notifi- 
cation en fut faite, le 14 décembre suivant, aux maire et con- 
suls par exploit de Jean-Baptiste Tempoure, huissier (1). 

Tout en poursuivant la solution de ce différend, Mère Saint- 
Paul ne perdit pas de vue les autres intérêts de la maison. 

Non compris les créances établies en vertu de contrats 
d'aumônes dotales, ou celles se traduisant par de simples 
changements de débiteurs, au résultat d'actes de cession (2), 
j'ai relevé, durant la période dont je m'occupe, l'acquisition 
par la communauté d'environ 600 livres de rente, représentant 
un capital de 12.000 livres (3). 


({) Arch dép. de la Gironde. C. 433. 

(2) Telle, à la date du 5 juillet 1724, la cession par Martial Moras d’un bil. 
let sous-seing privé d'Eymar, médecin, portant constitution de 30 livres de 
rente au capital de 600 livres, et, a la date du 10 juillet 1729, la cession par 
le comte Thibaud de Labrousse de Verteillac, suivant contrat reçu Parade, 
d'une créance de 773 livres 4 suls sur Anloine de Benoist, écuyer, sieur de 
Lespinasse. Cf. deux actes retenus par M° Lavavéles 21 mars 1757 et 24 juin 
1770 et portant, le premier renouvellement, et le second extinction de la 
créance Eymar. | 

(8) Les rentes dont il s’agit furent constituées par contrats des 19 janvier 
1726, 21 février 1727, 12% et 28 juin 1728, 18 et 81 mai, 10 juillet et 22 octo- 
bre 1729 ;: 3,5, 8 et 15 février 1730, passés avec Jean de Méredieu, sieur de 
Mournat ; Pierre Labrue, serrurier, habitant à Marsac ; Reymond Dupuy 
bourgeois et marchand drapier ; Lamy de Lapeyrière ; Eymeric de Mèredieu, 
seigneur de Mesplier ; Sicaire Pichon, bourgeois de Mareuil ; Jean Chancel, 
seigneur de Mareynous ; Charles Poumeyrol, sieur du Maine; Jacques Aubar- 
bier, sieur du Manègre ; les frères Fournier, tous les deux du prénom de 
Pierre, l’un médecin et l’autre avocat ; François-Henry Arnaud, seigneur de 
Ssrazignac. (Arch dép. de la D. Minutes Lavavé.) 

Cf. les actes suivants portant renouvellement ou extinction de quelques-unes 
de ces créances : devant M° Lavavé, 12 juin 1728; 31 juillet 1752 ; 22 novem- 
bre 1757 ; 1° février 1758; 7 avril et 26 mai 1759; 922 avril 1762 ; 27 janviec 
1768 ; 29 mai 1764 ; 22 décombre 17728 ; 23 février 1775 ; 29 janvier 1784 
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Mais il y a lieu de déduire de ce chiffre près de 8000 livres 
provenues au couvent de paiements opérés par d'anciens 
emprunteurs (1). Il ne restait donc, comme gain net, que 
4000 livres. | | | 

Le chiffre n'était pas énorme, surtout comparativement à 
celui de quelques-uns des supériorats antérieurs. Il était 
cependant suffisant pour atlester la continuation d'une pros- 
périté qui ne s'était jamais démentie depuis la IondaHON de 
la maison. 


Il n'en élait pas de même, parait-il, à celte époque, de 
toutes les communautés de religieuses. Un grand nombre 
d’entr’elles étaient dans une situation fort gènée, si bien que 
le gouvernement, alors dirigé par le cardinal Fleury, s’en 
émut, et qu'à la date du 17 avril 4727 le Roi rendit, en séance 
de son Conseil d'Etat, un décret instituant sous la présidence 


Devant M° Sarlande 7 juin 1769. Archives départementales, série Q, 97 bru- 
maire et 2 thermidor an IV. | | 

A côté des déboursés effectués par la communauté pour acquérir des ren- 
tes, il y a lieu de signaler un versement d'une autre nature qu’elle eut à 
faire. | 

Le 26 mars 1724 était décédé Mathieu Dumonteil, domestique et jardinier 
de la maison, originaire de St-Aquilin. Les religieuses se trouvaient rester lui 
devoir 131 livres 6 deniers pour ses gages. Elles délivrèrent cette somme à ses 
héritiers, c’est-à-dire d’une part à sa sœur, Anne Dumonteil, veuve en pre: 
mières noces de Jean Trimoulet, et en secondes nores de Jean Veyssière, 
ladite Anne Dumonteil demeurant au lieu de Ramouneys, paroisse de Mensi- 
gnac ; et d'autre part, à Pierre Duchaussé, son beau-frère, du village de 
Linard, paroisse de Léguilhac-de-Lauche. L'un et l’autre les en quittancè- 
rent lé 7 avril 1724. (Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavé.) : 

(1) Ces recouvrements résultent de quittances délivrées les 23 juin, 10 et 15 
août, et 30 juin 1724, 9 mai 1725 ; 19 janvier, 9 et 21 mai 1726 ; 15 mai, 12 
juin et 16 décembre 1728 ; 17 et 18 mai 1729, à Jean Mourcin, sieur de Mey- 
mi, docteur en médecine ; Jérôme Veyrel, seigneur de Cruzelou et de la Jar- 
the, dameurant en son repaire noble de la Jartbe, paroisse de Trélissac; Fran- 
cois Gauthier, bourgeois, demeurant faubourg de Tournepiche ; Renée d’Ab- 
zac, dame d’Aloigny ; Géraud Desvaux, sieur de La Batut ; André Tourtel, 
sieur de Gramont ; Jean Vernias, l'aîné, maître-tailleur d’habits ; Marie Dalesme, 
veuve de Martin d'Huart ; Louis Delpy, seigneur de Laroche-Pontissac : 
Jean de Mèredieu, sieur de Mournat; Georges de Ribeyreix, seigneur de Lac6- 
tèbouille ; Pierre Allemand et Eymeric de Mèredieu, seigneur de Mesplicr, 
(Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavé.) 
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du cardinal de Rohaa, archevêque de Rouen, une commission 
de prélats chargée d'aviser aux meilleurs moyens de procu- 
rer aux couvents de femmes du royaume les secours dont 


ils pouvaient avoir besoin. 
- Gette mesure était ainsi motivée dans le préambule du 
décret : 

Le Roi étant informé qu'au préjudice des défenses portées par les 
Déclarations du 21 novembre 1629 et du mois de décembre 1666 il 
s'est établi dans leroyaume plusieurs maisons et communautés de 
filles religieuses sans avoir obtenu les lettres patentes à ce nécessai- 
res, et qu’un grand nombre de ces monastères, même de ceux établis 

anciennement en vertu de lettres patentes, se trouvent aujourd'hui 

hors d'état de subsister. tant par les entreprises de bâtiments trop 
considérables, que par la mauvaise administration de leurs biens et 
revenus, ou par des cas et malbeurs imprévus ; Sa Majesté, s’étant 

AUssi fait représenter les mémoires que le zèle des évêques diocé- 

sains leur a inspiré de fournir à ce sujet, soit pour éteindre et sup- 

Primer les maisons qui, n'étant pas fort utiles pour les lieux où elles 

se trouvent situées, n'ont pas un revenu suffisant pour se soutenir, 
soit Pour réunir plusieurs communautés de même règle et observance 
dans le cas où la réunion paraîtra nécessaire et avantageuse, soit pour 
leur Procurer, d’ailleurs, des secours proportionnés à leurs besoins ; 
et Sa Majesté, voulant se déterminer, sur le choix des moyens qui 
luiont &té proposés pour assurer auxdits couvents et communautés 
la SuUbSistance sans laquelle l’observance régulière et la discipline 
Monss ti que ne s’y peut soutenir. | 

Oui 1e rapport, .. 

Le Roi, étant en son Conseil, a ordonné et ordonne, etc. 


d Suiv ait l'institution de la commission, et la désignation 
. Mn embres appelés à la composer. Puis le décret ajoutait : 


RE, Lans la vue Se faciliter aux as sieurs commissaires les con- 
due %'nces et les éclaircissements nécessaires, ordonne _ MASRIE 
Me Loir mois pour tout délai à compter de la pHDHCRUON Qu 
situ& Qt arrêt, les PES et supérieures de tous les monastères, 
té Li dans voue l'étendue de son royaume, seront tetes de remet- 
re au secrétariat ses diocèses qu’au greffe des 1DIenoans des 
ne dûment collationnées des lettres patentes de leur établisse- 
ect ensemble un état certifié d’elles, qui contiendra les revenus 

1fs et les charges de leurs biens, le tout avec pièces justificati- 
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 L'intendant de la Généralité de Bordeaux s’empressa de 
transmettre, par le canal de ses subdélégués, à toutes les supé- 
rieures de son ressort l'arrêt du Conseil, avec des modèles 
imprimés de l’état à fournir par elles. 

Quand le subdélégué de Périgueux, Dominique de Montau- 
zon, écuyer, seigneur de Léguilhac et de-Lafont-de-Lauche (), 
fit cette communication à la supérieure de Ste-Ursule, elle lui 
en délivra le récépissé suivant (2) : 

Je soussignée, supérieure de Ste-Ursule, déclare que M. de Monto- 
zon, subdélégué en Périgord, m'a fait remettre un paquet de Monsei- 
neur l’Intendant, dans lequel était renfermé un arrêt du Conseil, 
deux modèles d'états, et une lettre à nous écrite par Monseigneur 
l’Intendant en date du 31 mai dernier. 

Fn foi de quoi avons signé à notre couvent ce 17 juin 1727. 

Sœur Marie SOUFRON. 


J'ignore si le délai de trois mois qui leur était imparti par 
l'arrêt du Conseil du 17 avril 1727 suffit aux Ursulines pour 
leur permettre de vêtir les prescriptions royales. Mais il est 
certain que l’état qu'elles avaient à fournir se trouvait, à la 
date du 2 janvier 1728, en la possession de l'intendant, puis- 


(1) Le seigneur de I.éguilhac et de Lafont-de-Lauche se maria en premières 
noces avec Marguerite Dalesme, el en secondes noces avec Marie de Borros, 
veuve de Léonard de Montuzon, sieur de La Chabanne, en son vivant avocat 
du Roi. Du premier lit lui advinrent : un fils, Nicolas, qui, le 13 février 1719, 
épousa autre Marguerite Dalesme, fille d'Annet Dalesme, seigneur de Mey- 
courby et d'Anne d’Arlot de Frugie ; et deux filles, Marie, qui, par contrat du 
48 février 108, épousa Charles Rastouil, sieur de La Faucherie, fils d'Antoine 
Rastouil, sieur de Boisset et de Marie Jousseaume ; et Christine, mariée, sui- 
vant contrat du 9 août 1710, avec Adrien Faure, seigneur de la Redondie, fs 
de Jean Faure et d'Anne de Masson. Du second lit, il eut aussi deux filles 
dont l'une, Marie-Thérize, passa, je l’ai dit, son contrat de mariage, le 13 
février 1732, avec Jeau Arnaud, chevalier, seigneur de Sarazignac. 

En même temps que subdélégué de l’Intendant, le seigneur de Léguilhac 
fut longtemps, on se le rappelle, lieutenant-particulier civil et criminel en la 
sénéchaussée de Périgueux. 

Il mourut dans la paroisse St-Front le 18 mars 1738. 

Le 17 juin suivant, il fut procédé, par le ministère de M° Cournilh, notaire 
royal, à l'inventaire de ses meubles et «ffels, aussi bien que de ceux de Marie 
de Borros, son épouse. 

(2) Arch. dép. de la Gironde. C, 3320, 
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qu'il l’adre:sa, ce jour-là, au cardinal de Rohan, ainsi qu'en 
fait foi sa lettre d'envoi conservée aux Archives départemen- 
lales de la Gironde. En réalité, pourtant, la lettre est datée, 
non du 2 janvier 1728, mais du 2 janvier 1727. Il y a:là, mani- 
festement, un de ces lapsus calami qui sont assez habituels 
aurenouvellement d’une année. 

Quant à l'état lui-même, je n’en ai pointtrouvé trace, mais, 
par le modèle qu'avait envoyé l’intendant, on en connaît 
la disposition générale. 

Il co mportait deux grandes divisions : 1° revenus ; 2 char- 
ges. 

Au Chapitre des revenus, après indication du nombre des 
religie vases et leur distinction entre professes, novices, postu- 
lantes et converses, figuraient : dans une première colonne, 
lsbie ns affermés, avec leur situation, qualité et consistance, 
avec le prix etla date des baux en cours ; dans une 
son e colonne, les biens non affermés, y compris les jar- 
dns, &e nclos, parcs, etc. avec leur situation, qualité et consis- 
lance, et l'évaluation de leur revenu annuel par estimation ; 
dans va re troisième colonne, les rentes perpétuelles, en fonds 
etrevenus, avec leur différente nature et qualité, tant sur le 
Trésor que sur les'particuliers ; les rentes viagères, avec dési- 
gnation des personnes sur la tête desquelles elles étaient éta- 
blisS > dans une quatrième colonne, les aumônes dotales et 

leur P roduit moyen pendant les dix dernières années ; le pro- 

duit du travail personnel des religieuses, le produit des pen- 
SNS, soit des religieuses, soit des pensionnaires; enfin, dans 
u16 Ci nquième colonne, les biens non énoncés dans les qua- 
tre CO lonnes précédentes et produisant un revenu. 
” nq colonnes aussi pour les charges: 4° Réparations urgen- 
fran, parations annuelles, entretien des églises, bâtiments et 
ee par estimation sur L dépense des dix dernières 
tie es; 2 charges réelles, seigneuriales et foncières, et au— 
d Ée ont les biens sont tenus annuellement avec spécification 
se aque nature de charges ; 3° rentes perpétuelles et viagè- 
h co ues, avec mention de la date et des causes originaires de 
wstitution ; 4° entretien de la sacristie et habillement de 
COmmunauté. Nombre et noms des chapelains, desservants, 
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gens d’affaires, domestiques ; leurs appointements et gages ; 
ÿ° dettes exigibles pour entretien et nourriture de la commu- 
nauté. | 

Je ne suis pas absolument convaincu que les instigateurs 
de l'immense enquête ouverte ainsi sur toute la surface du 
territoire français fussent exclusivement animés d’une pensée 
de bienfaisance envers les congrégations pauvres. Peut-être 
songeaient-ils à trouver aussi, dans les éléments d'information 
qui se recueilleraient, un prétexte et une occasion de frapper 
de quelque surcroît d'imposition les congregations riches. 

La communauté de Ste-Ursule n'avait rien à gagner aux 
investigations entreprises. Elle avait plutôt à y perdre. Je suis 
persuadé qu’elle n’en répondit pas moins en toutc conscience 
aux questions qui lui étaient posées, et que, dans la balance 
qu'elle eut à établir finalement entre ses revenus et ses char- 
ges, elle ne prit aucun soin de dissimuler l'excédent de res- 
sources dont, annuellement, il lui était possible de disposer. 

Aussi ne fut-elle pas admise à prendre la moindre part à la 
répartition des secours qui, deux ou trois ans plus tard (1, 
sur la proposition, j'imagine, des prélats enquêteurs, et de 
de l’avis du Conseil d'Etat, furent alloués à divers couvents de 
religieuses, soi-disant à titre d'indemnilé pour la perte que 
leur avaient fait subir la conversion en deux et demi pour 
cent de leurs titres de 5 p. 100, et la dépréciation des billets 
de banque (2). 

Un autre résultat auquel aboutit l'enquête fut la fermeture 
d'un certain nombre de maisons et le transfert des religieuses 
qui les composaient dans d’autres monastères du même 
ordre (3). Mais, dans la plupart des cas, la suppression fut 
réalisée par extinction, c'est-à-dire qu'on se contenla de 


(1) L'avis du Conseil régiant la distribution de ces secours est de 1731. 

(2) 11 fut accordé, dans le diocèse de Périgueux, aux religieuses de Notre- 
Dame, établies dans notre ville, 800 livres de pension sur la tête des dix plus 
anciennes ; dans le diocèse de Sarlat, 400 livres de pension aux religieuses de 
Ste-Claire de celte localité, et 200 livres aux religicuses de Ste Claire de Mon- 
tignac. (Arch. dép. de la Gironde. C. 3323.) | 

(8) C'est ainsi que, le 23 juin 1:34, dans la Geéncralité de Bordeaux, les 
Ursulines do Marmaude furent réparties entre les couvents de Ste-Livrade et 
‘ de Port-Ste-Marie, 
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faire, aux établissements condamnés à disparaitre, défense de 
recevoir désormais des novices (1). 

La communauté de Ste-Ursule était, par son importance, à 
l'abri d’une semblable interdiction. Aussi continua-t-elle à 
lire, et en grand nombre, de nouvelles recrues. | 
_ Sous le troisième supériorat de Marie de Soufron, elle ouvrit 
ses portes à une aspirante sœur converse, Catherine Lassai- 


({}) La circulaire suivante fut adressée de Compiègne, le 4 mai 1732, à 
M. de Boucher, intendant de la Généralité de Bordeaux : 

‘La situation des filles religieuses du royaume ayant paru à Sa Majesté 
mériter depuis plusieurs années une attention particulière, elle a fait exami- 
ner danss son conseil les différents mémoires qui lui ont été présentés à ce 
sujel, et, sur le compte qui lui en a été rendu, Sa Majesté s’est déterminée à 
défndre de recevoir des novices dans plusieurs communautés. Je vous envoie 
l'éat de celles qui se trouvent dans l'étendue de votre département, pour les- 
quelles a a été expédié des ordres adressés à MM. les évêques, chacun dans 
leur dioc &se. Je compte que vous veillerez à ce que ces ordres soient exécutés, 
tique woœus m'informerez de lout ce qui se passera à cet effet. 

« Je suis, Monsieur, votre affectionné serviteur, 

« CHAUVELIN. » 

Les re Ligieuses de Notre-Dame de Périgueux tombaient sous l'application 
dette Girculaire. L'ordre du Roi leur fut communiqué le 20 août 1739. La 
supérieunre, Mère du Chatenet, en délivra le 4° septembre suivant, récépissé à 
Étinne - Joseph Maignol, alors subdélégué, qui le transmit, le 8, à l’intendant. 
Mais Onn paraît s’en être tenu à cette démonstration. Les religieuses de Notre- 
Dsme P wrent sans doute mettre en mouvement de puissantes influences, et 
Murer ainsi l'exécution de la mesure dont elles étaient menacées. 

Les Clarisses de Montignac furent aussi mises en demeure de laisser s'étein- 
ou établissement. Mais elles protestèrent de la façon la plus énergique. 
OT de la vitalité du couvent, qui comptait 10 profssses, une 
die» +113 sœurs laies, et de Pete ge ses FeSRQUPeee, qui lui permettaient 
: Se fire amplement. Cette raison impressionna l’intendant qui, par lettre 
Dre à nal de Rohan du 17 avril 1741, opina pour le maintien de la commu- 

Les € Arch. dép. de la Gironde. C. 3323.) 

_—. _iarisses d’Excideuil reçurent, par un avis du 28 mars 1741, renouvelé et 
Les ae le 80 avril suivant, la même injonction que les Clarisses de Montignac. 
acept que, sous la pression de l’intendant, usa de rigueur pour les forcer à 
rligie w la suppression de leur communauté, avec application, au profit def 
elles : Vases de Notre-Dame de Périgueux, de ses fonds et de ses revenus. Mais 
elles Ro appel comme d'abus de toute la procédure engagée contre 
Pre &r l’offlcialité du diocèse. L'affaire fut déférée à la Grande Chambre du 
Son nent de Bordeaux. La jurade d’Excideuil intervint pour appuyer de tout 
Bo uvoir la résistance des religieuses. Elle prit, à la date du 156 décembre 
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gne, et à neuf aspirantes religieuses de chœur, Marie de Sau- 
nier, Catherine-Anne Saunie-, Marguerite Dalvy, Yzabeau de 
Lacropte, Françoise Orfaure, Rose de La Bastide, Catherine 
Merlhie, Anne de Vétat et Anne Chantal. 


CATHERINE LASSAIGNE, dite sœur Catherine. Je n'ai point 
de données bien certaines sur ses parents. Ils étaient, je crois, 
primitivement établis sur les confins du Bas-Limousin et du 
Périgord, au village de Lavaud, paroisse de Génis. Le père, 
Pierre Lassaigne, mourut, et la mère, Jeanne Chabot, laissant 
à Génis ceux de ses enfants qui étaient en âge de sub- 
venir eux-mêmes à leurs besoins vint, avec les trois plus 
jeunes, un file, Elie (1) et deux filles, dont l'une s'appelait 


1765, une délibération où « d’une commune voix » elle reconnut et affirma 
l'utilité qu'il y avait pour cette ville à conserver un monastère qui y subsistait 
depuis très longtemps, y était indispensable pour l'éducation des filles, et ne 
paraissait nullement, d’ailleurs, à charge à l’État. (Arch. dép. de la D. Minu- 
tes Rolin.) | 

Le litige fut, semble-t-il, solutionné défavorablement pour les Clarisses, 
mais ce n'est pas le couvent de Notre-Dame de Périgueux, c'est l'hôpital 
d'Excideuil qui profita de leurs dépouilles. Telle est, du moins, la signifi- 
cation que nous parait avoir la remise, qui fut faite au syndic de cet établis- 
sement, des titres et papiers du couvent de Ste-Claire, au nom de M° Giry, 
qui avait été nommé d'office économe dudit monastère, remise effectuée sui- 
vant procuration délivrée par lui devant M° Beylot le 8 novembre 1770. (Arch. 
dép. de la D. Cont. Reg. %)) 

(4) Elie Lassaigne, parcontrat du 21 mai 1722, reçu Lavavé, épousa Mathive 
Auchier, fille de Pierre Auchier, jardinier chez le président de Gardonne, près 
le couvent des Cordeliers, et de défunte Marguerite Lafon. Après avoir vécu 

quelque temps avec son beau-père, il alla exercer pour son propre compte la 
profession de jardinier, d’abord à la Glacière, paroisse de St-Martin, puis au 
_Pouradier, paroisse de Trélissac. Etant devenu veuf, il se remaria, le 21 octo- 
_bre 1732, dans l’église de St-Jean de la Cité, avec Jeanne Richard. De cette 
seconde union naquirent une fille, Léonarde, morte en 1776 aubergiste dans la 
paroisse de St-Pierre-ès-Liens, et deux fils : Laurent, marchand au faubourg 
de Léguilherie, paroisse de Saint-Martin, marié, par contrat du {11 août 1759, 
recu Lavavé, à Sicarie Andrieu, du village de Puyferrat, paroisse de Beau- 
ronne -de-Chancelade, et décédé le 11 novembre 1829, âgé de cent ans ; et Jean. 
Baptiste, prêtre, d'abord pistolier au chapitre de St-Front, puis chapelain de 
l'hôpital, et enfin curé de la paroisse de St-Pierre-ès-Liens. A la Révolution, 
_il fut asscrmenté, et, les paroisses ayant alors été données à l'élection, il 
reçut celle de Notre-Dame des Verlus. 11 mourut, âgé de 74 ans, dans Île 
faubourg St-Martin, le 22 avril 1844. | 
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Jeanne (1) et dont l’autre fut, je suppose, la future sœur 

Catherine, se fixer au lieu de Campniac, paroisse de St- 
Hilaire-de-Périgueux. 
_ Jeanne et Catherine durent fréquenter l’école gratuite de 
St-Ursule. C'est là, vraisemblablement que Catherine con- 
tracta le goût de la vie religieuse. Après s'être fait agréer 
comme postulante, et avoir ensuite accompli ses deux années 
denoviciat, elle fut, par délibération de la communauté du 
21 août 1726, admise à faire sa profession. 

D’abordaide-intirmière, puis, pendant unedizaine d'années, 
aide-Cuisinière, et, enfin, dans les derniers temps de sa vie, 
prépos ée au service de la cave et du réfectoire, elle s'acquitta 
touj ou rs à la satisfaction générale de ces humbles emplois de 
la com munauté. 


MARIE DE SAUNIER, demoiselle du Repaire, dite d'abord 
Sœur SSt-Cyprien, puis — après la mort de Marie de Malet — 
Sœur S te-Ursule; ét CATHERINE-ANNE DE SAUNIER, demoiselle de 
Bous wet, dite sœur St-Germain. Toutes les deux étaient filles 
de Ch ærles de Saunier (2) écuyer, seigneur de La Vigerie, et de 


1 Jeanne Lassaigne, par contrat passé devant M° Rousseau le 1°" janvier 
120, épousa Pierre Auchier, frère de sa future belle-sœur. Elle testa, devant 
M Lavavé, le 11 septembre 1722, en faveur de son mari, et d’une fillette, 
Mthive, provenus de leur union. 

Ë J'ai eu précédemment à mentionner le seigneur de La Vigerie comme fils 
de Jean de Saunier, écuyer, seigneur du Repaire, et de Marie-Olympe de Pin- 
dray. 11 naquit en octobre 1673, à Vieux-Mareuil, dont était originaire sa mère, 
cel Elie de Pindray, écuyer, seigneur de Marafy et de Catherine de Royère: 
si l'église de cette paroisse que, le 29 novembre 1672, le seigneur du 
je A S et Marie-Olympe de Pindray avaient reçu la bénédiction nuptiale que, 
nn L'Egation spéciale de l’évêque, leur avait impartie l’archiprêtre de Cham- 
tou  - Après leur mariage, ils habitèrent quelque temps au lieu de Rucha- 

de Re me paroisse de Vieux-Mareuil. Ils se fxérent ensuite dans la paroisse 
un ba ancrace, au château de La Vigerie, échu au seigneur du Repaire dans 
ip, 486 intervenu entre ce dernier et son frère aîné, Gaston do Saunier, 
Gernn as de Ferrières, des biens ayant composé la succession de leur oncle, 
os 1 © de Saunier, écuyer, seigneur de Laforest, qui les avait institués 
C a deux ses héritiers universels, par testament en date du 27 août 1674. 
en au château de La Vigerie que s’écoula la plus grande partie de l'exis- 

% de Charles de Saunier ; mais, vers 4719, su résultat d’un long et rui- 
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Marie-Françoise Chouly de Permangle (1), demeurant au châ- 
teau de Lusson-Saunier, paroisse de St-Front-la-Rivière. 

Elles étaient nièces d'autre Marie de Saunier, religieuse de 

chœur à Ste Ursule, depuis près de trente ans, sous le nom 
de sœur Dominique (2). 
_ Elles avaient un frère, Jacques, que j'ai mentionné déjà. Il 
se maria d'abord à Thérèze Joubert de La Bastide. Quelques 
mois après l'avoir perdue, il convola en secondes noces avec 
Marthe de Cugnac (3), et devint ainsi beau-frère de l’ursuline 
Marthe de Cugnac, dite sœur Angélique. 

Marie de Saunier était de six ans plus âgée que sa sœur. 
Elles n’en entrèrent pas moins en religion le même jour. Elles 
furent reçues au noviciat de Ste-Ursule le 8 septembre 1724. 
Elles passèrent leur contrat d'aumône dotale un an après, — 
le 28 septembre 1725 (4). Leur père et mère leur constituèrent 


neux procès soutenu contre son cousin-germain, Jean de Saunier, seigneur 
de Ferrières et de Neuville, il dut délaisser cetle résidence et se retirer au 
château de Lusson, propriété de son épouse, où il vivait encore en 1732, mais 
il mourut peu après. 

(1) Marie-Françoise Chouly de Permangle était fille de Jacques de Chouly, 
chevalier, seigneur de Permangle, Monchaty el autres lieux, et d’Yzabeau 
Roux de Lusson. Son père était gentilhomme ordinaire de la Chambre du 
Roi. Les époux de Permangle habitaient en Limousin, au château de Brie, 
paroisse de Champagnac-sur-Gorre, aujourd’hui canton d’Oradour-sur-Vayres, 
arrondissement de Rochechouart. 

Une sœur de la dame de La Vigerie, Anne-Thérèze Chouly de Permangle, 
épousa, le 17 janvier 1678, Charles-Joseph de Ferrières, chevalier, marquis de 
Sauvebœuf, seigneur de Pierrebuffière, colonel du régiment de Tulle, premier 
mestre du camp du régiment Dauphin, enterré en 1695 dans la paroisse 
d'Aubas, diocèse de Sarlat. Une petite-fille de celte marquise de Sauvebœuf 
s'unit, en 1723, à Victor de Riquetti, mirquis de Mirabeau. 

(2) En dehors de Mire St-Dominique, Charles de Saunier eut deux sœurs : 
Jeanne, mariée en 171%, à Antoine Devayray, écuyer, sieur de la Gérodie, de 
la paroisse de Boulouneix, et morte en 1749, âgée de 75 ans ; Marguerite, 
épouse en premières noces d’'Annel-Florent de Maumont, el en secondes noces 

de François de Salagnac, seigneur de Combronie. Marguerite habitait au 
village de Beynéchie, paroisse de Vieux-Mareuil. Elle décéda en 1736. 

(#) J'ai précédemment constaté la célébration, à la date du 9 juin 1750, de 
leur mariage dans l'église St-Front. Ils avaient passé, l'avant-veille, leur 
contrat, qui fut retenu par M° Lavavé. 

(4) Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavé, 
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à chacune 3000 livres de dotation, en tout 6000 livres, dont le 
paiement fut opéré le 18 octobre 1757 (1) par Guillaume Fau- 
cher, curé de St-Laurent de-Gogabaud (2), en vertu d’une 
délégation conférée à Jeanne Blois, sa mère, veuve de Vincent 
Fauch-er, en son vivant bourgeois de Brantôme, dans un con- 
tat en date du 12 juin 1752, recu Devillard. 

La même délibération de la communauté qui, le 91 août 
1726, avait admis à la profession Catherine Lassaigne, y admit 
les deux sœurs de Saunier. 

Marie fut, quelque temps régente ; puis,comme sa tante, elle 
futà plusieurs reprises chargée de la surveillance du jardin. 

Catherine-Anne fut tour à tour maitresse-adjointe des pen- 
sion D aires, dépensière, infirmière, sacristaine. 

Elles décédèrent, l’ainée le 23 novembre 1768, âgée de 69 
ans, et la plus jeune le 17 avril 1772, âgée de 67 ans. 


MAR GURRITE DALvyY, dite sœur de La Passion. Elle était fille 
de Gua ïllaume Dalvy (8), procureur près les cours royales et 


(> Kb i d. Minutes Lavergne. 

2) ©” était, on se le rappelle, ce même prêtre qui, quatre mois auparavant, 
avait a GC quitté le montant de l’aumône dotale de sœur St Dominique, toujours 
nom et pour le compte de sa mire, la veuve Faucher, ayant cause de Jac- 
ques S a unier, seigneur de La Vigerie, auquel elle avait acheté des biens grevés 
de Ph y pothèqne de Ste-Ursule. Guillaume Faucher testa le 19 mai 1761 (Minu- 
tes Gu y), Il eut pour successeur, comme curé de St-Laurent-de-Gogabaud, 
Guilla xa me de Villard, dont la prise de possession eut lieu le 2 mars 1765, sui- 
"ant acte passé devant M° Mourguin. 

6) D epuis plus d’un siècle que la famille Dalvy était établie à Périgueux, 
à n'a vait, sauf une exception — celle d'Arnaud Dalvy, qui fut maître-chi- 
un et qui, marié à Jeanne Château, lesta, devant M° Pailhet, le 45 juillet 
ie 3. compté que des imprimeurs-libraires. Elle n'avait jamais eu d’hom- 
re S loi. Guillaume fut le premier. Il commença par être juge au commun 

mit 2. &t-Front. Puis, Jean Durieu. procureur près les sièges royaux, appa- 
die Je crois, à sa mère, Armoize Bachalerie, lui ayant légué son office, par 
dy — Xe du 26 septembre 1677, il le remplaça, à son décès, dans sa charge 

ES %&cueilit, entr'autres clientèles, celle de la communauté de Ste-Ursule. 
ü & XL laume ne larda pas à faire de cet office, par son activité, son habiteté 
he savoir, l'un des mieux achulandés de Ia ville. Il y fut longtemps 
à cé par son fils ainé, Guillaume-Pierre ; mais, à la suite d’un dissentiment 

FREE onn6 par le mariage de ce dernier, ils se séparèrent le 7 février 1719. 
VA llaume Dalvy mourut le 8 mai 1731. Le $ juin suivant, par acte passé 
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ecclésiastiques de Périgueux, et de Françoise Jacotin, (1) dont 
le mariage avait été célébré dans la chapelle du palais épisco- 
pal le 27 février 1680. | 

File naquit le 1* février 1698. Elle fut baptisée dans l’église 
St-Front le 4 du même mois. 

Elle avait trois frères et une sœur. L'aîné des frères Guil- 
laume-Pierre (2), baptisé le 5 décembre 1683, fut procureur 
comme son père. Le second Guy (8), baptisé le 17 avril 1683, 


devant M° Lavavé, ses trois fils et son gendre procédèrent au partage des 
biens fonds qu’il avait délaissés. Guillaume-Picrre, étant déjà nanti d’un office 
de procureur qu'il avait acquis d'Elie Brousse le 6 décembre 1726, déclina 
l'attribution à son profit des deux offices de son père, l'office de procureur- 
postulant ès-sièges royaux,et celui de procureur en la Chambre ecclésiastique. 
Il fut décidé que ses cohéritiers les vendraient et bénéficieraient seuls du prix. 
lls lui abandonnèrent, pour le remplir de ses droits, une importante métairie 
sise à La Cave, avec maison de maitre. 

La maison patrimoniale de la place du Gras fut adjugée à Pierre, impri- 
meur. | 

Guy, avocat, reçut, moyennant l'obligation de payer une soulte, tous les 
autres immeubles, consistant en deux métairies, un borderage et une vieille 
maison. 

(1) Françoise Jacotin, baptisée à St-Front le 16 janvier 1659, élait fille de 
Pierre Jacotin, procureur, et d’Armoize Sandilhon, qui s'étaient mariés par 
contrat du 16 février. 1651. 

Avant Armoize Sandilhon, Pierre Jacotin avait épousé Armoize Chastanet. 
Il en avait eu une fille, Marie, qui s’unit à Jean Sandilhon, sieur de Soum:- 
rias, dont un fils, Jacques Sandilhon, sieur de Lavergne, domicilié au Breuil, 
paroisse de Beauronne, fut juge de la juridiction de ce nom et de celle de 
Douzillac. 

De la seconde union de Pierre Jacotin naquirent, outre Françoise, autre 
Marie qui, par contrat du 2 septembre 1677, épousa Guy Lhoste, sieur de La 
Grave, et Jacques, qui, au décès du père, le remplaça comme procureur, et 
qui, le 20 septembre 1682, se maria, dans l’église St Front, avec Jeanne de 
Mézard. | 

Pierre Jacotin testa le 23 juin 1678, et Armoize Sandilhon le 18 juillet 1698. 
Celle-ci décéda le 7 juin 1694. Quant à Françoise Jacotin, elle mourut le 
6 octobre 1727. 

(2) Comme j'aurai bientôt à revenir sur Guillaume-Pierre Dalvy, je le laisse, 
quant à présent, de côté. Je me borne à noter que, dans son testament en 
date du 14 décembre 1765, il inscrivit un legs de pension viagère en faveur de 
sa sœur ursuline, 

(3) Je ne m'arrôte pas ici, non plus, sur Guy Dalvy, pour le même 
motif. | 
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fut avocat. Le troisième Pierre, (1) baptisé le 26 décembre 
1688, fut imprimeur et marchand libraire. Quant à la sœur, 


(!) Pierre Dalvy, imprimeur, épousa d'abord Jaquette Privat, fille de Pierre 
Privat, sieur des Maines, et de Catherine Dalby. Leur contrat fut passé, le 
29 septembre 1724, au village de Fauveau, paroisse de Razac, en la maison 
de campagne du sieur des Maines, devant M° Desdoit, notaire royal au bourg 
dudit Razac. 

Jaquette Privat mourut le 18 mai 1736. Pierre Dalvy se remaria le 5 mai 
fBavec Catherine-Rose Messiguet, fille de Louis Messaguet et de Marie 
Mézière, sage-femme. Guillaume-Pierre, ne trouvant pas cette union sortable 
pour son frère y fit quelque opposition en qualité d'aîné, mais vaine- 
ment, 

Cither-i ne-Rose Messaguet décéda le 3 juillet 1752. Alors Pierre Dalvy con- 
voh en troisièmes noces avec Françoise de Jay de Planège. Ils reçurent la 
bénddiction nuptiale dans l’église St-Silain le 15 novembre 1755. Mais cette 
union ne fut pas heureuse. Dès le 9 août 1756, les deux époux réglirent, 
devant A Durouchail les conditions de leur séparation amiable qui, le 4 juil- 
lt1757, fut, par une ordonnance du juge de la ville, convertie en séparation 
juliiaire. 

Dece troisième lit Pierre Dalvy n'out pas d'enfants. Il en était né plusieurs 
dusecon d, mais une fille, Anne, survécut seule. Du premier étaient provenus 
deuxfils et quatre filles. Les deux fils étaient Guy, baptisé le 26 octobre 1738, 
et Ama ua d le 26 avril 1731. Les quatre filles, Françoise, baptisée le 10 jan- 
vie 1726 : Honorée, le 6 mars 1730 ; Catherine, le 14 avril 1732; et Marie- 
Atbinette le 13 mars 1735. Celle-ci dévéda le 8 mai 1758. Son père l'avait 
tmncipée Je 2 avril précédent, ce qui lui avail permis de faire, trois jours 
pris, # On testament en faveur de son frère Arnaud et de ses sœurs Honorée 
tGtherine, : 
ee Dalvy testa, de son côté, le 8 mai 1762. Il mourut le 12 du même 

He sa maison de la place du Gras, paroisse Slt-Front. 

TN Ænaison était attenante à celle de Jean Daumesnil, marchand, pers du 
“étie & ros à la jambe de bois. Je sonstate à ce propos que les deux familles 
lPale "à € sur un grand pied d'intimité. Jean Daumesnil était venn de Presse 
l'une diocèse de Bayeux, et les deux femmes qu'il épousa successivement 
de Slène Delpierre, veuve Vallier, à la date du 12 octobrsa 1758, et l’autre, 
done = Rètre, le 26 avril 1766, étaient Auvergnates. Jean Daumesnil n'avait 
qui ru s de parents à Périgueux. On peut dire que ce sont surtout les Dalvy 
para i æatinrent lieu, et qui lui fournirent des témoins à ses mariages, et des 
KA 5 ot marrainos pour la plupart de ses enfants. 
S À ne Pierre Dalvy était-il expiré — le cadavre étant « encore sur le lits 


—qiu a 
en ses filles requirent l’apposition des scellés et l'établissement d’un 
deux ire de ses meubles et effels, en raison sans doute de l'absence de leurs 


Trères. Guy, en effet, était depuis longtemps passé à l'étranger ; on n'en 
Vas de nouvelles. Arnaud voyageait pour se perfectionner dans le métier 
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Marie, baptisée le.8 décembre 1694, elle épousa, le 13 janvier 
1725, dans l'église St-Front, Joseph Saunier, bourgeois de 
Périgueux et marchand drapier. Leur contrat avait été passé 
la veille, devant M° Chinours. Marie Dalvy mourut le 4 mars 
1729, peu de jours après avoir misau monde une fille, Jeanne, 
dont j'aurai à reparler (1), car elle se fit ursuline. 

Marguerite Dalvy fut reçue novice à Ste-Ursule en 1724. 
Admise à faire sa profession par délibération de la commu- 
nauté du 20 novembre 1726, elle ne tarda pas à se distinguer, 
entre toutes ses compagnes, par des qualités exceptionnelles 
d'éducatrice. Aussi lui confia-t-on, presque dès le début, les 
fonctious qui réclamaient le plus de doigté et d'intelligence. 

Elle fut de bonne heure investie de la charge importante 
de procureuse, qu'elle cumula avec celle de. maitresse tantôt 
des pensionnaires, tantôt des novices et des sœurs converses. 
En 1759 elle devint première assistante ou, suivant une dési- 
gaation qui lui est donnée dans quelques actes, sous-prieure 


d’imprimeur, et l’on peut croire qu'il se trouvait assez loin, car Les opéra- 
tions de l'inventaire durent, après quelques séances préliminaires, être ren- 
voyées jusqu’au 28 juin pour lui donner le temps d'arriver. Il se maria le 
27 novembre 1766 avec Elisabeth Mastrenchard, fille de François Mastrenchard 
sieur de Lapeyrière, bourgeois et marchand droguiste, et de Marguerite Pradi- 
lhon. 

Par acte du 1° décembre 1790, reçu Lavergnc, il vendit son fonds d’impri- 
meur à Joseph Dauriac, notaire, moyennant une pension annuelle et viagère 
de 600 livres. Il mourut en sa maison de la place du Gras le 19 avril 1806, 
âgé de 75 ans. 

Françoise, dès avant la mort de son père, avait, par contrat du 13 avril 1749 
épousé Jean Latronche, sieur de La Jarthe, du bourg d’Agonac, fils de Pierre 
Latronche et de Marie Dauriac. | 

Catherine se maria, le 8 octobre 1769, avec Pierre Vallier, bourgeois de 
Négrondes, fils d'autre Pierre Vallier, sieur dé Laforest, et d'Anne d'Ame- 
lin. 

Honorée resta célibataire. Elle fit son testament devant M° Chinours le 
28 juin 1771. Elle mourut le 8 octobre suivant. 

(1) Je réserve pour ce moment les détails qu'il peut y avoir lieu de fournir 
sur Joseph Saunier. Cependant il échet de constater ici que son mariage avec 
Marie Dalvy ne formait point l'unique et première alliance entre les deux 
familles, puisque sa tante paternelle, Jeanne Saunier, épouse Planque, était 
belle-mère de Guillaume Dalvy, imprimeur, cousin-germain de ladite Marie 
Dalvy. 
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du monastère (1). Elle le resta jusqu'à sa mort, survenue le 
2) septembre 1771. 


YZA BEAU DE LACROPTF, demoiselle de Chassaignes, dite sœur 
St- Alexis. Son père, François de Lacropte (2), chevalier, sei- 
geur comte de Chassaignes (3), St-Paul, Laborde, Fontaut, 
Miran , des vigueries de Siorac, St-André et St-Sulpice, appar- 
lenait. comme l’énuméralion de tous ces titres le donne à 
comprendre, à la plus haute noblesse. Il était, par surcroît, 
Capita inede dragons. Il habitait en son château de Laborde (4), 
paroisse de Festalemps ; il était veuf de Marie de Jussoa (5) 
mère d'Yzabeau. | | 
. Get te dernière avait deux sœurs qui, nous le verrons, la 
rjoig nirent bientôt à Ste-Ursule, pour y embrasser, comme 
elle, La vie religieuse. 

Elle avait également un frère, appelé François. Il fut d’abord 
pige du Roi dans sa petite écurie, puis capitaine de dragons 
urég iment d'Orléans. Il mourut jeune encore (6). 


1) Ce titre lui est donné notamment dans une quittance délivrée par la 
ME ta maauté le 28 juin 1768. (Arch. dép. de la D. Min. Fournier.) 

(2) François de Lacropte était fils d'autre François de Lacropte et de Mar- 
gurite de Chabans, mariés suivant contrat du 11 octobre 1678. 

(5) L.2æ terre et la seigneurie de Chassaignes étaient devenues la propriété de 
François de Lacropte, au résultat d'une transaction passée avec son oncle 
FrnÇois-Yzasce de Lacropte, comte de Bourzac. 

WE ærançois de Lacropte habita d'abord le château de Fontaut, paroisse de 
SEP rivat, propriété de sa femme. Il recueilit le château de Laborde dans 
Édité de son frère, autre François de Lacrople, chevalier, seigneur d'Au- 

» M Ort sans postérité. Il y fixa dès lors sa résidence. 
ie C'est le 22 octobre 1705 que François de Lacropte passa son contrat de 
les dd — ® avec Marie de Jusson, demoiselle de Fontaut, fille unique de LUS 
de La Jusson, chevalier, seigneur de Fontaut et du Châtelard et de Françoise 
divan de Frampalais, celle-ci fille elle-même de Charles de Lacropte, 
dYza 2 er, seigneur de Frampalais et de La Boissière, capitaine de cavalerie, et 

@ 2 œau de Lacropte. 

F : ar suite de la mort prématurée de son flls et de l'entrée en region de 
io filles, le cumte de Chassaignes se trouva sans RORIUÈES directs sl 
Ya a S à finalement de sa fortune en faveur de son cousin-germain, François- 
Den de Lacropte, comte de Bourzac, marquis de La dJarrie et baron de 
ANS. 
Le Comte de Bourzac, fils d'autre François-Yzaac de Lacropte, dont il a été 


12 


— 170 — 

Recue novice à Ste-Ursule le 8 février 1725, Yzabeau dé 
Lacropte passa son contrat d'aumône dotale le 15 novem- 
bre 1728 (1). Avec l'autorisation et sous le cautionnement de 
son père, elle se constitua 3000 livres en capital, et 50 livres 
de pension annuelle et viagère, le tout à prendre sur les droits 
_ de sa défunte mère. 

Par un contrat ultérieur, dont je reparlerai, et par son tes- 
tament, le comte de Chassaignes tripla la pension viagère, 
qui fut aiusi portée à 150 livres. 

Quant aux 3000 livres de capital, il s'était assigné, pour leur 
paiement, un délai de huit années. Il se libéra de sa dette dès 
avant l'expiration de ce délai. Et il s'en libéra sans nul doute 
comme le stipulait expressément le contrat du 13 novembre 
1728 « en bonnes espèces sonnantes et non en billets de ban- 
que royale ou autres effets royaux. » 

SœurSt-Alexis fut admise à faire sa profession le 17 mai 1728. 
Douée d’une grande distinction naturelle, cachet sans doute, 
de son origine aristocratique, et ayant, par ailleurs, avec 
une aménité et une bonté parfaites, de vastes aptitudes, elle 
conquit vite un puissant ascendant dans la communauté qui 
l’élut supérieure à plusieurs reprises. Elle décéda le 27 novem- 
bre 1777. 


FRANÇOISE ORFAURE, dite sœur St-Roch. Elle était fille de 
Pierre Orfaure (2), maître apothicaire à Périgueux,etde Marie 


parlé tout à l'heure, était né le 24 octobre 1681. Il servit, en sa jeunesse, dans 
les mousquetaires. Il fut nommé premier gentilhomme de la Chambre du. 
prince de (onti le 19 août 1727. Il était alors colonel de cavalerie. Il 
obtint, le 20 janvier 1733, la commission de mestre-de-camp lieutenant du régi- 
ment de Conti. Il donna sa démission 10 ans après. 1l épousa, par contrat du 
28 février 1744, Marie-Henriette des Achards de Joumard, demoiselle de Léger, 
fille des Louis des Achards de Joumard, chevalier, et d'Elisabeth de Lafaye. 

1] avait un frère, Jean-François de Lacropte, qui, prêtre et docleur en théo- 
logie, demeura d’abord au château de Vendoire, et devint, par la suite, évê- 
que de Noyon. Le comte de Bourzac, danse les derniers temps de sa vie, se 
retira, auprès de lui. I} décéda au palais épiscopal de Novon le 81 juillet 1758, 
âgé de près de 79 ans. | 

(1) Arch. dép. de la D. Minutes Lavavé. 

(2) Pierre Orfaure étail fils de Germain Orfaure, maître apothicaire, et de 
Jeanne Pareelicr. Ilreçut le baptême à St-Front le 16 octobre 1670. Il était 
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Giles (1), mariés en l'église St-Jean-de-la-Cité le7 juin 1694 (9). 
Elle naquit le 98 janvier 1701, et fut baptisée le 1« février 
suivant à St-Front. Elle eut pour parrain Martial Giles (3), 
bourgeois et marchand, et pour marraine. Françoise de Froi- 
defond (4), épouse de Pierre Buisson (5), avocat. 
_ Elle eut plusieurs frères : deux du prénom de Germain, et 
un troisième appelé Reymond. 
Germain Orfaure aîné (6) naquit le 98 juillet 1695. Maître 
apothicaire comme son père et son grand père, il épousa, par 


me 


frère de Germain Orfaure, docteur en médecine qui, marié, comme j'ai eu 
déjà l’occasion de le dire, à Jeanne Massoubre, fil, le 8 juillet 1710, devant 
M° Rousseau, son testament, dont l'ouverture eut lieu le 10 février 171%. Leur 
père avait testé le 30 janvier 1710. Il avait survécu à leur mère, Jeanne Par- 
celier, décédée le 16 août 1699. | 

Pierre Orfaure était cousin-germain de Jean Orfaure qui, titulaire de lacure 
de St-Pierre-de-Chignac, l'échangea, par permutation avec Guillaume Soulier, 
frère de Jean Soulier, maître chirurgien, pour celle de St-Silain, dont il prit 
possession le 12 avril 1726, suivant acte passé devant Me Médas, notaire 
apostolique. 

Pierre Orfaure lesta le 2 janvier 1742 ct mourut le 22 décembre 1748. 

(1) Marie Giles était fille de Reymond Giles, marchand, habitant au bourg 
de St-Laurent-de-Double, et de Louise Verniaud. Elle eut trois frères, Martiai, 
bourgeois et consul de la Cité, dont il sera parlé ci-après ; Léonard, curé 
dudit St-Laurent, qui lui fit une donation entre-vifs par acte du 22 avril 1688, 
reçu Audebert, et Antoine, qui mourut tout jeune et l'institua son héri- 
titre. | 

(2) Leur contrat avait été passé, l'avant-veille, devant Me Rousseau. 

(8) Martial Giles était marié à Charlotte Descuyer. Ils firent leur testament 
mutuel le 27 novembre 1726. 11s eurent, entr'autres enfants, un fils, Pierre. 
dont j'aurai bientôt à reparler. Charlotte Descuyer mourut le 90 juin 1787, 
âgée de 65 ans, et Martial Giles, le G juillet 1732, âgé de 75. 

(4) Françoise Froidefond était, par sa mère, Marie Parcelier, cousine-ger- 
maine du père de sœur St-Roch. Elle fut enterrée à St-Front le 29 février 1712. 

(5) Pierre Buisson avait, on se le rappelle, devancé sa femme d'une ving- 
laine de mois dans la tombe. Ils laissèrent une fille et trois fils, dont un, Ger- 
wain, se fit prètre. 

(6) Germain Orfaure aîné mourut le 18 décembre 1746. 11 fut enterré le len- 
demain en l'église St-Front dans les tombeaux des Pénitents bleus. II avait 
eu de son second mariage un fils et une fille. Le fils, François-Germain, rem- 
plaça son père comme maître apothicaire. 1] épousa Léonarde Bonheure, qu'il 
perdit, âgée seulement de 25 ans, le 12 septembre 1769. Lui-même: mourut 
encore jeune le 30 septembre 1781. Sa sœur Madeleine se maria avec Elie 
Roussarie, maître apothicaire, 
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contrat du 42 juin 1724, recu Chinours (1), Anne Deschamps, 
fille de feu Jean Deschamps, procureur aux sièges royaux, 
et d'Anne du Chassaing. Il fut bientôt veuf, puisque 
vingt mois plus tard — le 9 février 1726 — il convola, 
suivant contrat passé devant le même notaire, en secon- 
des noces avec Françoise Magontier (2), fille de Léonard 
Magontier, maître hôtelier (3), et de Françoise Lafaye. 
Germain Orfaure jeune (4),‘sieur de Tantalou, naquit le 20 
avril 4698. Il se uraria, par contrat du 12 janvier 1734, reçu 
Saunier et insinué à Brantôme, avec Madeleine Pastoureau (5; 


”() Jean Chinours était fils de Pierre Chinours, bourgeois, et de Catherine 
Dr set. Il avait un frère, Pierre, chirurgien, marié, suivant contrat du S1 jan- 
vier 1727, reçu Chérifert, avec Marie Dupuy. Lui-même épousa Rose Darvant, 
lille de Jean Darvant, procureur aux sièges royaux, et de Louise-David 
Lecomte, du quartier des rues neuves, paroisse St-Front. Le 19% juillet 1748, 
il résigna son office, ou plutôt ses offices — car il était aussi greffier — en 
faveur de son fils, Jean-Baptiste. 11 mourut le 81 du même mois. Sa veuve 
lui survécut pendant près de 30 années. Elle décéda le 30 janvier 1776, âgée 
de 82 ans. 


(2) Françoise Magontier, née le 8 juin 1710, mourut le 11 août 1766, par 
conséquent âgée de 56 ans. Elle avait deux sœurs, Marthe, mariée le 28 jan- 
vier 1736, à Pierre-Joseph Moysson, avocat, et Marguerite, à François-Elie 
Rolin, notaire et procureur. Marthe mourut le 16 avril 1677, et Marguerite le 
30 décembre 1679. | 


(3) Par acte passé le 27 septembre 1701, devant M° Rousseau, Léonard 
Magontier prit en location de Léon de £t-Astier, chevalier, seigneur du Lieu- 
Dieu, pour y établir son hôtellerie, une maison située dans le quartier du Plan- 
tier, et précédemment affermée au sieur Bost, egalement hôtelier. 

(4) Germain Orfaure jeune fit son testament le 21 septembre 1760, au vil- 
lage de Tantalou, paroisse de Tocane. Ce testament, déposé dans l'étude de 
Me Guy, fut ouvert par son suceesseur, M*° Jaly, le 11 juin 1762. Le lestaleur 
n'avait pas eu d'enfants de son second mariage. Du premier étaient provenus 
deux fils, Pierre et Reymond, sieur de Tanutalou. Pierre, avocat, noble 
citoyen de Périgueux, mourut le 17 novembre 1787, âgé de 51 ans. Il avait été 
fiancé de très bonne heure à sa cousine-germaine, Madeleine Chaperon, fille 
de Françoise Pastoureau, sœur de sa mère. Reymonä épousa, le 21 août 1792, 
Elisabeth Lamy, fille de François Lamy, et de Marie Gravier, de la paroisse 
St-Apre. | 


- 6) Madeleine Pastoureau mourut le 11 mai 1753, âgée de 55 ans. 
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demoiselle de Lamon. Il épousa en secondes nocés Sicarié 
Fournier (1). 

_ Reymond Orfaure (2) se fit prêtre. Il entra dans l'ordre des 
chanoines de St-Augustin, à Chancelade, et mourut prieur de 
Born. 

Françoise Orfaure fut reçue novice à Ste-Ursule en 17927. La 
communauté l'admit, le 13 novembre 1729, à faire sa profes- 
sion. Elle fut quelque temps régente, et puis, successivement, 
chargée du réfectoire, et, comme adjointe, de la lingerie et 
de l'infirmerie. Elle mourut le 12 juin 1748. 


MaRI£-ROSE DE LA BASTINE, dite sœur St-Antoine. Elle 
était fille d'Adrien de La Bastide (3), écuyer, seigneur de 
Chone, conseiller au présidial de Périgueux, et de Marie- 
Suzanne La Rue(4), mariés en l'église St-Front le 9 juillet 1093. 

Elle était nièce par sa mère de deux ursulines : Mère 
St-Etienne (Suzanne La Rue ainée), et Mère Sl-Charles 
(Suzanne La Rue jeune). ee 

Elle avait deux sœurs, toutes les deux du prénom de Marie. 
L'une (5) était religieuse hospitalière à l'hôpital Ste-Marthe. 
L'autre (6) épousa, par contrat du 24 juillet 1730 reçu Labat, 


(1) Sicarie Fournier, demoiselle de Fonteneau, décéda le 18 janvier 1789, 
âgée de 79 ans. Elle était fille de Pierre Fournier, médecin, qui testa devant 
M° Cournilh le 8 juin 1743. Elle avait plusieurs frères, dont Pierre Fournier, 
sieur de Fonteneau était l’ainé. | 

| (2) Reymond Orfaure fut pourvu de la cure de Blis-et-Born par la résigna- 

tion qu’en fit à son profit, le 28 mars 1737, Antoine Roubène, aussi chanoine 
régulier. Il mourut à 62 ans. Il fut inhumé dans l'église de Blis le 15 mai 
1762. 

(3) J’ai eu déjà plusieurs fois à mentionner Adrien de La Bastide. Il mou- 
rut à Périgueux le 17 mai 1710. Il fut enterré dans l'église St-Front, sous les 
cloches. 

(4) Marie-Suzanne La Rue se retira, quand elle fut veuve, pré de Jean, 
son fils cadet, qui demeurait au repaire de Laborie, paroisse de Bru-de-Gri- 
gnols. C’est là qu’elle mourut en 1740. 

(5) Son contrat d’aumône dotale fut passé le 10 août 1717 (Arch. dép. de la 
Dord. Minutes Rousseau.) 

(6) Elle survécut pendant plusieurs années à son mari. Ses enfants se par- 
lagèrent sa succession le 13 mars 1778. Cependant son testament, signé dans 
sa maison de campagne d'Antonne, ne fut mis au rang des minutes de M: 
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Pierre Giles (1), consul de la Cité, fils de Martial Giles et de 
Charlotte Descuyer. 

Elle avait aussi plusieurs frères : Pierre (2), seigneur de Chone, 
gendarme de la garde du Roi ; Jean, seigneur de Laborie, né 
le 21 mars 1700 ; Michel (3), né le 20 avril 1701, successive- 
ment chanoine de St-Front et de l’église collégiale de St- 
Astier ; enfin Hilaire, seigneur de Peyrignoles, né le 4 Jon 
4702. 

Le 31 août 1728 (4), pensionnaire à Sle-Ursule, et à la veille 
d'y être reçue novice, Marie-Rose de La Bastide fit à Pierre, 


Dubois, notaire royal à Périgueux que le 10 mars 1780. De son mariage avec 
Pierre Giles étaient provenus quatre fils: Antoine, chanoine de St-Astier ; 
Hilaire, sieur du Rocher ou du Roc, maréchal-des-logis dans le régiment de 
Jarnac, futur commandant, au titre de lieutenant -colonel, du régiment patrio- 
tique de Périgueux qui fut créé à l'aube de la Révolution ; Baptiste, sieur du 
Cluzeau, gendarme de la garde du Roi, et Jean-Baptiste, sieur de Lagrange, 
qui, par son mariage contracté avec Louise Mialhon, fille de Léonard. Mia- 
lhon, notaire royal à Chancelade, et d'Anne Charbonnier, constitua la souche 
des Giles-Lagrange, dont tout le monde connaïl le rôle important joué par eux 
à Périgueux durant le XIX:° siècle. 

Les époux Giles-de La Bastide eurent aussi trois filles, dont deux, Suzanne- 
Ursule et Marguerite, s'agrégèrent à la communauté de l'hôpital Ste-Mar- 
the. n. 

(1) Pierre Giles avait un frère cadet, François, qui demeurait paroisse Sl- 
Silain, et qui testa le 21 février 1763, devant M° Chinours. Il avait égale- 
ment une sœur mariée à Traforest, juge de Richemont. 

(2) Pierre de La Bastide succéda qnelque temps à son père comme conseil- 
ler au siège présidial. Par acte du 29 janvier 1722, reçu Lavavé, il céda son 
office à Antoine Clergcau, sieur de Bonamour. Il épousa Marie-Antoinette de 
Chalup, fille de Pierre de Chalup, écuyer, seigneur du Bost, domicilié au 
Grangier, paroisse de Mensignac. La bénédiction nuptiale leur fut donnée à 
St-Front le 10 juin 1719. Ils avaient passé leur contrat le 4 du même mois, 
devant M° Rousseau. Marie-Antoinette de Chalup survécut à son mari. Elle 
décéda le 1° juillet 1772 âgée de 72 ans. 

(3) Michel de La Bastide prit, le 8 août 1723, par acte dSvad M° Lavavé, 
possession de son canonicat de St-Front, auquel il avait été nommé quoique 
n'étant encore que clerc tonsuré, ce qui, du reste, n'avait rien de bien excep- 
tionnel à cette époque. Pourvu aussi de la chapelleuie de Notre-Dame de 
pitié dans l’église St-Silain, il en pril possession le même jour. Le 2 mars 1726, 
il échangea son canonicat de St-Front pour un canonicat de la collégiale de 
St-Astier, par permultation avec Pascal Beau. 

(4) Arch. dép. de la Dord, Minules Lavarvé, 
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son frère aîné, la cession de tous les droits qu’elle amendait 
dans la succession de leur père commun, sous l'obligation, 
pour lui, d'assumer toutes les charges que pourrait occasion - 
ner son entrée en religion. 

Le 1° février 1730 (1), en conséquence de cette cession, 
Pierre de La Bastide promit au couvent un capital de 3500 
livres, tant pour l’aumône dotale que pour les frais de vêture, 
de profession et d'ameublement de sa sœur, et en outre une 
pension annuelle et viagère pour elle de 20 livres. Séance 
tenante, un débiteur du seigneur de Chone, Pierre Boisseau, 
versa un à compte de 2500 livres à la supérieure, qui en déli- 
vra quittance. : 

Le solde fut acquitté le 4 mars 1732 (2) par Etienne Ventou, 
sieur de Lapeyrière (8), conseiller au présidial, payant à la 
décharge du seigneur de Chone, en vertu d’une indication 
contenue dans le contrat d’une vente que ledit seigneur lui 
avait consentie le 28 août précédent (4). 

Sœur St-Antoine, admise à faire sa profession par délibé- 
ration de la communauté du 30 décembre 1729, prononça ses 
derniers vœux le 2 février 1730. Elle remplissait toutes les 
conditions voulues pour parvenir aux plus hauts emplois du 
couvent, mais sa fin prématurée ne lui permit pas de les 
atteindre. Elle mourut, en effet, le 19 août 1754, âgée seule- 
ment de 44 ans. 


CATHERINE MERLHIE, dite sœur St-Jacques. Elle était la fille 
aînée de François Merlhie (5), bourgeois de Lisle, et de Mar- 


(1) 12) Arch. dép. de la Dord, Minutes Lavavé. 

(3) Etienne Ventou de Lapeyrière était beau-frère du président en l'Elec- 
tion Etienne Cœuilhe, dont il avait épousé l’une des sœurs, Marie, le 19 juin : 
1724. 

(4) Arch. dép. de la D. Minutes Lavavé. 

(5) François Merlhie était fils de Reymond Merlhie, procureur d'office de la 
juridiction de Lisle, et de Catherine Gay. Il avait une sœur, Jeanne Merlhie, 
demoiselle de Lagrange, qui, par contrat du 18 novembre 1694, épousa Jean 
de Rouchon, sieur du Ténac, fils de défunt Hélie de Rouchon, sieur de Blan- 
chardie, juge de Chapdeuil, et de Jeanne Lelong, demeurant au Ténac, pa- 
roisse de Bertric. 

François Merlhie et Marguerite Seguy firent leur testament mutuel le 
15 mai 1781, devant Me Veyry. François Merlhie décéda peu de jours après, 
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guerite Seguy (1), mariés à Périgueux en l'église St-Front le 
.£4 novembre 1695. 

Elle avait trois frères : Antoine (2) sieur de Lagrange, autre 
Antoine, religieux recollet, et Jean. Elle avait aussi deux 
sœurs Marguerite (8) et Jeanne (4), 

Catherine Merlhie, après être restée quelques années pen- 
sionnaire à Ste-Ursule, sollicita la faveur d'y être admise 
comme novice, ce qui lui fut accordé le 11 avril 1728. 

Le {+ juin 1730 fut passé son contrat d'aumône dotale. 
François Merlhie, son père, y comparut et lui conslitua 
8000 livres. Des acomptes furent versés le %6 décembre 1730 
et le 19 mars 1731. C'est le 7 juiliet 1741 que la communauté 
toucha le solde des mains d'Antoine Merlhie, sieur de 
Lagrange, frère aîné de sœur St-Jacques. | 

Celle-ci fut admise, par décision du 26 avril 1730, à faire sa 
profession. Le 4 juin suivant, elle prononça ses derniers vœux. 
Elle fut, à plusieurs reprises, maitresse des classes. Mais 
l'emploi qu’elle occupa le plus souvent fut la direction de la 
porterie. Elle mourut le 23 mai 1771, âgée de 71 ans (5). 


(1) J'ai mentionné Margucrite Seguy comme sœur de la défunte ursuline 
Françoise Seguy (sœur St-Jean). Par un nouveau testament passé devant M° 
Chinours le 20 février 1734, elle révoqua celui qu’elle avait fait en 1731. Elle 
légua à sa fille religieuse à Ste-Ursule une petite pension annuelle et visgère 
et institua Jean, son fils plus jeune, son héritier universel. 

(2) Antoine Merlhie épousa, par contrat du 29 octobre 1728, reçu Trémouli- 
nes, Jeanne de Malet de La Jorie. Une de leurs filles, Marguerite, après 
s'être mariée et être devenue veuve, se fit religieuse à Ste-Claire : son con- 
trat d'aumône dotale est du 9 septembre 1771. Elle avait un frère, Georges, 
assesseur en la maréchaussée. 

(3) Marguerite Merlhie s'agrégea à la communauté des Dames de la Foi, à 
Périgucux. Son contrat d’aumône dotale fut passé devant M° Lavaud, (pro- 
bablement Pierre Lavaud, notaire à Saint-Aquilin), le 31 décembre 1731. 
Elle mourut le 28 mai 1764, âgée de 63 ans. | 

(4) Jeanne Merlhie, demoiselle du Claud, se maria, par contrat du 14 novem- 
bre 1731, recu Auboy, avec Pierre Peyronny, sieur du lReclaud, fils d'Antoine 
Peyronny, nulaire royal, et de Jeanuc Desvignes, habitant au lieu des Cinq- 
Ponts, paroisse de Neuvic. 

(5) M. Dujarric-Descombes, que des liens de parenté ratlachent à la famille 
Merlhie, possède et a bien voulu me communiquer Ja leitre par laquelle la 

supéricure de Ste-Ursule porta la nouvelle du décès de sœur St-Jecques à la 
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ANNE DE VÉrAT, dite sœur Aimée de Jésus. Elle était fille de 
Louis de Vetat (1), écuyer, seigneur do La Baroutiére, et de 
Marguerite Orfaure (2), mariés en l'église St-Front le 16 
juillet 1696. Elle reçut le baptême dans la même église le 6 
juin 1706. Son parrain fut le frère ainé de la future sœur St- 
Roch, Germain Orfaure (3), encore tout jeune écolier. 


connaissance de ses parents. C'est un témoignage particuliirement autorisé 
rendu à la défunte en des termes touchants que je me plais à reproduire ici : 

« Nous sommes vivement pénétrées, Monsieur, de la perle commune que 
nous venons ds faire de notre chère Mère St-Jacques. 

__ « Son mérite particulier, sa grande vertu et le tendre attachement que nous 
avions pour celte ancienne et respectable religieuse, nous a rendu sa sépara- 
tion extrêmement douloureuse. Une apoplexie prompte, qui l’attaqua dès les 
buit heures du matin, lui ravit dans le moment la parole et la connaissance. 
Tous les remèdes dont on use en pareille rencontre furent employés inutile- 
ment pour lui conserver la vie, qu'elle perdit la nuit suivante, 23 du courant, 
à une heure après minuit. 

.« Nous pouvons dire, Monsieur, pour votre consolation et pour la nôtre, 
que sa mort, quoique subite, n'a pas été imprévue. La vie édifiante qu’elle 
avait menée, les grandes vertus que nous lui avons vu pratiquer, et surtout 
son amour pour la prière, son union avec Dieu dont elle ne perdait presque 
jamais de vue la présence, nous sont une forte assurance qu’elle n’a quitté Ja 
terre que pour s’y unir plus parfaitement dans le ciel, 

« C’est la seule consolation que nous trouvuns dans notre sensible Souteus. 
de désire, Monsieur, qu’elle adoucisse la vôtre. C'est dans ces sentiments que 
j'ai l'honneur d'être, avec un respectucux dévouement, 

» Votre très humble et très obéissante servante, 


« Sœur St-AuGusrin, Religieuse Ursuline, supérieure » : 
Ste-Ursule, le 24 mai 1771. 
” A Monsieur Merlhie de Lafon, à Celles.” 


La dernière héritière du nom des Merlhie de Lagrange s’est éteinte à Paris 
en 14875 : c'était là veuve du comte de Bourjoly, général de division et séna- 
teur de l'Empire. 

(1) Louis de Vétat était fils de Jean de Vétat et de Christine de Morillon. Il 
habitait, à Périgueux, quartier du Pont. Il fit son testament le 31 mars 1729. 
(Arch. dép. de la Dprd. Minutes Lavavé.) 

(2) J'ai déjà mentionné Marguerite Orfaure comme une des filles de Guil- 
laume Orfaure, docteur en médecine, et de Marguerite Poulard. Deux de ses 
sœurs, Jeanne et autre Marguerite, lestèrent conjointement, le 7 juillet 1729, 
en faveur de son mari et de ses enfants. (Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavé.) 

{3) Il existait entre le parrain et la mère de sœur Aimée de Jésus un lien 
assez étroit de paranté : l’aïeul de l’une était le bisaïgul de l'autre, , 
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Anne de Vélat eut deux frères : l'ainé, Joseph, dit anssi 
quelquelois Jean-Louis (1), seigneur de La Baroutière, né le 
9 mars 1701, et louis (2), seigneur de Lamothe. Elle avait 
également une sœur, son aînée et sa marraine, comme elle, 
par conséquent, du prénom d'Anne {3). née le 6 mars 1697, 
et mariée à Etieane Bonheure (4), seigneur du Bary. 

Les frères et sœurs de Vétat avaient perdu leur mere le 10 
juin 4710. Leur père, de son côte, mourut le 12avril 1729, Ils 
procédèrent, le 9 janvier 1730 (5), au partage des successions 
de leurs parents, et le lendemain Anne de Vétat, déjà novice 
à St-Ursule depuis le mois de février 1728, passant son con- 
trat d’aumône dotale (6), fit à ses deux frères cession de tous 


(1) Le frère aîné de sœur Aimée de Jésus se maria avec sa parente Anne 
Poulard. 1l fit son testament le 6 février 1781, devant M° Roy. Il y prenait les 
titres de seigneur, non seulement de La Baroutière, mais de Lavaur, Mensi- 
gnac, les Gilbertières el autres lieux. Il institua pour héritier universel son 
fils, Jean-Louis de Vétat, seigneur de Chandoré, marié à Catherine de Mater. 
Joseph de Vétat, avait aussi trois filles, qui, toutes au moment de la confec- 
tion du testament, étaient vouves : Marie-Elisabeth, de Joseph-Aimé de Laver- 
gne ; Elisabeth, de Jean-Claude du Burguet, seigneur du Fraysse ; Anne, 
de Pierre de Ribeyreix, seigneur des Farges. 

Autérieurement, Anne Poulard avait aussi fait son testament : il porte la 
date du 21 décembre 1768. 

(2) Le seigneur de Lamothe tesla, le 5 mai 1732, devant M° Lajugie, notaire 
à Sorges, en faveur de son frère, le seignenr de La Baroutière. Il fut enterré 
à Périgueux dans l’église Saint-Front le 10 mai 1733. 

(3) Anne de Vétat, l’aînée, fut émancipée par son père le 6 mai 1726. Elle 
mourut le 17 octobre 1765, âgée de 69 ans. 

(54) Etienne Bonheure, ou quelquefois Bonhore, était fils d'autre Etienne 
Bonbheure et de Jeanne Laubarède. Il fut consul de Périgueux. Il habitait la 
paroisse St-Silain. Le 13 mai 1741, il acquit de Jean Chancesulme de Saint- 
Martin un office de conseiller en l’Election. 11 le revendit le 30 avril 1755 à 
Jean de Beauvais de Lage. (Arch. dép. dela Dord. Minutes Lavavé.) 

De l’union d'Etienne Bonheure avec Aune de Vétat naquirent : Joseph Bon- 
heure, seigneur de Lamothe, conseiller au présidial, marié par contrat du 16 
août 1752 avec Élisabeth Briançon, fille de Louis Briançon, écuyer, seigneur 
de Péron, et de Jsanne de Cassieux, de la paroisse de Prigonrieux ; Margue- 
rite, deuxième épouse de Joseph Saunicr, et Aaue qui, par contrat du 7 juin 
4758, reçu Giry, s'uait à Arnaud Pouyadou, sieur de Latour, fils de François 
Pouyadou de Latour et de Marguerite Rezjuier et mourut à Périgueux, en sa 
maison de la rue Eguillerie, le 20 août 1813, âgée de 73 ans. 

(5) et (6) Archives dép. de la Dord, Minutes Lavavé, 
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les droits qui lui étaient échus par l'acte de partage de 
la veille, moyennant l'engagement pris par eux de payer 
pour elle au couvent, outre 500 livres tant pour l’ameu- 
blement que pour les frais de véêture et de profession, 
la somme de 4000 livres (1), avec, en plus, une pension an- 
nuelle et viagère de 50 livres. 

Sur les 4000 livres, il fut fait, à diverses époques, des paie- 
ments partiels à la communauté. Le paiement final eut lieu 
le 22 juin 1768 (2). 11 fut opéré par le frère survivant de sœur 
Aimée de Jésus, Louis de Vétat, écuyer, seigneur de La Barou- 
tière, demeurant alors en son château du Taillant, paroisse 
de St-Marty d'Harry, en Angoumois. 

Sa profession faite, sœur Aimée de Jésus débuta par être 
régente. Puis elle fut tour à tour maîtresse-adjointe des pen- 
sionnaires et maîtresse adjointe des novices. Elle était mat- 
tresse titulaire des pensionnaires quand elle mourut le 16 fé- 
vrier 1753, âgée de 47 ans. 


MARIE-ANNE CHANTAL, dite sœur Ste-Croix. Elle était fille 
de défunts Eymeric Chantal, en son vivant juge du commun 
pariage de St-Front, et de Jeanne Lacroix, sœur, comme on 
sait, de Mère St-Joseph (Marguerite Lacroix). 

Elle fut reçue novice le 27 février 1729. Elle fit sa profes: 
sion le 4 mars 1731. 

Elle avait, l’avant-veille, passé son contrat d'aumône do- 
tale (3). Jean Chantal (4), sieur de Puylimeuil, avocat, son 


(1) Le taux pour les constitulions dotales de religieuses à Ste-Ursule élail 
de 3000 livres depuis longtemps. Nous voyons inaugurer ici celui de 4000 qui 
sera désormais presque exclusivement appliqué. 

(2) Arch. dép. de la Dord. Minutes Fournier. 

(3) Arch. dép. de la Dord. Minutes Lavavé. 

(4) Le sieur de Puylimeuil habitait à Périgueux, paroisse St-Silain. 1] s’était 
‘marié le 8 avril 1719, en l'église Saint-Martin, avec Margucrite de Sanzillon 
de Mensignac. Une de lours filles, Anne, fut religieuse à St-Benoît. Elle 
passa son contrat d’aumône dotale le 21 avril 1742. (Arch. dép. de la D. 
Minutes Lavavé). Ils eurent un fils, Jean, qui se fil prètre, et qui, le 4 juillet, 
1764, prit possession d’un canonicat à St-Front. Il était auparavant prieur de 
Miallet, diocèse de Limoges. Il fut, en 1771, enterré dans l’église de la paroisse 
de Sendrieux, berceau de Ja famille Chantal. 
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frère ainé, l'assista dans cette circonstance. Il lui constitua 
3000 livres, avec une pension annuelle et viagère de 20 livres. 
Il se réserva de payer les 3000 livres quand bon lui semblerait ; 
mais il dut se soumettre à une clause, que nous avons déjà 
rencontrée plus d'une fois, et que nous rencontrerons encore : 
à savoir, que le paiement ne pourrait être fait qu’en espèces 
sonnantes, et non en billets, royaux ou autres. 

La dette fut éteinte par voie de compensation, au moment 
où fut opéré entre les Ursulines et le sieur de Puylimeuil, 
ayant cause de la famille Lacroix, un réglement de compte 
dont j'ai précédemment parlé, et dont acte fut dressé par 
M° Desdoit (1), notaire royai au bourg de Razac, le 12 janvier 
1737. 

Sœur Sainte Croix fut, à plusieurs reprises, maîtresse des 
pensionnaires. Elle fut aussi chargée, tantôt de la lingerie, 
tantôt de l’infirmerie. 

Elle mourut le 14 août 17%, âgée de 50 ans. 

Les nouvelles religieuses ne firent guère que combler dans 
la communauté les vides creusés par la mort. Décédèrent, en 
effet, sous le troisième supériorat de Marie de Soufron : une 
sœur converse, Marie-Anne Lacoste, et six religieuses de 
chœur, Marie de Malet, Gabrielle de Massacré, Marie Fava- 
reille, Marie-Anne Marquet de Lagrèze, Louise Dubreuil et 


Suzanne Larue ainée. 
E. Roux. 
(A suivre). 
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BELSUNCE _ 
* : LITTÉRATEUR ET BIBLIOPHILE 


Henri-François-Xavier de Belsunce de Castelmoron ne se 
recommande pas seulement à l'estime de la postérité par son 
héroïque conduite pendant la peste qui désola Marseille en 
1720-1721. Aux qualités du cœur il joignait les dons de l'es- 
_prit. Il avait même les avantages corporels. Le portrait, que 


(1) Pierre Desdoit était marié à Marguerite Montozon, qui survécut à son 
mari et testa, devant M° Elie Soulhier, notaire à Beauronne, le 23 février 
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HENRI DE BELSUNCE 


Evèque de Marseille. 


Imp. Berthaud, Paris. 


Cliché Dorsène. 


EX-LIBRIS ET UN FER DE RELIURE 


ose Google 


mon très obligeant collègue M. E. Lespinas a bien voulu 
laisser photographier pour l'ornement de cette notice, pourra, 
jusqu'à un certain point, témoigner du port imposant de cet 
illustre évêque, de la majesté de son maintien qui s’alliait à 
l'aisance el à la grâce des manières, de son heureuse physio- 
nomie où se réflétait toute la baauté de son âme. 

Dom Bérengier, son principal biographe (1), croit retrou- 
ver dans le caractère de Belsunce quelques-uns des traits 
distinctifs des habitants des trois provinces de France qui ont 
des raisons pour le revendiquer : la hardiesse et l'énergie 
des Basques, « la force mêlée de finesse des Périgourdins », 
l'amabilité et, il faut le dire aussi, quelque chose de la malice 
des spirituels Agenais. 

Si le Béarn et l’Agenais ont à faire valoir des droits pour 
réclamer Belsunce comme un des leurs, notre Périgord le 
regarde à plus juste raison comme un de ses enfants. Il na- 
quit à La Force, à deux lieues de Bergerac, à quelque distance 
de la rive droite de la Dordogne, comme s’il avait plu à la 
Providence de rapprocher la naissance et le berceau de deux 
grands prélats, qui devaient être, chacun en son genre, mais 
tous deux par les plus rares mérites, l'honneur de leur 
temps, Fénelon et Belsunce. ü 
- Charlotte de Caumont-Laforce, comtesse de Lausun, habi- 
tait à La Force, chez son oncle Armand de Caumont, second 
duc de La Force et maréchal de France. Ce dernier, en ma- 
riant sa petite-nièce Anne de Caumont-Lauzun avec Armand 
de Belsunce, sénéchal d'Agenais, lui avait donné le marqui- 
sat de Castelmoron, dans eette sénéchaussée. Il était donc 
bout naturel que celle-ci vint faire ses couches à La Force, où 
la voix du sang l’appelait. Ge fut dans ce château que le futur 
prélat vint au monde, le 9 décembre 1670. Né dans le cal- 
vinisme, il fut baptisé par un ministre protestant, mais il 
ne devait pas tarder à devenir catholique, avec ses parents. 
Son enfance s'écoula en Périgord et il fit ses premières 
éludes cléricales au séminaire de Périgueux. 

EE 
. (4) Dom Théophile Bérengier, bénédiclin : Vie de Mgr Henri de Belsunce, 
érêque de Marscille, 2 vol. in-8°, 1887. | 
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Je n'ai pas à retracer ici la carrière de Belsunce. A quarante 
ans, il fut nommé évêque de Marseille. Il refusa toujours tout 
avancement dans la hiérarchie pour ne pas abandonner cette 
église, que le sacrifice de sa vie et de ses biens lui avait ren- 
due chère. Son épiscopat a rencontré de nombreux histo- 
riens. Tous s'accordent à le montrer rempli de travaux apos- 
toliques, d'actes éclatants de zèle, de piété et de charité, qui 
firent proclamer notre compatriote par le pape Benoît XIV 
« sa joie et sa couronne et la gloire et le modèle des pasteurs 
de toutes les églises ». | 

Avec les formes ex'érieurcs les plus distinguées et les plus 
séduisantes, Belsunce avait reçu de la nature une remarqua- 
ble facilité d'élocution et une haute intelligence, que le tra- 
vail el l'étude agrandirent encore. 

Il était grand-vicaire d'Agen, lorsqu'il publia, ea 1707, son 
premier ouvrage. Des relations étroites s'étaient formées 
entre lui et sa tante Henriette-Suzanne de Foix de Candale, 
retirée dans sa châtellenie de Moutpon, qu'elle embaumait du 
parfum de toutes les vertus. La mort vint briser leur doux 
commerce. Il essaya de s’en consoler, en écrivant la vie de 
cette femme, qui fut une des personnes les plus accomplies 
d’un siècle fécond en toute sorte de grandeur (1). 

Quand il fut évêque de Marseille, il s’attacha surtout à en- 
richir son peuple des ouvrages qui devaient le mieux l'inciter 
à la pratique de la religion. C’est dans ce but qu’il entreprit 
des traductions d'ouvrages latins et espagnols, les accompa- 
gnant de notes presque aussi étendues que le texte qu’elles 
éclairent. 

Ces traductions furent suivies d’une composition plus con- 
sidérable. L'abbé de Pontchevron (2), dit que ce fut pour lais- 
ser à son église, dont la gloire lui tenait au cœur, un monu- 
ment durable de son attachement, qu’il entreprit d'écrire son 
histoire complète. 

Cet ouvrage, fruit d'un travail patient et d'aussi longues 


(1) Abrégé de la vie de Mademoiselle da F'oix de Candalle, princesse de 
la Teste de Buch, dame de Montpon, cte. 

(2, Eloge historique et biographique de M. de Belsunce, évêque de Aar- 
seille, 1854. 
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ie péibles recherches, écrit d'un style simple, correct et 
he i 1e, parut, en 1748, en trois volumes in 4°, sous ce titre : 
An € Zepuilé de l'église de Marseille et de la succession de ses évé- 
ueæ - Ille dédia à ses diocésains. 

LX faut parcourir, aux Piéces justificalives, publiées à la suite 
de 12 biographie de dom Bérengier, la longue suite des man- 
dem &nts, instructions, ordonnances et autres écrits sortis de 
la p ! ume féconde de Belsunce, si l’on veut se faire une idée 
de SOn activité intellectuelle. 

A Marseille, comme dans la demeure champêtre d'Aubagne, 
où il passait une partie de la belle saison, il consacrait à 
l'étude les loisirs que lui laissaient les devoirs de sa charge 
pastorale. 

Partout où il résidait, il faisait éclater sa noble et naturelle 
magnificence. Son palais épiscopal fut embelli par lui. Il y 
ajouta, pour les réceptions solennelles, une grande galerie, 
qu’il décora de tapisseries de haute lisse représentant des 
scènes de l’ancièn et du nouveau testament. Il avait fait pein- 
dre les portraits de son père et de sa mère, de sa tante Fran- 
@ise de Caumont et de sasœur, toutes deux abbesses du Ron- 
ceray, d'Angers, pour les placer dans son cabinet de travail. 
EN 1719, il fit faire le sien, à sept exemplaires, par un peintre 
10 mé Bouis, pour pouvoir les offrir à ceux qui lui étaient 
chers. 

Belsunce unissait à ses goûts artistiques et littéraires la 
PaSsion des livres. On le cite parmi les principaux bibliophi- 
‘8 du xvrn' siècle. Guigard (1) a reproduit le dessin de son 

ler de reliure, avec ceux de sa sœur Anne-Marie-Louise de 

SUnce, grande prieure de l’abbaye de Saintes, puis abbesse 
» Ronceray, à Angers, et de son cousin Heuri-François-Xavier, 

Comte de Belsunce, colonel du régiment de Béarn, dont 
le Dlason est accolé à celui des La Live d’Epinay. 

"évêque n'était donc pas le seul membre de sa famille 
Lo rnt les livres. Dom Bérengier a rappelé de quelle sollici- 
ren S il entourait sa bibliothèque. Il en avait fait construire 

S nouvelle dans son palais, avec trois grandes fenêtres pour 

RE 


ai 


Ü) A #morial du bibliophile, tome I, p. 84. 
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l'éclairer. Ami des arts et de la science, il l'avait ornée de 
beaux tableaux, et y avait placé dans un coin un riche médail- 
ler. Les armoires étaient défendues de la main des indiscrets 
par un treillis de laiton. Belsunce y avait réuni 2.000 volu- 
mes, dorés sur tranche et superbement reliés à ses armes. 
C'est dans ses voyages qu'il faisait ses acquisitions d'ouvrages 
nouveaux. Dans celui de 1713, il acheta, en quelques jours, 
370 livres d'ouvrages divers, qu’il se hâta de faire partir pour 
Marseille. 

Plusieurs années avant sa mort, il donna les livres de cette 
belle bibliothèque au collège des Jésuites, dont il était le fon- 
dateur. M. Lespinas possède un de ces livres, portant sur les 
plats l'empreinte du fer de reliure, reproduit dans la planche 
ci-contre, avec les deux ex-libris du prélat bibliophile, dont 
mon collègue — lui aussi biblophile fervent — s’est rendu 
acquéreur dans une vente récente. C'est un écusson, avec les 
attributs épiscopaux, surmonté d'une couronne de marquis 
et portant les armes de Belsunce : Ecartelé : au 1 et 4, d'or à 
deux vaches de gueules, accornées, accolées el clarinées d’azur, 
qui est de Béarn ; au 2 et 3, d'argent à une hydre de sinople à 
sept têtes, dont l'une est coupée et tient encore au col, avec quel- 
ques gouttes de sang qui coulent de la blessure. 

Dans ces ex-libris est indiqué le pallium, insigne propre 
aux seuls archevêques et bien rarement conféré à un évêque. 
Belsunce en avait été honoré, en 1735, par le pape Clément 
XII. 

Avec de pareilles dispositions d'esprit, il ne pouvait rester 
indifférent au mouvement littéraire, qui se manifestait alors 
à Marseille. Son penchant pour les éludes historiques le porta 
à accepter un siège à l'académie de cette ville. Il se montra 
assidu aux séances, autant que cela lui fut permis, se disant 
heureux de donner ses applaudissements à ses confrères, s’il 
ne pouvait lui-même les mériter. Il offrit même aux académi- 
ciens Marseillais l'hospitalité de sa maison jusqu’au jour où 
une salle de l'arsenal leur fut accordée. L'académie se glori- 
fait à bon droit de le compter au nombre de ses membres les 
plus dévoués. L’académie de musique l’eut aussi pour HN 
tecteur. 
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R& = pppelons enfin qu'il se plut à honorer de sa présence Îles 
réa 53 à 0ns solennelles qui avaient lieu au collège, notamment 
ces xéunions ittéraires, appelées « académies », où les pro- 
fe Se urs faisaient jouer par les élèves les pièces en vers qu'ils 
aile ril composées. | 

Be ! sunce administra fidèlement le diocèse de Marseilie du- 
ramt quarante-cinq années consécutives. Il était âgé de 85 ans, 
lorsque Dieu le rappela à lui, après une carrière digne du 
trait de courage et de dévouement qui l’a immortlalisé. Le 
ddyen des évêques de France s'éleigait, à la maison de cam- 
pigne du collège, le 4 juin 1755. Sa perte causa des regrets 
uiversels. Voltaire se fit l'écho du deuil public dans cet 
éloge, dont on ne saurait suspecter la sincérité : 

« C’est un homme dont le nom sera béni avec admiration 
dans tous les âges ». 

A. DUJARRIC-DESCOMBES. 


EE 


VARIA 


LES DEUX ÉVÊQUES DE POITIERS 
(1791) 


La chanson suivante, dont nous devons la communication à M. le 
colonel] de Montifault, fut composée à l'époque de la Constitution 
civile du clergé. Elle est l’œuvre d’un catholique resté dévoué à 
l'évêque légitime, qui avait occupé le siège pendant trente-deux 
‘nées, Martial-Louis de Beaupoil de Sainte-Aulaire. 

Ce dernier était aimé de son clergé, qui l'élut député aux Etats- 
Généraux. L refusa solennellement le serment schismatique et émigra 
ie Suisse, où il mourut, à Fribourg, en 1798. | 
ou & Vait protesté contre l'élection de l’évêque constitutionnel, élu à 
le Place, René Lecesve, curé de Saint-Triaire de Poitiers, qui avait été 

 Prernier à abandonner la Chambre du clergé pour se réunir au 
es S-Ktat. Sacré le 27 mars 1791, à Poitiers, celui-ci y mourut subi- 

SRE Je 18 avril suivant. 

. 2% octobre de la même année, eut lieu, dans la même ville, le 
Ses Cle Charles Montault, son successeur, contre lequel protesta 
re HBeaupoil de Sainte-Aulaire. 

Ce Montault, si vertement chansonné, finit par cesser toutes ses 
tions, Se séparant définitivement des Constitutionnels, il se ré- 


13 
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concilia avec le Saint-Siège. Démissionnaire en 1801, il fut, après le 
Concordat, élevé au siège épiscopal d'Angers. | ps 


CHANSON A L'USAGE DES CATHOLIQUES DU DIOCÈSE DE POITIERS 


Deux prélats disent qu’en ce lieu 
Ils sont envoyés de par Dieu, 

Voilà la ressemblance (bis). 
Beaupoil est seul vrai pasteur, 
Montault n’est que l’usurpateur, 
= Voilà la différence. 


Tous deux sont en possession 
De la même prétention, 
| Voilà la ressemblance (bis). 
Des apôtres vient le premier, 
Du côté/gauche le dernier, 
Voilà la différence. 


Tous deux désirent nous gagner 
Et sur nos cœurs veulent régner, 
Voilà la ressemblance (bis). 
Beaupoil a tous les gens pieux 
Et Montault tous les factieux, 

Voilà la différence. 


Tous deux sont crossés et mitrés, 

Et tous deux ont'été‘sacrés, 
Voilà la ressemblance (bis). 

Le premier par de vrais prélats, 

Le second par des apostats, 
Voilà la différence. 


Beaupoil donne des mandements, 
Montault donne des documents, 
Voilà la ressemblance (bis). 
L'un suit le Pontife Romain, 
L'autre Luther et Calvin, 
Voilà la différence. 


Ils sont tous les deux secondés 
Par des vicaires et des curés, 

Voilà la ressemblance (bis). . 
Pour Beaupoil sont les vrais pasteurs 
Et pour Montault tous les jureurs, 

Voilà la différence... 
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Les deux clergés en fonction 
Reçoivent rétributions, | 
| Voilà la ressemblance (bis). 
L'un a la grâce et les vertus, 
_ L'autre préfère les écus. 
Voilà la différence. 
L'Eglise et l'Europe ont jugé Frs oi 
Et sur tous deux ont prononcé, à 
Voilà la ressemblance (bis). | ne LU 
L’un vers le ciel nous conduira, | | 
L'autre au diable nous mènera. 
Voilà la différence. | no 
Pour copie conforme : : 
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QUELQUES NOTES SUR LEON DESSALLES 


Le nom de Léon Dessalles donné à une rue nouvelle de Périgueui 
aeu pour effet de rappeler sur lui l’attention publique. Il nous 
parait donc qu'il est, comme l'on dit, d’actualité de préciser les 
&randes lignes, mal connues, semble-t-il, ou plutôt, effacées, de la 
Carrière de ce bon Périgourdin qui fut, en son temps, un érudit très 
#Pprécié, et dont l'œuvre historique est importante. A cette fin, nous 
2. POravons mieux faire que de reproduire une sorte de curriculum 
us rédigé par Dessalles lui-même à l’usage de ses chefs et qui se 
 : | dans son CONS AUE Archives nationales. Notre compatriote 

ei Ro en effet, à cet établissement de 1832 à 1854 et il y a laissé Ia 
a d’un -archiviste laborieux et compétent. Il fit partie de la 
se He historique et se trouva, pendant vingt-deux ans, sous les 
rs # directs de Michelet. Le grand historien, qui était en même 
res un fonctionnaire tres exact, notait, avec éloge, dans ses 
Re rés, « le mérite et l’assiduité » de son subordonné. Cette notice, 
nes avons tout lieu de croire exacte puisqu'elle émane du 
quel À Ja] PRPESRS et qui est certainement inédite, pourra rendre 
de a service à l’auteur, encore à venir, du dictionnaire biographique 
. < rigourdins notoires qu'il est à souhaiter que nous ayons un jour. 
Re vins à Paris en 1822 (1) dans le but d’étudier le droit. Je pris 
ex Æxcriptions, dans le courant de 1823 et 1824, sans passer {aucun 
Fe  passai l'année 1825 dans ma famille, revins à Paris en 1826 et 


\ e da in, 
1» LC 6 en 1808, il avait donc dix-neuf ans, | : 
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fus admis peu de temps après à prendre part aux travaux de feu 
M. Raynouard. 

» Je travaillai avec M. Raynouard de 1826 à 1832, au lexique de la 
Jangue romane dont l’impression a eu lieu postérieurement. 

« Dans le cours de 1832, j'entrai aux Archives du Royaume en 
qualité de suppléant de feu M. Tourlet. Le 9 octobre 1833, je fus 
nommé titulaire en remplacement de feu Monteil. 

» Peu de temps après ma nomination, j’'eus à m'occuper d'un 
remaniement de la série K et de la série M. Ce remaniement avait 
pour but de faire rentrer dans la série K des documents historiques 
placés provisoirement dans la série M et les archives de Simancas 
jusqu'alors restées dans un coin. Vers le même temps (1834), je fus 
chargé de retirer de la Bibliothèque Mazarine 362 portefeuilles, 139 
registres et 1 liasse de documents divers dont je fis un inventaire, et 
que je répartis dans les diverses séries, après avoir remis à d'autres 
sections les parties que feu M. Daunou avait décidé devoir leur être 
remises. 

» J’eus également à Finiéere dans le Trésor des Chartes une 
partie des bulles qui en avaient éte rétirées. 

» En 1837, je visitai les archives de Bordeaux et fis connaître leur 
état au Ministre de l'Instruction publique, par un rapport détaillé. En 
1841, j’explorai celles de Pau sur lesquelles jadressai un rapport au 
Ministre de l'Intérieur. En 1845, je pris connaissance de celles de 
Poitiers, je revis celles de Bordeaux, de Périgueux et de Limoges, et, 
dans un rapport, je rendis compte de mon voyage au garde général 
des Archives du Royaume. 

» Sous l'administration de feu M. Letronne (1), je me suis occupé 
du récolement et du numérotage d’une partie du Trésor des Chartes 
(203 cartons), d’une partie des titres de la série K connue sousle nom 
de Cartons des Rois, et, depuis, du titre VI de cette même série. J'ai 
aussi récolé et numéroté un certain nombre de cartons du supplément 
du Trésor des Chartes. Depuis quelques années, j'avais, en outre, 
entrepris de reconstituer les anciennes archives de Blois et de faire un 
inventaire de tous les documents relatifs aux Etats provinciaux qui 
se trouvent dans la section et subséquemment de tous ceux qui sont 
dans les Archives. 

» Sous M. le garde général actuel (2), j'ai concouru au remaniement 
de la section et au triage de diverses parties de papiers non encore 


(1) Garde général des Archives du Royaume du 5 août 1840 au 14 décembre 
1848. 
(2) M. de Chabrier, | | nu 
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classés. Je ne dois pas oublier les copies Quesnet que j'avais éts 
chargé de récoler sous M. Letronne et dont je me suis encore occupé 
tout récemment. | 
» Dès mon entrée aux Archives, j’eus à transcrire des ordonnances 
pour le recueil de ces actes dont feu M. de Pastoret était alors chargé. 
Jai coopéré ainsi au xix°et au xx° volumes. M. de Pastoret étant 
mort ayant l’achèvement du xx, je fus chargé de revoir les épreuves 
de ce qui restait à imprimer. 

» Je publiai, en 1886, avec mon ami Chabaille le mystère de saint 
Crépin et de saint Crépinien dont le manuserit est aux Archives. 
Dans le cours de la même année, j'insérai dans Paris pitloresque le 
premier article historique qui ait paru sur les Archives. L’année 
suivante, je publiai dans le même ouvrage un article sur l’hôtel 
Soubise où j’expliquai pour la première fois la véritable origine des M 
qu'on voyait et dont un subsiste encore, sur l’ancien hôtel Clisson. 

>» Peru de temps après, je fus attaché à la publication des Olim, sous 
la direction de M. Beugnot et par désignation expresse de M. Daunou. 

>» En 1842, je publiai un rapport de 84 pages d'impression grand 
in-8°, a dressé au préfet de la Dordogne, sur les archives des anciens 
comtes de Périgord. 

» En 1844, parut mon premier mémoire sur le Trésor des Chartes 
(histoire de ses gardes et de leurs travaux) (1). | 

»* Je fs paraître en 1847 un volume sur le Périgord intitulé, Péri- 
PMCUZ eg les deux derniers comtes de Périgord. 

: Je viens de terminer l'édition d’un registre de comptes conservé 
Archives. 
 . za mort de M. Raynouard, conjointement avec son héritier et 
ee Ines parents qui ren aussi travaillé avec ns je fus chargé ce 
Fu Mtaer l'édition du lexique roman dont le deuxième volume était 
e mé. Ce travail ne fut terminé qu’en 1844. 
Æ À publié dans le Journal grammatical et ailleurs divers articles 
les origines de notre langue et sur les patois du midi. 
—. j'ai fait peraitre dans les annuaires de la Dordeene ou autres 
deux 3 à — qui se pub ent dans ce CÉperement divers articles sur : 
sin <= ne ones on de la Guyenne par Philippe le Bel, sur la troi- 
div ee par FAADRE de Joe enr les PASTOUTEAUE de 1322 et sur 
biogr= établissements de charité publique. J’y ai également inséré les 
d'Anne Miss du fameux Bertrand de Born, de Seguin de Badefols et 
Æ wd de Corvole, célèbres chefs de bandes du xiv° siècle, du 


| 
de CE uronné par l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres en 1844 et 
” par elle au tome Fe" de ses Mémoires des savanis étrangers, 


— 190 — 


cardinal de Périgord, des présidents de Ranconnet et Roufignac, etc... 
etc. À part ce qui concerne la langue romane, tous ces travaux se 
rattachent à mes études dans les Archives. 
. Paris, le 14 janvier 1850. | : 

| _ DESSALLES. » 

La mort de son pere,survenue au mois de mars 1850, et la nécessité 
qui s’ensuivit pour lui de venir fréquemment en Périgord pour la 
surveillance de ses intérêts, décidèrent Dessalles, au bout de peu de 
temps, à résigner ses fonctions d’archiviste aux Archives nationales. 
Il s’en démit le 12 décembre 1854 et les cessa définitivement le 31 de 


ce même mois. 
| R. V. 


BIBLIOGRAPHIE 


LA BARONNIE DE SAINT-MAGNE (1). 


M. l'abbé Gaillard, curé de Belin (Gironde), vient de publier, en 
deux gros volumes, la monographie de la baronnie de Saint-Magne, 
avec la collaboration de M. le baron Oberkampff de Dabrun, notre 
collègue, qui a bien voulu offrir ce beau travail à notre bibliothèque. 
La collaboration de M. Oberkampff consiste dans trois eaux-fortes et 
des dessins très artistiques dont il est l’auteur, représentant les 
landes et le château de Saint-Magne, mais surtout dans la communi- 
cation de pièces inédites de la plus haute valeur provenant des riches 
archives de ce château. Plusieurs planches héliographiques reprodui- 
sent les chartes les plus intéressantes et les signatures des princi- 
 paux personnages. 

La monographie de la baronnie de St-Magne se distingue, au 
point de vue de l'intérêt qu'elle présente, de la plupart des 
travaux consacrés à des communes ou à des terres, et l’ouvrage 
de M. l'abbé Gaillard se lit avec un intérêt constant parce 
qu'il dépasse les limites de l’histoire locale et qu'il présente, 
au point de vue de l'état de la société au moyen âge, des documents 
de premier ordre. Cela tient surtout à ce que cette terre, composée 
d'une immense étendue de landes et de pins à l'extrémité du diocèse 
‘de Bordeaux, a appartenu à des familles puissantes et que leurs repré- 
sentants, tels que Bérard d’Albret, pendant la guerre de Cent Ans, 


| (1) Deux, volumes in-8°, Bordeaux, Miche] et Forgeot, libraires, 1941, | . 
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Jean Bureau, le célèbre trésorier de France, grand maître de l’artille- 

rie de Charles VII; Pierre d'Agès, ambassadeur de François Ie’ en 

Espagne, et plusieurs autres ont joué dans l'histoire un rôle impor- 

tant, dont l'abbé Gaillard a tiré le meilleur parti. Plus tard, la vie de 
la baronnie et de la commune, sous ses derniers seigneurs, au 
XVI11® siècle, pendantla Révolution et la première moitié du xix° sie- 
cle, offre un tableau curieux des mœurs si particulières des popula- 
tions landaises. 

Mais le principal intérêt de ce travail se trouve dans la 
publication du texte de la charte gasconne d’affranchissement des 
habitants de St-Magne en 1291 par leur seigneur Bernard de Podensac 
et dans Je chapitre des plus documentés dont l'a accompagnée 
M. l’abbé Gaillard. Cette charte, dont les confirmations successives 
et un arrêt du Parlement de Bordeaux au xvu* siècle font un docu- 
ment très précieux pour l'histoire sociale du moyen âge, a été, 
réemment, remise en lumière par M. de La Martinière, au sujet 
d'une Clarte d’affranchissement des serfs de Sainte-Aulaye, et par 
M. Touzaud auquel elle a servi de base pour son travail sur l’affran- 
chisse ment des serfs et les origines de la petite propriété. 

_ l’a bbé Gaillard a repris la question de l’état des habitants de 
Saint-Magne et il a pu préciser leur situation d’après des textes iné- 
dits inconnus à MM. Touzaud et de La Martinière. Cette étude jette 
‘ne intéressante lumière sur les questions encore si mal connues des 
serfs , des tenanciers et des questaux au moyen âge et en particulier 


8 # e - # 
Ur ce Q u'était la questalité en Gascogne. 
Mit DE FAYOLLE. 


LE BRASSARD DE BORDEAUX 
(12 mars 1814) 


NOTES ET DOCUMENTS 
Par M. Albert MBNGBOT (1) 


om © ngeot, qui nous fait espérer des és postérieurs et plus 
nous he sur la quesnon des décorations à l’époque dela RÉSLANTAtIOnS 
Brass æw 2 ésente une étude Done et curieuse sur la décoration du 
le ee ces ouvrage est édité avec luxe, connent en fac simile 
de 1 $e 2 modèles du Brassard (ils lui furent prêtés par deux membres 

2e Société), l’insigne de cette décoration porté à la bouton- 


{\ : ne 
Es volume in-4* illustré en vente à Bordeaux, rue de Grassi, chez Féret 
* Aibraires. 
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nière, le brevet la concédant, le tableau de la Garde-Royale de 

Bordeaux, la proclamation du duc d'Angoulême, etc. 
Quoiqu'intéressant plus particulièrement Bordeaux, ce livre n’est 
pas sans donner des indications précieuses et inédites sur le mouve- 
ment royaliste en notre province, à la fin de l’Empire et au 
commencement de la Restauration. On y verra qu’en 1812, dans une 
réunion tenue au château de Souffron chez M. de La Ciergerie, le 
chevalier de La Roche-Aymon fut désigné comme chef d’un corps de 

volontaires royaux en formation. | 
_Je passe sur les détails curieux — plusieurs étaient inconnus — 
qui marquèrent l'arrivée et le séjour à Bordeaux du duc d'Angou- 
lême, sur la Garde-Royale de la Gironde, dont faisaient partie des 
Périgourdins comme le marquis de Cumond. La récompense spéciale 
accordée à ce corps, puis aux volontaires royaux, fut la décoration du 
Brassard, créée le 5 juin 1814. Quant aux volontaires ayant formé ce 
qu’on nomma la Garde-Royale du Périgord et du Quercy, ils considé- 
rèrent que cet insigne d’honneur leur était dû aussi bien qu'aux Bor- 
delais. Malgré d’instantes démarches et réclamations, ils ne purent 
obtenir qu’il leur fût concédé. La supplique, présentée sous le nom 
d’Abrégé historique des opérations de la Garde Royale du Périgord et du 
Quercy, J'aisant partie de celle de Bordeaux pour servir de demande à la 
décoration du Brassard et qu’ils firent parvenir à Louis XVIII sons 
forme d’adresse, n’aboutit pas. M. Mengeot a donné cette pièce in- 
extenso. Seuls, en tant que Périgourdins, parce que leurs noms figu- 
raient sur les contrôles de M. Taffart de Saint-Germain, commissaire 
général du Roi, MM. de La Roche-Aymon, de Saint-Saud (mon grand- 
père) et de Sanzillon reçurent le Brassard. L’abbé de La Roche-Aymon, 
on ne sait à quel titre, et M. de La Clergerie, comme étant du corps 
des Volontaires-Royaux, l’obtinrent plus tard. La requête portait ce- 
pendant que le corps Périgord-Quercy, avec ses 630 volontaires, avait 
agi; elle rappelle que + le canton de Domme repoussait et faisait 
capituler la gendarmerie. » — On sait que le gouvernement de 


Louis XVIII fut parfois ingrat. 
ST. S. 


Deus planches accompagnent cette livraison : la 1* représente le 
portrait de Mer Henri de Belsunce, évêque de Marseille ; — La 2°, ses Kæ-libris 
et son fer de reliure. | 


Le gérant responsable, H. Erounæau. 
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SÉANCES MENSUELLES 


DE LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du mercredi 3 avril 1912. 


P résidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La Séance est ouverte à midi et demi dans la salle accoutu- 
mée. | 
Sont présents : MM. Charles Aublant, Bussière, le marquis 
de Fa yoille, Lespinas, le docteur Moreaud et Villepelet. 
Se font excuser : MM. Dujarric-Descombes, Féaux, Délugin 
l'abbé Jarry. | 
e procès-verbal de la réunion précédente est lu et adopté. 


M. LE Paésipent éumère les ouvrages qui ont été offerts à 
otre Bibliothèque pendant le mois dernier : 


Sept plaquettes de l'Institut Smithsonien, extraites du rap- 
Port ae 1910 : | 
el gl Weston Fuller, 1833-1910, by Charles Walcott, 
ne Washington, Government printing office. 1944 ;. 

Sir Ewiliom Huggins, by Campbell, in-8°, 1911 ; 

gg Æander Ayassiz, by Alfred Goldoborough Mayer, in-8, 

a. Origin of Druidism, by Julius Pokorny, in-8°, 1911 ; 

_ > y zaphical and Statistical View of the contemporary Slav 
es , by Luber Niederle, in-8°, 1911 ; 
Fevkc ave Dwellings of the old and New Worlds, by Walter 

À <= s, in-8°, 191! ; 

É Origin of West African Crossbows, by Henrÿ Balfour, in-8, 

14 
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Bulletin trimestriel de la Société des Antiquaires de Picardie, 
année 1911, 4° trimestre, in-8°, avec planches et illustrations, 
Amiens, imprimerie Y vert et Tellier, 1912 ; 

Bulletin historique et philologique du Comité des Travaux 
historiques et scientifiques, année 1911, n°’ 1 et 2, un fascicule 
in-8°, avec un plan, Paris, Imprimerie nationale ; contenant, 
p. 45, une commuuication de M. Roger Drouault sur un 
Fragment d'un compte d'artillerie (fin du x1iv° siècle) dont il a 
été parlé dans nos précédents procès-verbaux ; 

Bibliotheque de l'Ecole des Chartes, LXXII,5° et 6° livraisons, 
septembre-décembre 1914, un fascicule in-8, Paris, librairie 
Alphonse Picard et fils ; 

Bulletin de la Sociélé pour la protection des paysages de 
France, n° 51, février 1912, in-8°, Paris, siège social, rue de 
Grammont, 26 ; 

Annales de la Société historique et archéologique du Gätinais, 
3° et 4° trimestres de 1911, un fascicule in-8e en feuilles, avec 
une gravure, Fontainebleau, Maurice Bourges, imprimeur 
breveté, 1911 ; 

Revue historique et archéologique du Maine, tome LXX, année 
1911, second semestre, un fascicule in-8 avec une planche, 
Mamers, imprimerie Fleury ; Le Mans, de Saint-Denis, libraire ; 
et Table des matières contenues dans les volumes XLI à LX 
(1897-1906) dressée par dom Heurtebize, bénédictin de Soles- 
mes, in-8, 14911 ; 

Mémoires de la Socieélé Eduenne, nouvelle série, tome 
XXXIX, un volume broché, in-8° avec planches, Autun, impri- 
merie Dejussieu et Demasy, 1911 ; où, p. 329, dans une Note 
sur une Inscription votive à la déesse Tulela, gravée sur une 
base de statue trouvée à Autun par M. Gadant, l'auleur cite 
l'inscription de Périgueux ; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du Péri- 
gord, tome V, 3° livraison, mars 1912, in-8°, Périgueux, im- 
primcerie Cassard frères ; contenant, p. 64, La chanson du siège 
de Villamblard (1391), publiée avec la notalion musicale par 
notre érudit vice-président M. Dujarric-Descombes ; 

Bulletin mensuel de l’Union des syndicats agricnles du Péri- 
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gord et du Limousin, n° 9, 10 mars 1912, in-8, Périgueux, 
imprimerie Cassard frères ; 

Bulletin mensuel de Biarrilz-Associalion, Société des sciences, 
lettres et arts, 17° année, février 1912, in-8, Biarritz, typogra- 
phie Soulé ; 

Mémoires de la Société archéologique de Montpellier, ?° série, 
tome LV, 3‘ fascicule, in-8, Montpellier, Imprimerie générale 
du Midi, 1911 ; 

Revue des Langues romanes, VI° série, tome V, janvier-mars 
1912, in-8°, Montpellier, Imprimerie générale du Midi ; où, 
parmi les chansons pastorales publiées par M. Lambert, quel- 
quesS-u nes sont périgourdines : Morgorilo, fournie par M. Lan- 
des, de Sarlat ; Lou custel de Mounviel, fournie par le 
vicomte de Gourgues, de Lanquais ; et des variantes sur des 
dialogues français-languedocien entre une bergère et son 
galant, signalées à Sarlat et par le vicomte de Gourgues, à 
Lan qu ais ; 

Bulletin de la Société archéologique de Provence, année 1910, 
n° 16, et année 1911, n° 17, deux fascicules, in-8, avec plan- 
ches, Marseille, imprimerie Barlalier ; 

_ An? @les de la Facullé des lettres d'Air, tome IV, n°’ 3-4, 
luillet- décembre 1910, ettome V, n° 1-2, janvier-juin 4911, 
deu x Facicules in-8 ; et Annules de la Facullé de droit d'Aix, 
one LV, n°' 8.4, juillet-décembre 1910, un fascicule in-8°, Mar- 
Stille, imprimerie Barlatier, 1911 ; 

2272 Qles des Basses-Alpes, bulletin trimestriel de la Société 
Sen ti fique et littéraire des Basses-Alpes, 32° année, tome 
 _ *  nnée 1911, quatre fascicules, n°* 120-1233, in-8°, Digne, 
YOPE à mnerie Chaspoul : 

be ££etin de la Société d'archéologie et de slalistique de la 
bizz. année 1912 (avril), 181° livraison, in-8° avec illustra- 
Won > Valence, imprimerie de Jules Céas et fils ; 

Fa M. Henry Le Chatelier, membre de l'Institut, sa Lro- 
Fa Ce sur Les humanités el les ingénieurs, in-16, Paris, Arlhème 

Re éditeur ; 

a Æ= M. Dubut, quatre numéros du journal la Tribune libre du 
PE e>rd, des 3, 10, 17 mars 1912, contenant ses articles sur 
Lkjoze 2" de la Peur à Saint-Privat-des-Prés pendant la Révolution 
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(Mémoire de Lamarque) ; et dans le journal l'Etoile, ses Notes 
sur Saint-Privat-des-Prés pendant la Révolution, I. L'huissier 
Gouaud ; 

Et par la Ci° du chemin de fer d'Orléans, cinq exemplaires 
de l'élégante brochure illustrée qu'elle vient de publier sur la 
province de la Touraine. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


M. le Secrétaire général du Congrès archéologique inter- 
zational, qui doit se tenir à Rome du 9 au 16 octobre 1912, 
nous envoie le programme et nous invite à lui adresser nos 
adhésions place de Venise, n° 11, à M. le professeur Lucio 
Mariani. 


Le syndicat d'initiative de Mende (Lozère) nous envoie éga- 
lement un itinéraire avec l'indication des hôtels, pour visiter 
commodément et sans grands frais les gorges du Tarn. 

Nous le tenons à la disposition de nos confrères qui pour- 
ront s'adresser à M. Eugène Lejeune, agent du Club Cévenol, 
à Mende. 


M. Géraud LAvVERGNE et M. Raphaël Tarez, élus membres 
titulaires dans la précédente réunion, adressent leurs remer- 
ciements à la Société. 


Lo Secrétaire général dit que notre érudit correspondant M. 
le docteur LALANNE, de Bordeaux, a présenté à l'Académie des 
Inscriptions, dans sa séance du 15 mars, trois bas-reliefs pro- 
venant de ses fouilles de Laussel (Dordogne). 


Dans ce gisement, des couches remontant aux plus anciens âges 
de pierre se sont accumulées durant de longs millénaires. C'est dans 
l’une d'elles, remontant au plus ancien ägc du renne (époque auri- 
gnacienne supérieure), que ces bas-reliefs ont été rencontrés. Ils figu- 
rent deux femmes et un homme. Le plus important de ces documents 
représente une femme de 46 centimètres de haut, sculptée en haut-relief 
avec des traces de peinture rouge qui indiquent qu’elle était entière- 
ment peinte. La tête n'est malheureusement pas détaillée, mais le 
corps dénote de la part de l’artiste un très grand sentiment du réa- 
lisme des formes et une tres grande habileté sculpturale. Cette femme 
est entierement nue et figurée de face. Le bras droit relevé tient une 
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‘corne de bison ornée d'entailles symétriques. sans doute destinée à 
boire ou à faire des libations. 
L'autre bras est replié légèrement. la main ramenée sur l'épigastre. 
Quelques membres prennent la parole à ce sujet. 
M. Salomon Reinach trouve cette sculpture fort intéressante ; elle 
est particulièrement curieuse à cause d'un détail — la corne tenue 
Par la main droite levée — qui se retrouve dans les sculptures de 
l'Europe du nord. En présence d’une analogie aussi frappante, il y a 
trois h ypothèses possibles : 1° une rencontre exceptionnelle tout à 
fait singulière : 2° une obscure survivance de l’art quaternaire dans 
le nord de l'Europe : 3 la non-authenticité de la nouvelle statue, ou 
du Moins. de la partie de la figure tenant la corne. M. Reinach ne se 
PrOononce pas entre ces trois hypothèses. 

Dans la séance du 22 mars, à propos du procès-verbal, M. JULLIAN 
dit que quelques-unes des observations sommaires formulées par des 
membres de l'Académie au sujet de la présentation faite par M. La- 
lhanne d'une sculpture préhistorique risquent de faire naître un doute 
MaAl fondé sur l'authencité de ce monument... 

NT. Salomon REINACH déclare que, de son côté, son enquête l'amène 
AUX Conclusions suivantes : « Il n’y a pas le moindre doute que la 
fouille s'est faite dans des conditions scientifiques : il ne semble pas 
POSSilble de mettre en doute l'authenticité de l’objet. » Celui-ci, par 
SON a ntiquité reculée et par la rencontre singulière de son type, offre 
IN intérêt de premier ordre ; mais au point de vue du dessin, cette 
figure est affreuse, son intérêt artistique est nul. 


M. le docteur MorEAuD met sous nos yeux divers menus 
ei e ts que M. Fellonneau, étudiant en médecine à Paris, a 
= U wés dans le voisinage de Tocane : deux fusaïolles décou- 
Ve rte saux Granges età Monsac ; un fragment d’une pierre 

Re re ouvrée, rapportée du Moulin du Pont ; et un petit 
3 @T eu bronze en forme de fleur de lys qui pourrait être 
% € rémité d'un robinet ou un ornement de couvercle. 


ne” =  BUSsiËRE nous tient ensuite au courant des fouilles qu'il 
= Æ aire à ses frais, dans un étage souterrain, sous l’emplace- 
do . & du château abbatial de Brantôme dont la construction 
— remonter à l’année 1522. Il y a trouvé de grandes salles et 

_ <Aétails d'architecture intéressants qu'il désirerait montrer 


à nc tre Président:si compétent en pareille matière. Il demande 
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aussi à la Société de vouloir bien lui venir en aide dans ses 
travaux de déblaiement. 

L'assemblée lui alloue une somme de 50 francs. 

A cette occasion, notre zélé confrère nous apprend que la gai 
chroniqueur Brantôme n'est pas mort à Richemont, comme 
on l’a écrit, mais à Branlôme le 6 juillet 1614. Il serait bien 
aise d’avoir des indications biographiques sur son ami Jean 
de Champaignac, conseiller du Roi, lieutenant assesseur au 
siège présidial de Périgueux, maitre des requêtes ordinaire 
en la maison de Navarre. 


Notre érudit confrére M. Joseph Duriecx mande au Secré- 
taire genéral : 

« Je vous envoic, tel que l'a reproduit l'£mancipaleur de 
Cambrai, le procès-verbal de l'ouverture du tombeau de 
Fénelon et de la reconnaissance des restes du prélat. Inhumée 
le 8 janvier 1715 dans l'ancicune cathédrale, la dépouille de 
Me François de Salignac de Lamothe-fénelon avail été dépo- 
sée, au mois de mars 1720, dans le caveau construit pour les 
archevéques à l'intérieur de cet édifice. A l'époque révolu- 
tionnaire, on enleva le cercueil de plomb pour en utiliser le 
métal ; les ossements laissés dans le « four » ne lardèrent pas 
à être ensevelis sous les décombres. 

» Le caveau ayant été déblayé en juillet 1804, on mit les 
restes de Fénelon dans un autre cercueil qu'on transféra à la 
Fondation Van der Burck. Ils retournèrent le 29 octobre 1822 
à la nouvelle cathédrale, après être demeurés trois jours à 
l'hôtel de ville. En 1824, ils furent déposés derrière le chœur. 
Le mausolée établi sur les plans de l'architecte Gauthier ct 
orné de la slatue de Fénelon par David d'Angers ne fut inau- 
guré qu'en 1826. Un incendie de la cathédrale survenu en 
1859 necessita d'importantes et longues réparations. En rai- 
son de ces déplacements répélés et de ces évènements succes- 
sifs, on ignorait l'endroit précis où se trouvaient les restes 
vénérés de l'archevéque. 

» La récoguilion à laquelle on vient de procéder le lundi 4 
mars 1112 a permis de fixer ce point très intéressant. Les 
ossements enveloppés d'une tunicelle de soie et contenus 
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dans une châsse en plomb comprenaient : le cräne, dont Ja 

partie supérieure avait été sciée lransversalement lors de 

lembaumement, deux calcanéums, deux astragales, sept os 

Mmétalarsiens, cinq métacarpiens, une phalange du pied, un 
os cuboïde, vingt-et-une vertèbres, une omoplate, deux clavi- 
cules, une partie du sternum, vingt-quatre côtes, deux humé- 
rus, deux cubitus, deux radius, le sacrum, deux os coxaux, 
deux fémurs, deux libias, deux péronés. Fénelon devait être 
d'une haute stature : 1780 environ si l'on en juge par les 
dimensions des fémurs (0"48) et des tibias (0"40). Cette énu- 
mération correspond exactement à celle qu'on relève dans les 
documents historiques. 

» La reconnaissance terminée, le sarcophage a élé remis 
SOUS la statue, derrière les bas-reliefs représentant l’éduca- 
lion ŒGui duc de Bourgogne, le pansement des blessés de la 
bataille de Malplaquet et l'épisode de la vache rendue aux 
PaYSa ns éplorés. » 

Voici le precès-verbal de l'ouverture du tombeau : 

Vu la demande adressée par Me" Mossart, doyen du chapitre métro- 
Politain à M. le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 
s lefret d’être autorisé à déplacer la plaque qui recouvre le cercueil de 
Fénelon pour s’assurer de l’état de conservation dudit cercueil, 
deman de datée du 20 novembre 1911 : 

Vu l?autorisation accordée par M. le Ministre et communiquée par 
e le = ous-secrétaire d'Etat à M. le Préfet du Nord le 3 février 1912, 

RS noise à M. Legrand, architecte de la Cathédrale , 

a = été procédé le 4 mars 1912, à l’ouverture du tombeau et à la 
hne M na aissance des restes de Fénelon, par les soins et sous la surveil- 
«ie M. Legrand, architecte, délégué à cet effet par M. le Ministre. 
. X ontaine, marbrier à Cambrai, et ses aides ont commencé le 
à dé % 11 Je lundi 4 mars. à 1 heure 1/2. Le cercueil en plomb a été mis 
à ie © uvert à 2 heures 1/2. Il mesure 0"66 de long sur 023 de large 
Le A4 de haut. 
Fes = à ent présents : S. G. M6" Delamaire, archevêque-coadjuteur ; M. 
Se < Æire-général Pan ;: MM. les membres du Chapitre : M£f Mas- 
Deles à Æ>aris, Sonnois, Hécart, Sapelier, Denoyelle, FOnCeRUS Carlier, 
dy x nque, Colpin, Cornille et Richard : M. l’abbé Caude, een 
As Æ% de Condé ; M. l’abbé Alvin, curé de Ramillies : MM. les abbés 
Ras + Fontaine et Dubar, vicaires à la Cathédrale ; MM. Legrand, 
"&æecte, et Paul Rivière, son commis ; MM. les docteurs G. Dailliez 


— 200 — 
et H. Coulon : M. Vincent, receveur des Domaines : MM. E. Dienne, 
J. Boulan. V. Mairesse et L. Sonnet, représentants de la presse ;: MM. 
Wecxsteen et Bourlet, bedeaux ; M. F. Bibie. domestique de Monsei- 
gneur ; M. Fontaine, marbrier et ses aides. Jules Hanotaux, Joseph 
Pluvinage et Louis Paul ; MM. Leclercq et Sylvain, zingueurs. 

La châsse de plomb fut portée à la sacristie du Chapitre. Devant 
les témoins cites plus haut, M. l’Archiprètre procéda à l'enlèvement 
des ossements. Ils étaient enveloppes dens une tunicelle absolument 
vonsommée. Des sandales du prélat défunt, il ne restait que des 
débris de semelles. 

MM. les Docteurs reconstituerent le corps, dont les différentes par- 
ties furent exposées sur une grande table. Il fut tiré en photographie. 
Le procès-verbal fut fait séance tenante par M. l’Archiprètre. Copie 
en a été déposée dans la châsse. 

Avant de quitter la sacristie, Mgr le Coadjuteur récita le De profun- 
dis devant les restes vénérés et l'assemblée capitulaire se retira. Les 
ossements ont été remis à nouveau dans la châsse de plomb, renfer- 
mes dans une enveloppe de soie violette. 


Enfin M. Robert Vii.LEPELET nous signale la réimpression 
partielle et récente, autant qu'il paraît, car elle ne porte aucune 
dale, de l'album bien connu et devenu très rare Le Vieux 
Périgueux, planches à l'eau-forte du graveur Léon Gaucherel 
d'après des dessins à la plume du regretté Jules de Verneilh 
(Paris, 1867, in-f°). Cette réimpression, dépourvue de tout 
nom d'éditeur, forme un fascicule in-folio contenant, sous une 
chemise de papier rose intitulée Le Vieux Périgueux, 13 plan- 
ches gravées, 12 francs, Paris, les 13 planches suivantes en feuil- 
les (au lieu de 20 que comprend l'édition originale) : Fragments 
antiques du jardin Chambon, Les Arènes, Tour de Yésone, Rui- 
nes intérieures du Château Barrière, Intérieur de Saint-Front, 
Eglise de Saint-Front, extérieur, Ancienne chapelle de l'évêché, 
Tour Malaguerre, Tour Barbacane, Hôtel Sainte-Aulaire, Maison 
du Pâtissier, Escalier d’une maison du xvi° siècle, Hôtel Gaman- 
son, Maison Estignard. 

Certaines de ces planches, toutes tirées sur papier fort, por- 
tent au bas de la gravure, à gauche, la signature Imp. Beillet, 
Paris. 

Le tirage est bon et il est facile de trouver d'occasion le fas- 
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ciculeàun prix inférieur de plus de moitié à celui qui est 
marqué. | 

‘« Il serait intéressant de savoir ce que sont devenues Îles 
planches qui ont servi au tirage de la première et unique 
édition, unique parce que seule complète. Peut-être étaient- 
elles restées en possession du graveur, ont-elles été vendues 
depuis lors et l'acquéreur a-t-il voulu les utiliser ? Cela n'est 
bien entendu qu'une hypothèse et que le caractère, furtif en 
quelque sorte de cette publication, empêche de vérifier ». 

M. LE PRÉSIDENT croit que toutes les planches sus-indiquées 
sont du baron de Verneilh. 

La séance est levée à trois heures un quart. 


Le Secrétreire général, Le Président, 
FERN. VILLEPELET. Mi DE FAYOLLE. 
mm meme 


Séance du jeudi 2? mai 1912 


‘Drésidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle ordi- 

Daire. 

. Sont présents MM. Charles Aublant, Annet Dubut, Dujar- 
1C- Descombes, le marquis de Fayolle, Féaux, le colonel de 

OnMtifault, Gabriel Pasquet et Villepelet. 

Se font excuser MM. Elie de Biran, Charles Durand, Délu- 
BR et Louis Simon. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
4O p té. 


NÆ _ Je Président nous annonce la mort de notre vénéré con- 
ère M. Théodore MONÉGIER DU SORBIER, ancien conseiller 
gé T2 Sral du canton de Montignac, homme aussi modeste 
(à mastruit, qui s'occupait avec un vif intérêt de tout ce qui 
a ernait l’histoire de sa petite patrie, ayant le projet d'en 
Pa D} jer un jour la monographie. Il serait fâcheux que toutes 


les notes qu'il a recueillies à ce sujet fussent perdues. Il venait 
fréquemment autrelois à Périgueux consulter le fonds de la 
famille d'Hautefort aux Archives départementales dont il em- 
portait de nombreux extraits. Il s’intéressait aussi aux choses 
anciennes : il avait découvert aux environs de Montignac 
une tête de Bacchus qu'il s'empressa de donner au Musée. 
L'assemblée exprime de sympathiques regrets. 


Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois dernier, 
les ouvrages suivants : 


Annales de la Société d'Archéologie de Bruxelles, tome XXV, 
année 1911, livraisons IT-IV, un fascicule in-8° avec planches 
et illustrations, Bruxelles, imprimerie Vromant et Cie, édi- 
teurs ; | 

Bulletin de l'Académie royale d'Archéologie de Belgique, 1911, 
JV, in 8 avec illustrations, Anvers, imprimerie Van Hille de 
Backer, 1912; 

Comptes rendus des séances de l'année 1911 de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, bullelin de décembre, in-8o 
avec planches, Paris, librairie Auguste Picard ; 

Répertoire d'Art el d'Archéologie, 2° année, 1911, quatrième 
trimestre, fascicule 9, in-4, Paris, rue Spontini, 19, Impri- 
merie centrale de l'Ouest ; 

Bulletin de la Société pour la protection des paysages de 
France, 11° année, n° 52, mars 1912, in-8°, Paris, siège social, 
rue de Grammont, 26 ; 

Mémoires de Société d'archéologie lorraine et du Musée hislori- 
que lorrain, tome LXI (4° série, 11° volume) 1911, un volume 
broché in-&, avec des planches, Nancy, imprimerie Crépin- 
Leblond ; | 

Bulletin de la Sociélé, Les Amis des Scienc?s et Arts de Roche- 
chouart, tome XIX, n° II, in-8. Rochechouart, imprimerie 
Justin Dupanier, 1911 ; 

Revue de Saintonge et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXXII volume, 2 livraison, {4° avril 
1912, in-8° avec deux portraits, Saintes, librairie Prévost, et 
la Tuble des malières de l'année 1911, in-8°, deux feuilles ; 

Automobile-Club du Périgord, 10° année, n° 1, janvier-mars 
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1912, in-8°, avec planches, Périgueux, imprimerie Ronteix ; 
contenant la suite et la fin du spirituel compte rendu de 
notre confrère M. Buffeteau sur l'Excursion d'été, à travers les 
Alpes en auto : 

Zou Bournat, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, tome V, 4° livraison, avril 1912, in-8&, Périgueux, 
imprimerie Cassard, frères, contenant une note de M. Joseph 
Durieux sur La mort du maréchal Bugeaud et une courte notice 
nécrologique sur l’aimable Adrien Planté par M. Dujarric-Des- 
combes ; 

Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologique 
de la Corrèze, siège à Brive, tome XXXIIL, 4e livraison, octo- 
bre-décembre 1911, in-8°, avec planches, Brive, Roche, im- 
primeur ; contenant la suite de l'étude de notre confrère M. 
Richard de Boysson, sur Un humaniste toulousain, Jehan de 
Boysson (1505-1559), et un passage de la séance du 10 novem- 

-bre 1911, où il est dit que « M. l'abbé Bardon donne d'intéres- 
San ts détails sur les fouilles qu'il a exécutées récemment a vec 
MM. lesat bés Bouyssonie à Limeuil (Dordogne). Ils ont trouvé 
Œua ntité de pierres où sont gravées la faune et la flore du 
Ma gdalénien » ; 

Bulletin de l'Union historique et archéologique du Sud-Ouest, 
4e a nnée, n° 2, avril 1912, in 8°, Bordeaux, Feret et fils ; Mou- 
NäasStre-Picamilh, libraires ; où p. 36-37, sont résumées très 
éX a Ctement nos séances du 7 décembre 1911 et du 4 janvier 
1912 . 

Archives historiques du département de lu Gironde, tome 
XLVWI , un volume broché in-#° avec une planche, Bordeaux, 
ï'éret et fils, libraires éditeurs, 1911 ; 

Revue de lAgenais, bulletin de la Société d'agriculture, 
UE ra ces et arts d'Agen, 39° année, janvier-février 1919, in-8°, 
vs & deux planches, Agen, Imprimerie Moderne, 1912 ; con- 
ler & nt un intéressant mémoire de MM. Duffau et Bastard sur 
LS cgécouvertes de Sos : 
le &z [letin de la Société des sciences, leltres et arts de Bayonne, 

Tirimestre 1912, in-8°, Bayonne, imprimerie Follzer ; 

Æ zellelin mensuel de Biarritx-Associalion, Société des scien- 
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ces, lettres et arts, 17° année, u°3, mars 1912, in 8°, Biarritz, 
typographie Soulé ; 

Annales du Midi, 24° année, n° 93, janvier 1912, in-8°, Tou- 
louse, librairie Edouard Privat ; où p. 57-78 dans un mémoire 
de M. l'abbé Albe sur Les suiles du traité de Paris de 1259 pour 
le Quercy sont cilées plusieurs chartes concernant des localités 
du Périgord voisines du Quercy ; 

Bulletin périodique de la Sociélé Ariégeoise des sciences, let- 
tres et aris et de la Sociélé des Etudes du Couserans, 18° volu- 
me, n° 2, in-8°, Foix, typographie Gadrat aîné, 1912 ; 

De M. Joseph Berthelé, le fascicule V de son Ephemeris Cam- 
panographica, in-8°, Montpellier, librairie Louis Valat, avril 
1912, ; contenant les tables analytiques du tome I°" ; 

De M. Roger Drouault, un exemplaire du tiré à part de son 
Fragment d'un compte d'artillerie (fin du XIV° siecle), dont il a 
été plusieurs fois question dans nos procès-verbaux, in-8°, 
Paris, Imprimerie nationale, 1912 ; extrait du Bulletin histori- 
que el philologique, 1911 ; 

Et de M. Annet Dubut, les n°‘ des 5 el 12 avril 1912 du jour- 
nal l'Etoile, de Ribérac, contenant ses Notes sur Saint-Privat- 
des-Prés pendant la Révolution. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 


Me Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Autogra- 
phes d'avril, dans laquelle sont quelques noms périgourdins : 


1° Une lettre du grand diplomate Charles-Maurice de Tal- 
leyrand, prince de Bénévent, à M. de Montlosier, datée de 
Mayence le 2 octobre 1806. Il l'autorise à voyager en Italie 
pour y vérifier différents points d'histoire naturelle. « Je vois 
avec plaisir que, dans le moment actuel, le service de mon 
département peut ne pas souffrir de votre absence ». 

2° Une lettre concernant la famille de Béarn de Brassac et 
adressée à M"° de Chäteaumorand, abbesse de Maubuisson, 
chez la marquise de Brassac au Luxembourg. 

Le Secrétaire général rappelle qu'à l'occasion du cinquan- 
tenaire du Congrès des Sociétés savantes, quelques-uus de 
nos correspondants ont recu de hautes récompenses honori- 
fiques : MM. Robert DE LASTEYRIE et CARTAILHAC ont été pro- 
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mus officiers de la Légion d'honneur, et M. Eugène LErFÉvRE- 
PoNTA Lis, chevalier. 
Notre zélé collaborateur de tous les mois, M. Joseph DurIEUXx 
a été promu officier de l’Instruction publique. 
L'assemblée envoie à tous ses sincères et sympathiques 
félicitations. 


À ce dernier congrès, nos confrères MM. pe MonTÉGuT el le 
comte DE SAINT-SAUD Ont fait plusieurs communications, l'un 
à la Section des Beaux-Arts, l'autre à la Section de Géographie. 
A la Section Historique, M. Juseph Durtæux, notre délégué, a 
fait une communication très intéressante sur Bonaparte au 
pont d’Arcole, le soir du 15 novembre 1796. Le général en 
chef de l'armée d'Italie, après avoir tenté d'emporter d'assaut 
le terrible pont, tomba dans les marais qui bordent la chaus- 
sée de Ronco et se trouva même au milieu des Autrichiens 
lorsque les grenadiers accoururent pour le dégager. On a le 
plus souvent attribué ce sauvetage si courageux à Daumesnil, 
à Lannes, à Belliard et à Muzy. M. Durieux établit, à l'aide de 
docu ments inédits, que ce furent des militaires de la 4° demi- 
brigade qui sauvérent Napoléon Bonaparte dans cette occa- 
SION fort critique : notamment les caporaux Pailhès et Jouel- 
lis, le sous-officier Mouly et le grenadier Bayrou. L'empereur 
26 les oublia jamais. A Sainte-Hélène, il parlait encore de 
SS Sauveteurs avec gratitude et proclamait que la première 

Journée de la bataille d'Arcole était bien la journée du dévoue- 
Dent militaire. 


Le trésorier de la Commission, chargée de recueillir les 
SUSCriptions pour le buste à ériger au P. de La Croix, nous 
‘tas e réception de la nôtre. 

‘ sSsemblée confirme à notre président M. le marquis DE 
ro ILE le mandat de nous représenter à la cérémonie d’inau- 
Elta &ï on. 


Ps S'excusant de ne point assister à la séance, notre érudit 

— résident M. Charles DuraAnp nous fail présenter une tête 
SUR ptée dans un grès fin jaune qu'il a trouvée dans le mur 
BR romain de la Cité qu'il explore actuellement. 
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« Cette tête, nous écrit-il, devait former modillon dans un 
entablement de grand appareil composé de deux assises. Mais 
je ne suis pas encore très certain de cette destination que 
semble pourtant confirmer la trouvaille d’une seconde tête 
semblable que nous avons faite au même point ». 


M. LE PRÉSIDENT nous rappelle que les journaux locaux ont 
annoncé la découverte à Miallet d'un petit trésor de monnaies 
en or eten argent de Henri IT et Henri IIL. Il serait bon que 
que notre vice-président M. Lespinas, actuellement absent 
de Périgueux, en eût été prévenu. 

Il nous rappelle également que dans sa session d'avril, le 
Conseil général de la Dordogne a exprimé le vœu quele beau 
château de Jumilhac-le-Grand füt classé comme monument 
historique. Il serait extrêmement fâcheux de laisser détruire 
ce monument intéressant. [Il est absolument nécessaire de 
joindre notre vœu pour sa conservalion à celui du Conseil 
général et de demander en même temps que la gare des 
tramways, placée dans la cour, soit déplacée. 

L'assemblée est unanime dans l'expression de ce vœu. 


. M. LE PRÉSIDENT nous apprend ensuite qu’il a récemment 
acheté pour le Musée un encadrement de porte en pierre, pro- 
venant de la rue Eguillerie, qu’il nous montrera quand il sera 
posé. 


Notre zélé confrère M. BussiÈère mande au Président qu'il 
n'a fait continuer ses fouilles de Brantôme que durant un 
temps insuffisant pour lui en présenter des résultats appré- 
ciables. « La hauteur des eaux et l'accumulation des débris 
dans la tourelle du corps de garde ont nécessité une suspen- 
sion qui vous eût rendu le chantier inaccessible. Je dois vous 
dire toutelois que nous avons trouve une clef de voûte bla- 
sonnée fort intéressante que j'ai fait mettre de côté et dont 
on a pris le dessin. Je ferai reprendre les travaux quand le 
temps sera plus chaud et quand le terrain sera plus sec. C'est 
alors que je prendrai la liberté de vous faire signe pour le 
rendez-vous, où j'ai bien besoin de vos avis et de vos con- 
seils ». 


| = 

Notre avisé confrère M. Joseph Durieux écrit au Secrélairé 
général au sujet du document publié par M. Dujarric Des- 
combes sur l'élection de Fénelon au prieuré de Saint-Avit- 
Sénieur le 23 janvier 1688, « permettez-moi de vous signaler 
une pièce des Archives départementales de la Dordogne que 
je vois mentionnée dans votre Inventaire sommaire (tome IT, 
page 245). C’est un appointement du sénéchal de Sarlat rendu 
en 1689 contre Jean Barjou dit Roche (cette famille existe 
encore dans le pays), François Bounichou, André Labatut et 
un métayer du sieur Genes!e. Messire François de Salignac 
de La Mothe Fénelon figure dans cet acte comme demandeur. 
Il y est qualifié de prieur de Saint-Avit Sénieur et d'abbé de 
Carennac. Ainsi se trouve confirmée l’intéressante découverte 
de M. Dujarric, faite l'an dernier, sur une période de la vie 
du futur archevêque de Cambrai. » 


M. DusarRic-DESCOMBES donne aux Archives departementa- 
les les pièces ci-après : 

1° Bail à colonage, devant M° Laulanie, notaire royal héréditaire, le 
12 septembre 1632, par Françoise de Paty, veuve de Jacques de Chil- 
haud, s° de Fonlosse, conseiller au siège de Périgueux, au nom de 
Izabeau et Jean de Chilbaud, ses petits-fils, du repaire noble de Pron- 
saud. 

2° Du 10 octobre 1642, devant M° Banizette, notaire royal, donation 
par Julienne Ademar, veuve de Jean de Chilhaud, s' du Bunier, habi- 
tante du bourg de Lusignac, à Antoinette Chilhaud, d'i* du Mayot, sa 
fille, de ses biens présents et à venir. 

3° Du 15 juin 1653. Donation par Nicolas Dubois, avocat à la Cour, 
et Marthe Audoin,sa femme, habitant la ville de Périgueux, à Marthe 
Dubois, leur fille, agrégée à la congrégation de Sainte-Marthe à 
l’hôtel-Dieu de lad. ville, en présence de la supérieure Antoinette 
Juillard, d’une somme de 400 livres payable après leur déces et d’une 
pension annuelle de 100 livres. 

4° Du 14 octobre 1685, devant M° Vachier, notaire, declaration faite 
aux habitants de la paroisse de Sorges par Aymard de Suze, s' des 
Combes, qu'ayant obtenu le 28 octobre 1681, des lettres de bourgeoisie 
dans la ville de Périgueux, il va quitter sa propriété de Londignie 
pour aller demeurer en lad. ville, et qu’en conséquence les syndics 
n'auront plus à le comprendre sur les rôles de la paroisse. 

5° Du 21 décembre 1717, en l’abbaye royale de Ligueux. devant Me 
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Ligeoix, notaire royal, reconnaissance par Joseph de Martin, s' de 
Vaure, avocat du Roi, à Périgueux. au nom de Izabeau Chassarel, son 
épouse, héritière et fille de Francois Chassarel, s' de Jaliac, en faveur 
 d’Antoinette de Beaupoil de Sainte-Aulaire, abbesse, de la tenance de 
la Bretonnie. paroisse de Sorges. 

6° Du 7 septembre 1718, commission donnée à Périgueux par Gros 
de Beler. avocat, commissaire des Captifs, à Jean Duvaneau, maître- 
chapelier à Bourdeille. pour faire la quête et recevoir les charités des 
fidèles dans la paroisse de Saint-Martial-de-Viveyrol. pour la rédemp- 
tion des chrétiens captifs : et autres documents relatifs à cette com- 
mission. 

7° Du 18 octobre 1735. Requête adressée par le même Duvaneau à 
l'intendant de Guyenne Boucher, pour demander l'autorisation de 
complanter en vignes un demi journal de terre impropre « à produire 
aucune espèce de bled ny bois », au lieu de Las Fayas, paroisse de 
Bourdeille. lad. requête suivie de la permission signée à Périgueux. 

8° Du 3 décembre 1781, lettre de l’abhé de Chancelade Penchenat, à 
Me de Leymarie de I,a Roche, au sujet d’un prêt de 100 livres, dont 
il demande le remboursement pour le mois d'avril, époque où il aura 
des ouvriers à payer. 


M. l’Archiviste départemental exprimera sa gratitude à M. 
Dujarric. 


Un de nos concitoyens les plus lettrés, M. Georges MARGAT, 
membre de l'Ecole félibréenne du Périgord, nous fait tenir, 
par l'entremise de M. Dujarric, la note suivante, à propos. 
du périgourdin Noël, cuisinier du grand Frédéric : 


Dans les Mémoires (écrits en français) du landgrave Charles, 
prince de Hesse, beau-frère de Christian VII, roi de Danemark, 
et de Gustave IIT, roi de Suède, on lit le passage suivant : 


« J’arrivai à Berlin où je reçus, sur le champ, une invitation du 
Roi de me rendre le lendemain à Sans-Souci. Je ne puis dire avec 
quelle bonté et amitié il daigna me recevoir. Le prince Frédéric de 
Brunswick, le ministre Finckenstein, le comte de Schulenburg- 
Volsburg y avaient été en même temps invités. On me dit que le Roi, 
à son retour à Postdam, avait eu une dispute très vive avec M. NOEL, 
son maître d’hôtel, auquel il dit qu'après avoir eu la. guerre, il ne 
pouvait lui donner tant par chaque plat. Il y en avait huit. Le Roi 
ne voulait donner, au lieu de quatre écus, que deux écus par plat. 
M. Noël lui assura qu’alors aucun plat ne serait bon ni de son goût. 
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Enfin, le Roi, pour couper court, ne voulut que quatre plats qu'il 
paya quatre écus la pièce ; mais, au jour de mon arrivée, il fut donné 
ordre de remettre les huit plats. 77 J'aut dire qu'ils élaient excellents. 
Les soupers étaient admirables. Autant il y avait de personnes, autant 
de houzards et laquais entraient dans l'appartement et apportaient 
chacun une écuelle de porcelaine couverte, remplie de soupe et de 
toute sorte de choses extrêmement délicates. Les plats étaient, pour 
la plupart, à la francaise, et quelques-uns d'une force extraordinaire... » 
Revue des Deux-Mondes, 1865. Tome 60e. page 800. 


Ces détails viennent compléter ceux qui ont été déjà 
publiés dans notre Bulletin (tome XXXVI, pp. 363 à 367, et 
tome XXX VII, p. 345), et dans celui du Bournat (tome IV, 
pp. 475-8.) 


M. Robert ViLLEPELET nous mande qu'il a trouvé dans le 
carton des Archives nationales coté D XIV n° 3, contenant 
les papiers du Comité des droits féodaux des deux Assemblées 
Constituante et Législative, la lettre suivante intéressant la 
communauté des Bénédictins de Brantôme, et qui, eu égard à 
sa brièveté, peut passer directement dans le procès-verbal de 
la séance, car elle ne comporte aucun commentaire. 


A Ms’ le Président de l’Assemblée nationale. 
Monseigneur, 


Le sieur François Cottis, feodiste, habitant à Bordeaux, a l'honneur 
d'exposer très respectueusement à l'auguste assemblée que vous 
présidez qu'il fut requis, au commencement de juin dernier, par 
D. Sigean (1), prieur de la communauté des Bénédictins de Brantôme 
en Périgord, pour procéder à la rénovation du terrier de cette commu- 
nauté. Le suppliant se transporta en conséquence à Brantôime et, 
suivant les désirs de cette maison, il amena avec lui un autre féodiste 
pour accélérer l'opération, laquelle fut discontinuée le 18 juillet 
suivant, à cause de la fermentation survenue à cette époque. Aujour- 
d’huï le suppliant, certioré que partie des biens du clergé vont être 
vendus et tant lui que son collègue n'ayant pas reçu un sol en paye- 
ment des voyages et du travail, ils osent espérer que l’auguste 
assemblée daignera prévenir les adimninistrations provinciales, afin 


(1) Sur D. Sigean, v. Bussière, Etudes bistoriques sur la Révolution en 
Périgord, % partie, p. 138. 
15 
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qu’elles fassent droit aux réclamations légitimes. Le suppliant fe 
peut se persuader que l’Assemblée nationale permette la vente de ces 
domaines sans en connaître la valeur, qui pourrait être parfaitement 
établie par une courte vérification des chartriers. Ce moyen garanti- 
rait la Nation de toute lésion, car la petite communauté de Brantôme, 
qui ne comporte que sept religieux, jouit de 60.000 livres de revenu. 

Si ce léger renseignement pouvait être utile à l’auguste assemblée 
qui travaille avec tant de courage au bonheur général, le «uppliant 
serait le plus heureux des mortels. Quoi qu'il en soit, il ne cessera 
ses vœux pour la conservation des têtes si précieuses à l’humanité, 
à la justice, à la religion et au bon ordre. 

F* CoTTis, 
Rue de la Devise Ste-Catherine. 


Bordeaux, le 1er février 1790. 


« Cette lettre voisine avec une autre du même genre, émanée 
celle-ci de Pierre Bounet, notaire royal du village de Lance- 
plène, paroisse du Coux, cauton de St-Cyprien, district de 
Sarlat. Charge, au commencemont de l’année 1781, de renou- 
veler le terrier du chapitre régulier de St-Cyprien, il avait 
fixé au préalable les conditions de ses honoraires. «On lui 
promit la nourriture, un faible dédommagement de trois 
cents livres, la moitié des lods et ventes qui étaient dus alors 
(à l'exception de quelques articles réservés) et la moitié des 
arrérages de rente des découverles seulement. Enfin, il fut 
stipulé qu'il lèverait sur les tenanciers les droits de recon- 
naissance altribués aux notaires par le tarif du Parlement de 
Bordeaux ». Pierre Bounet se mit à la tâche, secondé par un 
clerc. Il travaillait encore au mois d'août 1789 quand les 
évènements le forcèrent à s'arrêter. À ce moment, il avait 
déboursé environ 500 livres pour le payement de son clerc et 
il n'avait touché qu’un petit à-compte « de M. Prunis, prieur 
royal de St-Cyprien ». Il réclamait donc son dû à l’Assemblée 
Constituante. Le Comité des droits féodaux, estimant qu'il 
s'agissait d’une affaire particulière sur laquelle il n’avait pas 
à statuer, invila le pauvre notaire à poursuivre juslice devant 
les tribunaux ordinaires. Le dossier n'indique pas s'il le fit. 
Pareille réponse dut être opposée par le Comité au feudiste 
de Bordeaux qui avait travaillé pour l’abbaye de Brantôme. 


— Si — 
Les demandes de celte espèce étaient nombreuses et on les 
éludait toutes de même facon. » 


Enfin, M. BARABEAU, commissaire ordonnateur de l'Asile 
Jay de Beaufort, envoie au Président le projet du bail pour la 
location à notre Société de la partie du grand bätiment du 
Château-Barrière qu'elle doit occuper. | 

« La Commission administrative, en délibérant sur ce projet, 
écrit M. Barabeau, a cru devoir y ajouter trois clauses 
nouvelles, qui, pour n'être que de pure forme, lui ont néan- 
moins paru utiles. 

» Elle a accepté, pour cette location, le prix annuel de 37ÿ 
francs, proposé par la Société. 

» En prenant cette décision, la Commission administrative 
a non-seulement pris en considéralion le but poursuivi par 
la Société historique, mais elle a pensé qu'elle sauvegardait 
les intérêts dont elle a la charge. » 


M. LE PRÉSIDENT ajoute que les dépenses à la charge de 
l'Asile ayant été de 8.000 francs de plus qu'on ne l'avait pensé. 
le loyer a été porté de 350 à 375 francs. Le bail sera d’une 
durée de trente ans. 


La Société approuve ce qu'a fait M. le Président. 
La séance est levée à deux heures et demie. 


Le Secrétaire général, Le Président, 
Ferd. ViILLEPELET. Mt DE FAYOLLE. 
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BRANTOME ET SES MONUMENTS 
Il | 


BRANTOME CHEZ LUI 


CHAPITRE Î° 


Ses dévotions à Marguerite. Un autre dévot, le voisin, 
Jean de Champaignat. 


Ce n'est pas au gentilhomme d'épée, commandant à deux 
enseignes de gens de pied, si heureusement adapté par le 
statuaire à la Fontaine Médicis, que nous allons rendre visite 
dans sa gentilhommière, de l'autre côté du pont ; c'est au 
chambellan de Me le duc d'Alençon, au gentilhomme 
ordinaire de la Chambre des rois Charles IX et Henri III, 
seigneur et baron de Richemond, co-seigneur usufructuaire 
de Brantôme, qui n’a même pas pris le titre d’abbé dans 
l’épitaphe anticipée de son caveau mortuaire construit de son 
vivant. N'espérez donc pas trouver le fameux prélat, qui ne 
s'intéresse guère ni à ses moines ni à son monastère. C'est 
maintenant l’homme de lettres qui va vous donver audience. 

Il est retiré du service militaire. Il habile sur ses terres. 

Après ce grave accident de cheval dont il a fait deux fois le 
récit et qui l’a retenu, près de quatre ans, « dans une cham- 
bre et un lict, assailli d’une maladie si cruelle ennemie qu'elle 
lui a donné plus de mal, plus de douleurs et tourmans que 
ne receut jamais un pauvre crimiuel estendu à la gesne», il 
s'est mis ferme à écrire, non comme un amateur bien né, mais 
comme un écrivain de vocation et de profession. Un secrétaire 
à gages, rompu au métier est attaché à sa personne ; c'est le 
fidèle Mathaud, qui copie, du matin av soir, sur grand format, 
l'œuvre du maître, sous ses yeux et sous sa dictée et que 
celui-ci corrige, de temps en temps, de sa main.On dit même 
que Mathaud compose. Nous sommes donc dans le royaume 
du gai savoir. 


BUSTE de P1ERRE DE BOURDEILLE 


ABBÉ DE BRANTÔME 


Œuvre d'Auguste Maillard 


encastrée dans la fontaine Médicis, a Brantôme. 


CREER 0m 
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Et vraiment, dans ce court trajet du vieux pont, que je suis 
en train de franchir, en sortant du Grand Jardin, la vision aca- 
démique s'impose; j'élargis mon cadre chronologique; j'em- 
brasse dans tout son cycle le passé de l'abbaye et de ses alen- 
tours ; je croise tantôt en groupes familiers, ces bons pères 
de Saint-Benoît, auxquels on doit rendre un jour ce lieu de 
méditations et qui sont aussi de bons ouvriers ; tantôt, long- 
temps avant leur rentrée en scène. sous ces ombrages qui 
bordent des cultures soignées, la figure souriante de Pierre 
de Mareuil, l'ami des beaux légumes et de la belle architec- 
ture ; il me vient des réminiscences, qui appellent sous ces 
charmilles les dames distinguées de la maison de Bourdeille 
ou celles du voisinage, qui ne sentent nullement la province; 
je me brouille dans les dates ; des deux reposoirs Renaissance, 
je vais à cette loge accueillante du jardinier, que j'appellerai 
le parloir des Gràces, où s’animent d'alertes causeries, dans 
un décor délicieusement virgilien ; et d'elle même, enfin, ne 
vois-je pas apparaitre celle qui est pourtant absente, mais 
qu'on sent toujours aux côtés de l'hôte inoubliable de céans, 
celle qui a été, pendant plus de vingt ans, la compagne de 
ses travaux, sa véritable muse, « la plus belle, la plus noble, 
la plus grande, la plus généreuse, la plus magnanime et la plus 
accomplie princesse du monde, Madame Marguerite de France, 
fille et sœur restée unique de nos roys de Valoys (1) ». Me 
voilà transporté dans un de ceslieux classiques où se réunis- 
saient aux beaux jours, du temps de l’Heptaméron ou du Bo- 
cage Royal, les fervents de la belle nature et du beau langage 
pour échanger leurs doctes propos, parmi les fleurs, et la ver- 
dure, au bord des eaux limpides. 


Elle, race des Rois, marchait en gravite 
Au milieu de sa troupe et passait les plus belles, 
Comme l’Aube la Nuict de ses flammes nouvelles (2). 


Vous entendez venir le refrain : je suis fatalement ramené à 
ma jérémiade de naguère. Qu’a-t-on fait de ton « Grand beau 


(1) Braniôme (Edit, Lalanne, t. 1., p. 2-5.) Avertissement de l'auteur. 
(2} Ronsard, Le Bonage Royal, L'amour amoureux ct la royne de Navarre, 
Marguerite de France. 


jardin », mon pauvre abbé ? Qu'a-t-on fait de ses vieux 
murs ? Qu'a-t-on fait de son mystère ? Car à de tels séjours 
il en faut toujours un peu. La vieille clôture monastique ne 
manquait pas de poésie, ce je ne sçai quoy respectable. J'ai dit 
son crime. Le crime n'est rien moins que prouvé; la vieille 
enceinte n’en est pas moins au pilori. En un clin d'œil, les 
murailles ont été jetées à bas, et il a fallu faire mieux. On a 
fait le grillage que vous savez. O ironie des choses ! Ce joujou 
de clôture, gardien fragile des traditions les plus sacrées, a été 
culbuté en un clin d'œil, par un caprice brutal de la char- 
mante rivière. Elle jonche le sol à son ‘uur. Les moines sont 
vengés. Mais ce n'est pas précisément le Bois sacré modèle, 
le Dois cher aux Aris et aux Muses.C’est une illusion perdue. De 
grâce, Monsieur le Maire, rendez nous notre Grand Jardin 
dans son charme et dans sa personnalité, sans clôture, s’il le 
faut, qu'il lui soit au moins donné de redevenir lui-même. 
Rendez-lui l'abbé de Brantôme, rendez-lui jusqu'à Margue - 
rite. Le miracle n'est pas impossible. La nature dans ce 
pays béni peut tout par sa seule puissance. La Drône n’est pas 
intrailable ; donnez à ses lubies leur épanchement normal, 
qu'elle ne peut songer à trouver dans le Grand Jardin ; elle 
est bonne fille ; il ne s'agit que de s'entendre. Si l’entre- 
prise peut, à la rigueur, se passer d’un architecte ou d'un 
agronome, il y faudra toujours un poète. 
e"e 

Alors nous roverrons le temps de Marguerite, le temps où 
‘elle remplissait la vie de Brantôme ; ces deux êtres, qui 
s’attendaient, se cherchaient, qui échangeaient, non des 
signes d'amour, mais des pensées littéraires, à si grande dis- 
tance, correspondant l'un avec l’autre, de la forteresse d'Usson 
en Auvergaoe aux rives de la Drône en Périgord, devaient fata- 
lement faire naitre entre eux l'occasion d'une rencontre. La pré- 
sence réelle se réalisa naturellement sur l'initiative de l’abbé : 
c'est lui qui fut à la Reine et effectua le voyage d’'Usson. Mais, 
c'est à Branlôme que la lampe brùlait pieusement sur l'autel, 
_jour et nuit, devant la divinité invisible ? C’est là que le culte 
s'accomplissait, la piume à la main, par un travail constant, par 
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la productinn de l’œuvre de prédilection. L'œuvre, tout 
d'abord, n'avait pas visé nettement son but; entre l'abandon 
de la Cour et la retraite décisive, le chroniqueur avait surtout 
travaillé pour le duc d'Alençon; on avait fait naïître le second 
livre des Dames, écrit avant « les discours sérieux ». On peut 
en fixer la date, au plus tard, en 1584, quelque temps avant la 
mort du duc d'Alençon. A cette époque survint la malheureuse 
chute de cheval, la vocation alors se décida ; Marguerite régna 
sans partage, du premier moment; s1 pensée ne quitta pas 
le chevet du malade. 

«.… Cependant, dit-il dans cet avertissement dont il fait précéder 
le premier volume de la grande édition manuscrite in-folio qui devait 
être reliée aux armes de Napoléon Ief, durant mon mal, pour-le sou- 
lager, privé de tout autre exercice, je m’advise et me propose de 
mettre la main à la plume, et faisant revue de ma vie passée et de ce 
que j’y avais veu et appris, faicts cette œuvre. Ainsin faict le labou- 
reur qui chante quelquefois pour alléger son labeur, et ainsin le voia- 
geur faict des discours en soy pour se soutenir en chemin ; ainsin faict 
le soldat estant en garde, à la pluie et au vent, qu'il songe en ses 
amours et adventures de guerre, pour ainsi se contenter. Je prie 
donc tous ceux et celles qui me Ilyront excuser les fautes, qu'on 
recognaistra icy, sur ma malladie, qui me rend comme le corps, mon 
esprit imbécille, bien que tel je l’aye de nature ». 


Brantôme voulait dire évidemment : bien que tel ne l'aye de 
nature. C’est son scribe qui s'est trompé. Aussi bien, était-il, 
-moins que jamais, à cette heure, dans cet affligeant état de 
prostration ; l'allure de la phrase est très gaillarde ; et, qui 
mieux est, la dernière image, qui est très gracieuse est une 
inspiralion manifestement subite écrite en marge, de sa 
propre main (1). C'est dans cet avertissement, particuliè- 
rement par l'accumulation connue d’épithètes à la louange 
de Marguerite, qu'il dédie à la Reine les deux grands 
volumes concernant les Hommes ; et, quant au recueil des 
Dames, également rédigé en deux grands volumes, il en dédie 


(1) « Aiasin faict le laboureur, qui chante quelquefois pour alléger son la- 
beur, et ainsin le voiageur faict des discours en soy pour se souslenir en che- 
min ; ainsin faict le soldat estant en garde, à la pluie et au vent, qu'il songe 
en ses amours et adventures de guerre, pour autant se contenter ». 
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l'un, le volume sérieux, celui des reines, y comprise la dédi- 
cataire,à Madame Marguerite de France, et l'autre, celui qu'on 
intitule inexactement les Dames galantes, à M. ie duc d’Alen- 
con, de Brébant et conte de Flandres. Que si l’on s'engage 
attentivement à travers les textes, il est visible qu'à un mo- 
ment donné, le pauvre malade, après avoir folâtré sur son lit 
de souffrance, a passé à la matière grave et s'est occupé no- 
tamment de la reine Jehanne de Naples, mais qu’'aussitôt 
après la mort de François d'Alençon, étrangement secoué par 
celte perte cruelle, il est revenu à son premier sujet et que 
c'est alors qu'il a rédigé la fameuse note dont les éditeurs 
font précéder le Discours sur les Dames qui font l'amour et 
cœtera. 


J'avois voué ceste seconde partie des Femmes à mon dict seigneur 
d'Alençon, du temps qu'il vivait. d'autant qu’il me faisoit cest hon- 
neur de m'aymer et causer fort privement avec moy et estoit curieux 
de scavoir de bons comptes ; ores., que son genereux et valheureux 
et noble corps gise sous sa lame honnorable. je n’en ay pourtant voulu 
révoquer le vœu, ains je le redonne 4 ses illustres cendres et divin 
esprit, de la valeur duquel et de ses hauts faicts et mérite, je parle à 
son tour, comme des autres grands princes et grands capitaines ; car 
certes il l’a esté s'il en fust onc, encor qu’il soit mort fort jeune. 

C'est assez parlé des choses sérieuses : il faut un peu parler des 
gayes (1). 

Et, dans l'entraînement des joyeuses réminiscences, il se 
sent ragaillardi et retrouve sa belle humeur ; il a des échap- 
pées de poësie surtout dans le récit de ses propres fredaines ; 
voyez dans le discours sur les Dames qui aiment les vaillants 
hommes comme il colore d’un aimable pinceau un rendez- 
vous de bonne compagnie qu'il eut un jour, .dans une allée de 
jardin « si couverte de belles treilles que le jour quasi ne s'y 
pouvoit voir, et la fraischeur y estoit gracieuse ». Il semble 


(1) Dans ce premier livre des Dames, à la fin du manuscrit sur la reine 
Jehanne II de Naples, se trouvail primitivement la phrase qui dit de faire 
trêve aux choses serieuse: et de passer aux choses gaies, Brantôme a biffé ce 
passage de sa main. Il est vraisemblable que c'est Brantôme lui-même qui en 
a reporté le texte ailleurs, pour annoncer, comme le font maintenant les édi- 
teurs, le 2° livre des Dames. 
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qu'à ce moment, il écrive, sa fenêtre ouverte, les yeux sur 
ses plantations d’alentour. 

Ces pages légères sont pour le bon compagnon dont il fut le 
chambellan ; l'hommage une fois rendu aux mânes ravis du 
défunt, c’est à la sœur, c’est à Marguerite qu'est consacré tout 
le restant de la gerbe. On est par erreur porté à supposer que 
Brantôme se présenta au château d'Usson avec un exemplaire 
du Panégyrique de l'hôtesse. 

Mérimée fait observer que les Discours sérieux, commen- 
cés selon toute apparence après l'accident, se présentérent 
d'abord sous la forme d’un livre respectable et portant pour 
titre les Rodomontades Espaignoles. C'est bien l'ouvrage qui 
eut surtout les honneurs du pélerinage d'Usson, entrepris 
assez longtemps après la maladie, dont il ne devait plus rester 
trace. Brantôme en fit l'offrande à Marguerite après la 
visite ; mais il l'avait fait apprécier durant son séjour ; ces 
jurements espagnols avaient eu certainement du succès 
à la Cour d'Auvergne ; « car il y a de la sériosilé et de la 
joyeuseté meslécs ensemble {1) ». L'auteur rappelait dans la 
dédicace ultérieure ce bon épisode de son équipée littéraire. 

« Voici le livred’aucunes Rodomontades et rencontres Espaignoles 
que de longtemps je vous ai desdié et promis dernièrement que j'eus 
l’honneur de vous faire la reverance à Usson. Je les ai toutes mises 
en leur langaige, autant par le commandement que m'en fistes que 
parce que vous en parlez et entendez la langue aussi bien que j'ai 
jamais veu la feue reine d'Espaigne vostre sœur :; car vostre gentil 
esprit comprend tout et n’ignore rien, comme depuis peu, je l’ai encore 
mieux cogneu ». 


I y eut, à Usson, d’autres séances littéraires. L'hôtesse 
‘paraît en avoir même surchargé son programme. Brantôme 
ébloui lui écrit à son retour dans ses pénates : 


« Dernièrement que je vous estois allé faire la révérance à Usson, 
j'eus cet honneur d’entrer dans vostre salle ; et vous veoyr manger 
tous les jours, où je notay une chose tres louable, que je ne vous ay 
jamais vu faire repas que devant vostre table, vous n’eussiez de forts 
honnestes gens et scavants., lesquels vous mettiez toujours sur quel- 


(1) Dédicace des Rodomontades à la reyne Marguerite. 
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ques beaux discours, disputer et propos non communs ; si que je n’ay 
jamais veu les tables des roys vos frères mieux remplies et mieux 
garnies de ces beaux mets que la vostre ; et ce qui estoit le plus beau 
et le plus à priser. c’est que vous présidiez par dessus, et en disiez 
vostre avis, et donniez vostre sentence, par de si beaux et briefs 
motz, que j’entray en admiration de vous, de vostre sçavoir et beau 
dire, plus que ne je fis jamais (1) ». | 


C'est en envoyant de Brantôme à l’exilée d'Usson, en con- 
séquence d’un de ces tournois oratoires, le fragment d'une 
traduction de Lucain dont elle l'avait amicalement chargé, 
que l'abbé la remerciait de son admission protocolaire au 
spectacle de ces doctes agapes où la gastronomie ne perdait 
pas ses droits. L'audition des Rodomontades semble avoir com- 
porté une étiquette moins rigoureuse. On est, malgré tout, 
quelque peu déçu de la solennité qui présida à la conjonction 
des deux étoiles. On y voudrait un peu plus de laisser-aller. 
Sans parler des vieilles relations de la Cour de France, l'exilée 
avait déjà donné au visiteur des témoignages de son particulier 
attachement. Ils s'écrivaient « assez souvent », depuis l'exil. 
On connaît la lettre où Marguerite anplaudit son ami d’avoir 
choisi, comme elle, une vie tranquille à laquelle elle estime 
heureux qu'il ait pu s'y maintenir. Elle a fréquemment 
envoyé « scavoir » de ses nouvelles (2). 

Peut-être Brantôme, très féru des règles de l’apparat, a-t-il 
voulu, dans son récit, faire ressortir de l'entrevue ce qu'elle 
eut de théâtral et d'imposant et s'est-il abstenu, à dessein, 
de dire les épanchements familiers qui durent se produire, 
entre lemps, dans la coulisse. Il était, ce me semble, dans la 
nature des choses que dans les interstices de ces assises 
réservées aux beaux esprits, il se glissât quelques propos 
d'une tournure moins guindée. C'est bien dans ces doctes 
entrevues que la Reine se fit promettre par son ami de bons 


(1) Epistre dédicatoire à Marguerite de Valois, reine de France et de Na- 
, varre sur les harangues suivantes : « Jules César à ses gens avant la baïttaiile 
de Pharsalle, harangue de Pompée sur le point de la journée pharsalique ». 
(Brantôme. Edit. Lalanne, tome X, p.4 et5). 

12) Cette lettre est reproduite dans la Vie de Marguerite, reyne Fe France 
et de Navarre (5* discours du premier volume des Dames). 
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ouvrages de son cru. Il est visible qu’elle se passa d'am- 
bassadeur pour lui transmettre la demande. Les traductions 
fragmentaires de Lucain, qui furent le résultat de ces accoin- 
tances, naquirent évidemment de ce bon esprit de camarade- 
rie qui s'établit invinciblement dans les relations des lettrés. 
Îl y eut entre eux autre chose que des révérences. Dans le 
manuscfit de la première version de Brantôme, qui vient de 
la famille de Bourdeille et qui a été généreusement versé 
à la Bibliothèque nationale par l'intermédiaire de Madame la 
baronne de Rothschild, on signale un précieux ‘brouillon dont 
tout un passage autographe a été biffé de la main de l’auteur et 
porte même sa signature, On y constate comme une échappée 
d'indépendance de la part de Brantôme vis-à-vis de Margue- 
rite ; elle se rapproche de l'intimité. Dans ce prolongement des 
veillées d'Auvergne, qui se produit à Brantôme, c’est vraiment 
un ami qui parle ; il fait appel à son hôtesse comme à une 
collaboratrice; c'estelle maintenant qui va se charger de tra- 
duire le poète lalin : 


« Pour Dieu, Madame, entreprenez cela, vous en pourrez venir à 

bout mieux et à vostre honneur que personne de la France, ny sans 
‘vous peiner ; rapportez y un peu de vostre gentil esprit, despliez y vos 
sens, employez y vostre scavoir et beau dire. Moy, je fourniray d’en- 
cre et de papier, et ma peine qui ne sera pas trop grande, puisqu'elle 
me sera tres honorable d’escrire soubs vous... 
. Je vous discecy, Madame, parce que je vous vis dernièrement (ainsi 
que me dictes) en humeur et volonté de traduire l’Odissée en fran- 
çois, si elle n’étoit point traduicte... Mais cet œuvre de Lucain est 
bien autre chose. Je voudrois, Madame, être bon orateur pour vous 
en persuader la volonté et la traduction, quand j'auray cest honneur 
d'estre près de vous, en vous suppliant très humblement, Madame, 
me pardonner si j'ai esté si présomptueux de vous adresser telles 
parolles, y allant à la bonne foy.. (1) ». 


(1) Brouillon d'une des dédicaces à la reine de Navarre pour une traduction 
de Lucain, avec corrections et signature de Branlôme, à la fin, Comparez le 
texte adopté par L. Lalanne (Brantôme, 1. X, p. 4-8). 

Le passage que nous citons, biffé dans la rédaction de la famille de Bour- 
deille, est omis dans l'édition L. Lalanne (Voir son insertion dans la notice 
-de Henri Omont sur les manuscrits originaux et autographes des œuvres de 
Brantôme, offerts à la Bibliothèque nationale par Madame la baronne James de 
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Brantôme croyait-il attenter à la majesté de l’idole en la 
convoquant si respectueusement, mais si cordialement à ces 
divins tête-à-têle ? II n’avait certes à se troubler de tels scru- 
pules. C’est elle au contraire que nous voyons enchérir sur 
cette courtoisie de haute fason et, après avoir fait ses preuves, 
passer d'un beau geste la plume au chroniqueur, comme. 
pour se faire présenter plus dignement à la postérité. 


e 
+ «© 


Dans cet assaut de politesse chevaleresque, c'est lui, à vrai 
dire, qui avaitdonné le signal. Ilavait couché sur un beau 
cahier in-folio ses impressions d'Auvergne, ajoutant un long 
chapitre à la partie « sérieuse » de son recueil des Dames. On 
avait eu alors, mais plus tard que ne disent les biographes, 
ce cinquième discours qui constitue le panégyrique de « Mar- 
guerite, reyne de France cl de Navarre, fille unique mainte- 
nant restée de la noble maison de France ».Il ressort manifes- 
tement que l’œuvre est postérieure au voyage d’Usson ; elle 
porte trop vivement l'empreinte des lieux pour avoir été 
faite sur des rapports de seconde maiu ; ilest donc inexact 
d'admettre que Brantôme communiqua son manuscrit à la 
Reine, en arrivant au château fort. Il en emporta le projet 
dans sa tête, à son retour à Brantôme. Il ne le mit au jour 
qu'après une assez longue incubation. I] ne le fit tenir à Mar- 
guerite qu'aux approches des pourparlers relatifs au divorce, 
c'est-à-dire à l’époque où l’on en causait encore à demi-voix. 
Dans la vie de Marguerite, Brantôme parle de la division qui 
règne entre Henri IV etsa femme ; c'était chose connue ; mais 
il prononce aussi le mot de divorce ; c'était donc bien la sé- 
paration qui était dans l'air, bien que le chroniqueur ajoute ce 
correctif : « Mais Dieu les mettra un jour en bonne union, en 
despit dutemps misérable » (1).Cetle bonne âme de Brantôme 


Rothschild. Paris, 1901). Ces treize volumes, qui prennent désormais le pre- 
. mier rang dans la chronologie des rédactions originales de Brantôme, étaient, 
jusqu'à ces derniers temps, ignorés des éditeurs, qui ont toujours considéré 
comme la première version de Brantôme les quatre volumes du fonds Bignon 
caractérisé par le grand in-folio aux armes de Napoléon I‘, dont subsiste un 
unique exemplaire. 

(4) Brantôme. (T. 11, éd. Buchon). Dos Dames, {r* partie. Vie des dames 
illustres françaises ot Ctrangères. V. Marguerite, reyne de France. 
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no voulait pas croire que la situation pût se tendre jusqu'à la 
rupture. En somme, c'est vers 1592, que parut le panégyrique. 
Mérimée, qui semble se rapprocher de la vraisemblance, 
quoiqu'il soit contredit par Lalanne, place le voyage d'Usson 
en 1590. Il est soutenable que le panégyrique vint au jour 
deux aus après. Toutes les dates ont ici de l'importance. 

Arrivons à la réponse de la Reine au panégyriste. Elle con- 
siste, on le sait, dans l'envoi de ses Mémoires, qui sont pré- 
cédés de deux pages de dédicace. Cest dans cette introduc- 
tion que Marguerite demande à l'abbé le glorieux concours 
qui doit fournir l'achèvement du chef-d'œuvre. Elle se ter- 
mine ainsi : | 

«... Cette œuvre d’une après-dinée ira vers vous comme les petits 
ours, en masse lourde et difforme,pour y recevoir sa formation. C'est 
un chaos duquel vous avez déjà tiré la lumiere. C'est une histoire 
certes digne d’estre écrite par un cavalier d'honneur, vray françois, 
nay d’illustre mayson, nourry des Rôys mes pere et frères, parent et 
familier amy des plus galantes et honnestes dames de nostre temps, de 
la compagnie des quelles j'ay eu ce bonheur d'estre la liaison (1) ». 


Notre petite ville de Brantôme fut le berceau du panégyri- 
que ; le repaire d'Usson, celui de la Dédicace, unissons les 
deux pays dans la même gloire. Mais, nous qui sommes parti- 
culièrement Brantômais, fêétons Marguerite à Brantôme. Elle y 
a sa place. Vous saisissez bien le rapport, comme on l'a saisi 
déjà, qui lie le livre charmant de Marguerite et le dithyrambe 
éloquent de son ami. L’éloge, a:t on dit, forme comme la pre- 
mière partie d'un dialogue où les Mémoires sont la répli- 
que, et faire parler Brantôme en présence de son Egérie, 
avec ses sentiments et ses passions, c'est éclairer un des 
recoins ténébreux du temps. C'est dans le calme de sa bonne 
ville abbatiale que l'éclair a jeté sa douce lueur. Saluons la 
place où il a passé. L'abbé de Brantôme nous a de plus fort 
attaché à ces lieux, et lui-même nous y apparait encore plus 
sympathique par cette double croyance si pure et si sincère, 
d'une part une admiration consacrée à l’une de ces rares beau: 


(1) Mémoires et lettres de Marguerite de Valois, publiés par M.F. Gues- 
sard. Paris, Renvuard, 1842. 
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tés que se plaisent à saluer au passage les foules ravies, de l'au- 
tre une fidélité qui rappelle à leur serment les vrais cheva- 
liers français. 

« Ah ! que ne vivent maintenant nos braves et vaillants paladins 
de France, un Roland, un Rensud, un Ogier, un Olivier, un Deudon, 
un Griffon, un Yvon, et une infinité d'autres braves, desquels la pro- 
fession estoit et la zloire de secourir les dames et les maintenir en 
leurs afflictions et traverses de leurs vies, de l'honneur et biens, pour 
maintenant combattre le droict de nostre reyne Marguerite ! (1) 


Quel air vivifiant traverse les cours de ce castel de Bran- 
tôme et les longs corridors de l'abbaye ! Quel doux . écho 
nous apportent les farouches montagnes d'Auvergne ! La 
conversation n'a pas élé un instant interrompue. Comme si 
l'on était hier, Marguerite a commenté encore du Lucain, non 
plus un fragment, mais un des livres tout entier. Brantôme se 
borne à la harangue et au festin de Cléopâtre, du livre X. 
Car, depuis deux ans, il a eu son esprit si inquiété et si vague 
de tout enthousiasme qu'il n’a pu travailler (2). Il ne dit pas 
ses traverses, les domestiques ni les autres. On sait seule- 
ment qu’il.a laissé tomber sa lyre et juré de ne plus tracer de 
vers, « qu’il a pris congé des muses pour jamais ». Il court 
sur la soixantaine. Il laisse passer le lamentable divorce, 
dont il suit cependant les péripéties, tenu au courant par un 
ancien familier de la maison de Navarre qui s’est retiré dans 
la mouvance de la baronnie de Bourdeille. Mais la vision est 
toujours là, et c'est encore du castel de Brantôme que s'en- 
vole la dédicace suprême, celle que le chroniqueur par 
l'étendue de ses matières a jugé la plus digne de la dame 
de ses pensées, celle qu’il a définitivement écrite en tête des 
Vies des grands capilaines eslrangers de francois. 


‘À LA REINE MARGUERITE, 


Madame, Vostre Majesté a recu de sigrands advantages du ciel qu’il 
n’y a puissance qui ne se veuille soubmettre à la sienne ; vous le 


(1) Vie de la Reine de Navarre (luc. cit. 
(2) Brantôme. Edit. Lalanne, t. X. Opuscules et pièces diverses, Epistres 
à très haute et très grande princesse, la reyne Marguerite, fille de France, 


ma très illustre dame et maîtresse (p. 17). 


CLEF DE VOUTE AUX ARMES de la MAISON D'ALBRET 


trouvée dans les débris de l'ancien Château de Brantôme. 


__— Google 
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voyez, Madame. par les respects que luy viennent rendre lesempereurs; 
roys et grands capitaines estrangers du siècle dernier, lesquels ont 
passé de leur pays dans le nostre avec leurs partisans, non pour y 
arborer leurs étendards et y faire parade de leur courage et valeur, 
mais bien pour s’y rendre encore les subjects des victoires du nom 
que vous portez et pour y servir de trophées à vostre royalle gran- 
deur, de laquelle ils emploient le sauf conduict et la protection, et 
moy, Madame, avec eux, puisque je leur sers de maistre des cérémo- 
nies et d’interprète pour l’honneur des commandements que j'en ay 
recu de Vostre Majesté, 
De laquelle je suis, Madame, 
le très humble, très obéissant et trés affectionné serviteur et subject. 


BOURDEILLE. 


De Brantosme, le dernier de mars 1604. 


Le feu sacré fut entretenu jusqu’au tombeau. L'adorateur 
et sa madone se suivirent de près, comme pour se marquer 
réciproquement les affinités qui les portaient l’un vers l’autre. 
Le 30 décembre 1599, dans le testament olographe de Bran- 
tôme, œuvre très touffue, la Reine recevait l'hommage qui 
pouvait lui être le plus sensible. Brantôme, après avoir or- 
donné à ses héritiers de faire imprimer ses livres, « qu’il 
avait faicts de son esprit et invention » et exigé que l’impres- 
sion en futet belle et grande leltre et grand volume pour 
mieux paroisttre, y disposait « que le premier livre qui sorti- 
rait de la presse fut donné par présent, bien relié et couvert 
de velours à la reyne Marguerite sa très illustre maîtresse qui 
lui avoit fait cet honneur d'en avoir veu aucuns et trouvés 
beaux et faict estime ». Brantôme mourut dans la foi de ce 
commandement, qui ne fut pas observé. Dans un codicille de 
1613, il changea certaines de ses dispositions ; il n’eut garde 
de toucher à ses dernières volontés en ce qui concernait Mar- 
guerite. Il ne pensait pas à flatter le pouvoir ; elle n'était plus 
sur le trône depuis vingt-cinq ans, mais elle restait la reine. 


LT x  - - rte 


On ne l’appelait plus la reine de France et de Navarre. On a 


vu dans l’Avertissement du grand in-folio qui fut longtemps 
considéré comme étant de la première rédaction, Brantôme, 
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äprès avoir ajoulé de sa main entre les lignes, à la suite du 
nom de Marguerite de France, ces simples mots : maintenant 
Reyne de France et de Navarre, avait pris le parti de les raturer, 
obéissant comme à un mot d'ordre. De sa part, les exemples 
abondent de celte soumission à la consigne tacite. Lui qui 
avait si ardemment exprimé, dans son temps, le vœu de voir 
les royaux époux « bien unis ensemble et de corps et d'âme 
et d'amitié, comme ils ont esté ({)», n'était pas homme à 
braver, le cas échéant, les susceptibilités d'Henri IV. Margue- 
rite elle-même acceptait la déchéance nominale, après le 
divorce, d'accord avec son ancien époux, qu’elle tenait aussi 
à ménager (1599). La femme répudiée lui parle sur un ton 
soumis : 


« À cette heure que Dieu vous a fait la gräce de donner des enfans 
à Votre Majesté et que l’on voit, ce que l'on n'eut jamais pensé, des 
âmes si monstrueuses qu'elles conçoivent des volontés parricides con- 
tre un prince tel que Votre Majesté, de qui ils ont tant esprouvé la 
bonté et connu la valeur, je la supplieray très humblement avoir 
agréable que je laisse ce nom de Royne et trouver bon que je me 
nomme de mon duché de Valois, qui est aussi le nom de ma mai- 
son (2). 


Brantôme tournait hypocrilement la difficulté. Finalement, 
la princesse se nomme dans le document expurgé, qui est 
celui dont j'ai relevé les surabondantes épithètes, Madame 
Marguerite de France, fille et sœur restée unique de nos roiz de 
Valoys, derniers trépassez. En réalité, par ses lettres-patentes 
du 29 décembre 1399, Henri IV avait déclaré que Marguerite 
conser verait le titre de Reine et de duchesse de Valois. 

Mais ces signes graphiques de soumission pouvaient n'être 
que des apparences. Brantôme élait secrètement courroucé 
contre le Roi ? C'est beaucoup qu'altaché comme il l'était de 
nature à la puissance extérieure, il suit resté le servant iné- 
branlable d'une Majesté déchue. Mais ce serait trop qu'il eut 


(1) Cinquième discours, Marguerite, reync de France et de Navarre. 
(2) Mémoires et lottres de Marguerite de Valois, publiés par M. F. Gues- 
sard. À mon Roy seigneur et frère (d'Usson, ce 7? d'aoust 1602), P. 359. 
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boudé au prince populaire et triomphant qui refusait dé par- 
tager avec elle le pouvoir souverain. Je ue sais sur quelles 
données L. Lalanne se risque à dire : 


« Plus tard, sans le combattre il ne se rallia point à Henri IV. D'au- 
cuns l’ont même accusé de s'être mis du parti de la Ligue ». 


C'est de la fantaisie pure. Dans le cinquième discours, qui 
contient la Vie de Marguerite et qui est rédigé au cours des 
prolégomènes du divorce, il ne laisse percer aucun soupçon 
de mécontentement personnel (1). Il se contente de vanter la 
loi salique qui donnerait à l’idole le pas sur son mari. Pour lé 
Roi en personne, rien que des louanges. Non, il ne se retirera 
pas dans sa tente, comme au moment de la clef d'or Gaulée dans 
la Seine et des conversations traîtresses avec les Espa- 
gnols ; ilse tournera vers l'astre du jour, et cela tcès genti- 
ment, très naturellement, sans lui faire une ombre de cour. 
Une occasion l'amène à lui demander une faveur d'ordre 
secondaire ; il a, à Brantôme un confidentiaire, autrement 
dit un homme de paille, qu’il appelle sans détour son abbé 
commendataire et qui, pour le suppléer dans ses fonctions 
effectives d’abbé, lui prend évidemment une bonne partie de 
ses revenus. Brantôme a géré lui-même son abbaye pendant 
vingt-cinq ans, jusqu'en 1583. Pierre Petit est ensuite devenu 
son aller ego. Sur le point de pourvoir à son rempla- 
cement devenu obligatoire et de se munir à ces fins de 
l'autorisation royale, il écrit directement à Henri IV une let- 
re datée de Braulôme, pour se plaindre de l'amoindrissement 
de son revenu abbatial et lui demander d'y porter remède ; au 
moins veut-il pouvoir choisir son préposé. Sa requête est du 
20 avril 1594. IL est encore tout chaud du panégyrique de 
Marguerite, il est l’homme de la Reine, sur laquelle le divorce 
est irrémédiablement suspendu ; il n'est donc pas des amis 
du Roi. Mais Henri vient de mettre Paris à la raison. Tout 


({) Rappellerai-je cette quittance de GUO écus soleil, signée de sa main, en 
paiement d'une mission que le roi Henri IIT lui Confia pour allor trouver le 
roi de Navarre, en novembre 1581 ? (Bibl. nat. mss. Fonds Clairambault, 
vol. 462. fol. 138.) _ 
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s'incline. Brantôme fait le bon enfant. La lettre déjà publiée 
vaut qu'on la reproduise dans sa plus grande partie : 


Syre, je vous supplie très humblement de vouloyr accorder en ma 
faveur la résignation que maistre Pierre Petit, abbé commendatæyre 
de Branthosme, prétend fayre de la dite abbaye qu'il me garde entre 
les mains d'un autre home de bien et bon catholique, d'autant que le 
dit maistre Pierre est mal sein. et ne veux pas perdre en un coup de 
inort (avec vostre bon playsir pourtant)le peu que les Roys. mes feus 
maitres m'ont donné et laissé pour les services que leur ay fait, mon 
sang répanduet deux de mes frères perduset morts pour eux. Je m'’as- 
sure, Syre, tant de vostre généreuse bonté que vous ne me refuserez 
ceste grâce laquelle je n'ay jamais veu dernier aux Roys, vos prédéces- 
seurs, puisque ce n’est qu'une résignation et mêmes à ceux qui estoyet 
leurs serviteurs. Je suis le vostre, Syre, vous le savez il ya long- 
temps, si vous n'avez oublyé mon nom et vous m'avez fait cet hon- 
neur d’autres fois de le cognoistre, voyre de m'aymer. Je croy que 
vostre heureuse royauté et bonne fortune ne vous en auront osté le 
souvenir et ausey que je n’ay nullement varyé en la fidèle servitude 
que je vous doys. De plus, je vous ay conservé la place dont est, qui 
fust toujours à vostre devoir et non sans peyne à mes despens pro- 
pres, car elle a esté toujours fort envyée et recherchée de vos ennemyz. 

Je me propose doncq, Syre, que veu toutes ces considérations, 
vous m'octroyerez ma requeste. laquelle ne souette un don extrême 
ny excessif ; Car enfin, vos debvoyrs et décymes payés. je n’en puys 
tyrer tous les ans mille livres. Le bien est beau, c'est tout. Mais Ja 
beauté sans revenu ne peut nourrir la personne... | 

BOURDEILLE. (1) 
Ce XX d'apvril 1594. 

Ce n'est pas tout à fait la célèbre lettre de Montaigne au 
Béarnais, mais c'est tout de même un langage de bonne fac- 
ture et de bonne tenue. Oui, certes, l'abbé de Branlôme et le 
prince de Navarre s'étaient déjà rencontrés, ils s'étaient com- 
pris. Ils avaient préparé l’un la défense, l’autre l'assaut de ce 
château aujourd'hui disparu, dont la tour principale s'avan- 
çait en demi-lune dans la rivière et dont subsiste le soubas- 


(4) Publié dans le Bulletin de la Société archéologique du Périgord (T. II, 
1896, p. 43). Bibliot. nation. Fonds français, vol. 24-166 (non paginé) autre- 
fois vol. 215 de la Collection des Missions étrangères. La leitre est entière- 
ment autographe. | | 
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sement avec son caveau souterrain qui servait à l'origine, de 
corps de garde. C'est au-dessus de ce point de défense où se 
tenait un groupe de soldats, armés surtout d'arquebuses à 
mèches ou à rouets, que s'élevait la chambre circulaire, dont 
on vient de retrouver en partie le plafond de pierre avec son 
blason de la famille d’Albret si finement gravé. On sait dans 
quelles circonstances la garnison souterraine prête à faire par- 
ler la poudre et la colonne protestante prête à saccager l'église 
et la cité, sous le commandement du jeune Henri, alors âgé de 
quinze ans, se calmèrentet fraternisérent, comme par enchan- 
tement, sur un signe de l'abbé Pierre de Bourdeille. D'un jour 
de combat on fit un jour de fête. Henri fut, avec sa mère, ma- 
gnifiquement reçu dans le castel abbatial, bâti par son grand 
oncle le cardinal d'Albret. Brantôme était bien inspiré de rap- 
peler cet inoubliable souvenir à Henri IV roi de France (1). 


+ 
é «+ 


La mémoire du bon Henri ne sera pas sans doute offusquée 
des souvenirs que Marguerite a également laissés sur ces riva- 
ges, non par sa personne, mais par ses adorateurs. Ji est loin 
d'appartenir à la classe des maris jaloux. La dévotion du 
reste n'eut rien d'inquiétant. Les amoureux de la Cour de 
Francs,les amoureux d'Auvergne n'étaient pas passés, parait-il, 
sans faire des ravages ; ceux des bords de la Drône appar- 
tenaient à la pure école platonicienne.Brantômeeut, pour ainsi 
dire, à sa porte, un remarquable émule, un fervent comme lui 
dans ce Jean de Champagnat, qu'on peut juger par certain pas- 
sage de l’abbé Audierne (2), avoir été profondément mélé à la 
vie de Marguerite. Il ne reste de lui rien de connu qui se rap- 
porte aux premiers pourparlers du divorce; ils ne lui furent 
pas étrangers. Il était, à ces débuts, propriétaire de terres im- 
portantes, à titre de tenancier du comte Henry de Bourdeille, 


(1) Les fouilles de l’ancien château de Rrantôme, si heureusement commen- 
cées, vont être continuées. Elles promettent de précieuses découvertes. 

«a Et ce fût là que je reçus tous ces Messieurs chez moy, tant les plus 
grands que les plus petits » Brantôme, le prince d'Orange. 

(2) Lo Périgord illustré (Biographie sommaire des hommes bistoriques du 
Périgord. Champagnac (Jean de), page 114 et s.). 
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sénéchal de Périgord, neveu de l'abbé. Il devait être riche, cat 
il prêtait de l'argent au vicomte son seigneur. Il était en plus 
avocat au Parlement de Bordeaux et, ce qu'il ne saurait être 
négligemment rappelé, quelque chose comme un attaché 
judiciaire au cabinet de la reine de Navarre. Il s'inlitula, sur 
le tard, dans un de ses livres, « Maître des Requestes ordinaire 
en la maison de Navarre et ancien Domaine et de la reine de 
Navarre. Il est dit d'autre part appartenir au service de Mada- 
me, sœur unique du Roy : d’où il faut conclure qu'il passa, 
après l'avènement d'Henri IV, des mains de Marguerile dans 
celles de Catherine de Navarre, duchesse d’Albret, comtesse 
d'Armagnac et de Rhodez et vicomtesse de Limoges, que son 
frère Henri 1V maria, le 81 janvier 1599, au prince Henri de Lor- 
raine, duc de Bar et marquis du Pont. Champaignac fait pen- 
ser à cet autre maitre des requêtes de la cour de Navarre, 
nommé Erard connu comme l'âme des négociations intermi- 
nables qui précédèrent, accompagnèrent et suivirent. la sépa- 
ration, au point de vue des attributions pécuniaires de la 
Reine. Il s'explique que Champaignat ait eu l'occasion de 
s'associer de temps à autre à la besogne délicate de son collè- 
gue. 0 
C'est au plus beau temps des prolégomènes, trois ans avant 
. le divorce, qu'il acquit du scigneur de Bourdeille, proche le 
centre du comté, les droits seigneuriaux attachés aux métai- 
ries du Mas et des Granges, avec le titre d'écuyer et de sieur 
du Mas, et fournit un épisode intéressant de cette ascension 
de la bourgeoisie vers la noblesse qui dessinait depuis long- 
temps son mouvement de vitesse acquise. Il est bon de faire 
connaître les principaux termes de l’aclte d’acquisition, qui 
_comporte un anoblissement du vassal par le seigneur ; il 
sort un peu des règles. C’est une pièce de famille qui dépasse 
l'intérêt privé : | 
Saischent tous qu’il appartiendra que comme ci devant hault et 
puyssant seigneur messire Henry de Bourdeille, cappitaine de cin- 
quante hommes d'armes, sénéchal et gouverneur en Périgord, habi- 
tant au chasteau du présent lieu, ye fait cession au sieur de Cham- 
paignat, advocat en la Cour du Parlement de Bourdeaux, conseiller et 
maistre des requestes de Madame, sœur unique du Roy, babitant de 


— 999 — 


présent audit chasteau, tant pour le satisfaire de la somme de troys 
cents escutz que ledit seigneur avoit acourdé avoir heue dudit sieur 
de Champaignat que pour le recognoystre aucunement des services 
par luy faitz à Madame de Bourdeille, mère dudit seigneur et à luy 
scavoir est des rentes appartenantes audit seigneur et que luy pour- 
roient estre dues sur les mesterries dudit sieur de Champaignat appel- 
lées du Mas ct des Granges et ayt affranchy et anobly les dites mes- 
terries avec pouvoir audit sieur de Champaignat de bastir et faire 
garennes en icelles mestéryes et y user de tous les droits convena- 
bles et accoustumés, en repayres nobles, aujourdhuy douzième du 
moys de janvier mil cinq centz quatre vingt seize, avant midy, audit 
chasteau, le dit seigneur de son bon gré et vollonté et ratifié et 
approuvé ledit don et cession ci-devant fait desdites rentes audit 
sieur de Champaignat présent et acceptant. et ce pour ladite somme 
de trois cents escutz dont le dit seigneur luj estoit débiteur, comme 
dit est. et pour raison de ses services de la preuve desquels il l’a 
rellevé et relleve sans en ce comprendre la recognoissence quil plaict 
à Madame de Bourdeille lui faire par sa disposition, en récompense 
de sesdits services ny comprendre aussy les sommes que ledit sei- 
gneur luy doibt d’ailleurs, pour les avoir fournies en son affection et 
sen y estre obligé pour rien, et a voulleu et veult ledit seigneur 
pour les mesmes considérations que dessus que les teneures du 
Mas de la Vigerie, fesantz ladite mesterve du Mas, soyent et demeu- 
rent en repayre noble pour l’advenir, quoique la rente d'’icelles teneu- 
res soyt et demeure acquise audit sieur de Champavnat et aux siens 
‘à perpétuité et à jamais, sans qu'il y puisse estre aucunement in- 
quiété en ce que (désignation d'étendue) ledit sieur de Champaignac 
et les siens seront tenus faire hommage lige aux seigneurs du Chas- 
teau de Bourdeille, à chasque muance d’iceux, au debvoir d’une payre 
de gans de la valeur de demy escu. Pareillement le dit seigneur ag 
remis et quitté comme dessus audit sieur de Champaignac les rentes 
que luy ont csté données et cédées par révérend père en Dieu mes- 
sire François de Bourdeille, évesque de Périgueux, sur les teneures 
_de Loubanie, Girondie et Fayolle, fesant sa mesterye des Granges, et 
vouleu comme veult que la dite mesterye soit et demeure désormais 
“en repayre noble (confrontations), en ce que ledit sieur de Champai- 
“gnac et les siens seront tenus de faire hommage lige au seigneur du 
Chasteau du présent lieu, à cause du repayre des Granges, à chaque 
muance d'iceulx, sous le debvoir d’une payre d’esperons dela valeur 
de vingt solz... Et a ledit seigneur receu et preste lesdits hommages 
desdits repayre et promys de les évincer en jugement et dehors et 
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garantir audit sieur de Champaignac, soubz obligation de tous et 
chascun ses biens présents et advenir quelconques et renoncé à tous 
moyens contrères, moyennant ses foy et serement, à quoy de son 
consentement il a esté jugé etcondempné soubz le scel de la vicomté 
et baronnie, chastellenye et juridiction dudit Bourdeille, en présence 
de Me Jean Roudaud, praticien du présent lieu et Estienne Maurisse, 
habitant dudit Bourdeille, qui ont signé avec ledit seigneur. 
Signé : BOURDEILLE, 
ROUDAUX, 
E. MALRISSE, 
GIRAULD. 


(Dans la manchette: Vendition de rentes et ennoblissement fait par M. le 
vicomle au sieur de Champaignac de ses mestlairies du Mas et des Granges) (1). 


Salué, comme Erard avec le titre toujours recommandable 
d' « aucien serviteur de la reine de Navarre (2) », tiré de la 
roture par le geste élégant d'un grand seigneur reconnais- 
sant, soutenu par un bon vent qui l'avait fait admettre, 
comme membre du présidial de Périgueux, dans la magis- 
trature royale, il ponvait réellement faire bonne figure parmi 
les arbitres de l'émolument réservé à la malheureuse Reine. 

L'abbé Audierne laisse entendre qu’il eut voix au chapitre 
et que la Reine, tout au moins, l'eut pour conseil dans cette 
discussion qu’elle suivait avec beaucoup d'attention et qu'elle 
suivit dans le même esprit de défense personnelle, longtemps 
même après la sentence de la Cour de Rome. Il ressort bien 
de la coùrte biographie donnée par le savant abbé que Jean 
de Champaignac, qu’il fait naître sans fondement à Champa- 
gnac-de-Belair, servit d’intermédiaire attitré. Seulement il est 
regrettable qu’il ait négligé de mentionner au bas les réfé- 
rences indispensables. Il nous reste l'espoir de retrouver les 
documents dont il s'est trop sobrement servi, dans ses papiers 
posthumes qui ont élé dispersés entre des mains que l’on con- 
nait ct qui ne fouilleront pas en vain dans l'héritage qui chôme. 
Le compilateur a dit :« Nous avons sous les yeux plusieurs let- 


(1) Des archives de M° Josselin, notaire à Bourdeille. 

(2) Correspondance de Mornay dans ses Mémoires 1.42. Lettre à Marguerite 
de Valois: « J'avois prié M. Erard, vostre ancien serviteur, de faire cest hom- 
mage pour moy ». (1603). | 
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tres que Marguerite de Valois écrivait à J. de Champagnac au 
sujet de ses affaires. Nous possédons même encore, écrite de 
la main de cette princesse, la copie d’une lettre qu'elle lui 
transmettait pour lui donner connaissance sans doute de tout 
ce qui tenait à ses intérêts ». Le texte suit (1), la caution est- 
elle suffisante ? 

Ce document nous reporte au début des SotenaElers de 
divorce. Dans la dernière partie de la lettre, il s’agit de la 
pension que la future divorcée attend de la générosité de son 
royal époux. Voici la tournure expresse de la phrase essen- 
tielle : 

Je prendere la hardiesse, Monseigneur, sous l’assurance de tant de 
faveur. qu'il vous plaise me permestre de vous suplier très humble- 
ment m'’acorder ma pansion telle que je l’ai tousjours eue des rois 
mes frères. ce retranchement qui si fait la remestant à douze mille 
escus, n’est que de quatre mille six escus, qui est peu de chose pour 
vous. mes beaucoup pour moi. 


Or, dans une lettre autographe de Marguerite à Duplessis- 
Mornay, le négociateur en chef du projet, laquelle on doit teuir 
pour authentique et qui est écrite d'Usson, le 10 novembre 
1593, elle exprime la même idée dans ces termes : . 


Je vous supplie prendre la peine... de vouloir supplier le Roy m'ac- 
corder ma pension, comine j’avois du temps des roys mesfréres. Ce 
n’est de plus que les douze mille escus qu'il lui a pleu n'’accorder que 
quatre mille six cents escus, peu pour lui et beaucoup pour moi. 


On peut, sans se risquer, soutenir que les deux écrits sont 
du même jour ou Lout comme, la preuve parait en résulter 
de ce qu’un troisième écrit, une lettre de la Reine au Roi, pro- 
tant également la dale du 10 novembre 1593 (2), fait l'emprunt 
d'une partie de son texte et de sa pensée à la lettre adressée 
à Duplessis-Mornay et que celle-ci s’en laisse emprunter une 
autre partie par la lettre que nous lenons de l'abbé Audierne, 


(1) Qualifiée d'inédite par l'abbé Audierne, publiée telle qu'elle est, avec 
son orthographe et les tournures de phrases de l'époque. Périgord illustré 
(p. 115). 

(2) Mémoires et lettres de Marguerite de Valois, par F. Guessard « D'Usson 
ce 10 novembre 1593, p. 302. Collection Dupuy, tome 217 ». 
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le lout dans une actualité concordante. Donc, en admettant 
comme à l'abri de tout soupçon la production de l'abbé, j'y 
flaire simplement le brouillon d'un secrétaire (1), peut-être 
Erard, peut-être Champaignac, qui sait ? Ea tout cas, l’on n'y 
reconnaît pas l'orthographe de la Reine. Les tormules de haute 
convenance au regard d'Henri IV remplissent les trois-quarts 
du papier. Le scribe se sera arrêté au bout de ces banalités et 
aura mis immédiatement à la suile les compliments d'usage ; 
puis, sur un ordre de la Reine, il aura couché le pos'-scriptum 
relatif à la pension. Par deux lettres distinctes adressées au 
Roi, on s'explique que la Reine ait songé à diviser deux ordres 
d'idées qui étaient ainsi plus présentables. «< Aucuns trouve- 
ront, comme dit Brantôme, cette explication bonne et à pro- 
pos, autres non ; on ne peut pas à tous plaire ». 

Ce qui ne saurait faire doute, c'est que les relations de Mar- 
guerite et de son ancien maître des requêtes étaient restées des 
plus étroites et devenues des plus intimes. Champaignac tra- 
-vailla un jour pour l’ancienne Reine avec la piété d’un servi- 
teur que la grâce avait aussi touché. I] le fit sous la fo rme lit- 
téraire, qu'il jugeait être la manifestation la plus digne de 
son culle.. CE 

| #*x 

En 1595, Jean de Champaignac avait publié, chez Millanges, 
à Bordeaux, un traité encyclopédique à l'imilation d'’Aris- 
tote : La Physique française explicant universellement la 
cognoissance de toutes choses naturelles, allant de la philosophie 
naturelle aux plus hautes questions de la métaphysique « au- 
trement dit de la philosophie surmatérielle. » L'auteur n'avait 
pas manqué d'y comprendre un livre de l'Ethique, autrement 
philosophie morale, roulant sur l’immortalité de l'âme 
humaine. Il avait même extrait de son grand ouvrage un 
traité de l’Immorlalilé de l’âme qui, sans contenir des idées 
originales, n'était pas dépourvu de suite et de style. La partie 
de l'œuvre consacrée à la « logique francoise » sentait bien 
sa scolastique à plein nez et s'étendait, peut être, avec trop de 


(1) Elle parle d'un sien secrétaire actuel dans sa lettre du 10 novembre 1593 
à Duplessis-Mornay. 
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complaisance, sur les trois figures du syllogisme. Champai- 
gnac n'avait pas la prétention de recommencer Montaigne. 
Ses aperçus scientifiques sont curieux et intéressants ; il 
n'’ignore rien des travaux de l'antiquité profane ; mais il n’en 
sait pas beaucoup plus long, quoiqu'il ait son idée person- 
nelle ; il désapprouve « le philosophe », il critique Anaxagoras 
et Démocrite, 
” « Sur le cercle ou espace blanc du ciel vulgairement nommé en 
France le chemin de Saint-Jacques et. par les Latins, cercle de lait. 
Par ainsi, nous dirons que ceste blancheur provient de la densite et 
espaississement du ciel en cest espace ; ce qui est justifié par le corps 
de la Lune, lequel aux endroits qui sont plus denses et espaissis se 
montre plus blanc et duisant à faire rebondir la lumière du soleil, 
Car, aussi ne sont les astres austre chose qu’un espoississement et 
densité de ciel, lequel est faict capable de recueillir la lueur qui a esté 
singulièrement départie au soleil par l’autheur de tout. Par ainsi, cest 
espace blanc du ciel estant moins espoissi qu’il faut, n'est reduit er 
astres, mais il est apte d’y retenir et représenter quelque lueur ». 
 Champaignac ne passa pas inapercu ; il eut plusieurs édi- 
tions. [1 a cu l'honneur d'une curieuse citation concernant le 
règne minéral dans la Vie de Bernard Palissy, par Faujas de 
Saint-Fond et Gobet (1). Ila eu naturellement son sounet,. 
c'est un sieur de Nervèse qui lui rend hommage : 

Soit qu'a cognoistre Dieu vostre désir incline 

Ou bien a pénétrer tous les secrets humains. 
_ Vous pouvez doctement contenter vos dessains 
En lisant les effects de sa plume divine. 


JL a aussi un quatrain du Bernoïs Jean-Philippe Varin. Il a, 
que dis-je ? un sonnet de lui-même, un peu ténébreux et 
scientifique, à la reine Marguerite. Ce sont des vers de déca- 
dent, et sans doute il les a compris ; qu'on se contente d’une 
courte citation : 


Ainsi, je suis un Ciel, vous Reyne, mon destin : 
Une terre je suis, vous le Ciel de ma fin. 


Mais, ce n’est pas dans la première édition que je relève ces 


(1) P. 656. « En une montagne de Sicile, il y a certaine façon de boue, 
laquelle estant extraite de dedans la terre, vient à s'endurcir, etc., » in-4°,1777, 
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hors d'œuvre. C'est dans le résumé de 1607 (1), qui est à 
peu près la reproduction du volume original. Ce n’est pas à 
Marguerite qu'est dédiée la forme première. La dédicace de 
1595 est adressée à la noble dame qui signe l'année suivante 
à son contrat d’anoblissement. Il n'est pas encore le sieur 
du Mas : il va l'être ; mais, j'ai lieu de penser qu'il est tou- 
jours mélé aux affaires confidentielles de la reine de 
France et de Navarre. Il se doit, malgré tout, pour l'ins- 
tant, à Mme de Bourdeille, veuve d'André, le frère de Bran- 
tôme, mère d'Henri, du sénéchal actuel, à cette Jacquette de 
Montbron, dame des vicomtés de Bourdeille et d'Aunay, et des 
baronnies d’Aubriac et Mathas, et châtellenies de La Tour- 
Blanche et Sestonille, qui a fait aussi tant parler l'abbé (2). Le 
cercle se rétrécit; la compagnie devient de plus en plus 
intime. Le sieur de Champaignac s'est évidemment rapproché 
de l’idole, en pur croyant Ce qui est notoire, c'est qu’il n'est 
pas allé à elle aux jours de puissance. Marguerite reçoit la 
dédicace du Sommaire des quatre parties de la Philosophie. 
Elle n’est plus qu’un débris des beaux jours passés : peu im- 
porte; le tour du philosophe est arrivé; il est pris. 


Il a changé d'éditeur. Il fail travailler maintenant Jean 
Gesselin, rue Saint-Jacques, et Fleury Bourriquant, au mont 
Saint-Hilaire, à Paris, qui s'empruntent, d'ailleurs, leurs 
caractères. Mais il a deux frontispices differents. La vignette 
de Gesselin est un cheval ailé qui fend l'espace avec cette 
exergue : Sic œtas non retinenda fugit. Celle de Bourriquant 
édifie un temple à Marguerite, avec force rébus et anagrammes 


(1) Sommaire des quatre partics de la Philosophie : logique, cthique, phi- 
sique et métaphisique, par Jean de Champe ynae, escuyer, sieur Dumas, conseiller 
du Roy, lieutenant assesseur au siège présidial de Périgueux, et maître des 
Requestes ordinaire en la maison de Navarre et ancien Domaine, et de la 
Reyne de Navarre, lequel livre a esté veu, corrigé et augmenté par l’autheur, 
n'ayant assisté à la première impression. MDCVIT. 

(2) C'est visiblement des rapports, devenus plus prosaïques, entre Jacquette 
de Montbron, morte en 1598, et Jean de Champaignac, sieur Dumas, que Bran- 
tôme parle dans son testament où il dit aigrement que « le sieur Dumas avait 
persuadé et poussé la dame avec mon dict neveu à lui laisser quelques rentes 
Proches et commodes à Iuy,et du tout annoblies ..» Voir le traité. 
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dans le goût du jour : Flos Margarilæ virlutis. Douce rare 
lumière des anciens Gaulois. Son nom de duchesse de Valois 
brille dans tous les coins de l’image. Et, quant à la dédicace, 
elle enchérit encore sur l'hommage rendu à Jacquette de Mont- 
bron. 


… Et voulant vous offrir le traité que j'ai formé sur la nature et la 
vertu, j'aurais de quoy arrester mon désir audacieux, pour l'extrême 
respect qu’on doit à une suprême excellence. 

Sans que je vous vois imiter la divinité, faisant cas des choses 
basses, d’où mon humilité tire cet espoir que vous agréerez le zèle 
de mon âme, toute portée à l'honneur de qui pour obtenir le religieux 
baiser de vos pieds sacrez, j'y prosterne cette œuvre, croyant que 
comme Dieu trouva le denier que la pauvre vefve mit au bassin du 
temple plus considérable que le talent du riche, vostre Royale Majesté. 
ayant égard au désir qui me pousse, en pourra faire plus d'estime 
que d’autres qui soulévent leurs œuvres avec plus d'opinion à l'aspect 
splendide de vostre vue. Car aussi, Madame, estes-vous la cause 
impulsive de mon œuvre, pour avoir ey devant faict cas de ma 
physique francaise à des personnes signalées qui, n'en donnant advis, 
firent renaistre en moy la volonté quasi-éteinte d’engendrer le 
Sommaire des quatre parties de la Philosophie en idiome françois qui 
n'ont encore été vues ensemble, et les vouer comme prémices à qui 
la révérence suprême de nostre siecle en est due... Vous estant la 
perfection des concepts mieux raisonnés, l’accompliment de vertu, 
l'ornement de nostre nature et l'object des suprêmes raretes que le 
ciel despart à ce qu'il enferme, il est très juste que ce que j'en ay 
colligé soit rendu au debte que la raison, la vertu, la nature et le ciel 
vous ont... comme aussi l'ouvrier possédant l'honneur d'estre domes- 
tique au service de Vostre Majesté employe ce traicté pour marque du 
contentement qu’il respire à vivifier par le bénéfice de vos comman- 
dements la foy de sa trés humble et tres fidelle obeissance.… 


CHAMPEYNAC (1). 
Le sonnet de l’auteur, dont j'ai parlé, traduit cela en langage 


sybillin. Non moins hiératique est l'emblème qui termine la 
page et qui représente un croissant surmonté d’un cœur et 


(1) Telle est l'orthographe indifféremment adoptée avoc celle de Champai- 
gnac, par M. Villepelet, dans sa Bibliographie du Périgord. Champeynat est 
la signature des enfants de la maison invariablement asitée dans les actes 
notariés. 
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de trois étoiles avec cette mystérieuse devise :. Dans un champ 
croissant cœur aux éloiles, qui peut signifier un Champaiïgnac 
en voie de.croissance se vouant aux étoiles. 

- C'est, sans doute, l'hommage rituel. Nous sommes trans- 
portés dans le royaume des purs esprits. Il faut .bien 
cependant suivre notre consigne et rejoindre l’abbé dans son 
vieux château. Nous avons laissé arriver sa dernière heure. Il 
vient d’expirer. Il y a là, dans la cour d'honneur, des officiers 
de justice, des scribes officiels, des membres du clergé, des 
parents de grand apparat, car la famille est de haute marque. 
Il y a, sans mandat précis, M. l'avocat en Parlement, Jean 
de Champaignat. Que signifie son assistance ? Il représente la 


pensée de Marguerite. 
G. BUSSIÈRE. 
(A suivre) 


LOISEL A BRANTOME 


Le jurisconsulte poète Antoine Loisel a laissé un souvenir 
dans nos annales périgourdines. Il était avocat au Parlement 
de Paris, quand il vint à Périgueux comme avocat-général de 
la Chambre de Justice constituée par Henri III, après le traité 
du Fleix, « pour l'établissement de la pacification », et qui fut 
chargée de parcourir la Guienne pour rendre la justice. Les 
deux remontrances qu'il prononca, à Périgueux, l’une à l’ou- 
verture de la Chambre (4 juillet 1583) et l’autre à la clôture 
(10 janvier 1584), ont été plusieurs fois imprimées /Bibliogra- 
phie générale du Périgord), tome II, p. 176). | 

En compulsant la notice qu’en 1876 un avocat à la Cour 
d'Appel de Paris, M. Armand Demasure consacra à son illustre 
collègue du xvi* siècle : Antoine Loisel et son temps (1536-1617) 
(Paris, Thorin, grand in-8e de 71 pages), j'avais noté que le 
fonds latin de la Bibliothèque nationale (n°* 17179 et 17180) 
comprenait des œuvres de Loisel et que dans ces manuscrits 
se trouvaient des vers inédits, composés par lui en l’honneur 
de la ville de Brantôme, où un accident de voyage l'avait 
forcé de s'arrêter en revenant de Guienne. 
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Notre laborieux et obligeant confrère parisien, M. Joseph 
Durieux, a bien voulu rechercher cette poésie, qui figure dans 
le deuxième volume d'un recueil de pièces historiques ou 
juridiques, folios 420-121. IL en fait la copie reproduite ci- 
après. D.-D. 


BRANTOSME 


Je le reçoi, Seigneur, de ta main salutaire, 
Recongnoi volontiers, sans que m'en puisse taire, 
Que pour nostre proufict tu nous as visités. 

Et comme tes enfans en ce lieu arrestés, 

J’avai par trop long temps, la ville abandonnée, 
Mis presques en oubly ma chère fille aisnée, 

Mes tendres escholiers, mon petit Benjamin, 

Frère, parens, amis, mon berceau Beauvoisin (1): 
M’abreuvant par trois ans aux fleuves de Guienne, 
Ou plustost m’enyvrant en ceste gloire vaine, 

Qui charme doucement les malheureux mondains, 
Est pour quoy, nous frappant de l’une de tes mains, 
Tu nous as resveillés. Mais aussi tout à l’heure 
Sur le champ brise — l'os sans aucune demeure 
Sortit hors du buisson proche de ce fossé 

Qui malheureux nous a pour jamais offenseé, 

Mege, qui de sa main; ains vraiment de la tienne 
Dressa l'os contre l'os, et avec peu de peine, 

Et sans flebvre esgalla les mires plus expers 

Qui soudain au secours vindrent de lieux divers. 
C’est toi, Seigneur, c'est toi, qui la langue ignorante 
Merveilles fais chanter, et la main non scavante 
Duisse par ton esprit les plus grands maux guérir. 
Au milieu de l'hyver pour mieulx nous secourir 
Favorable et bening double printemps nous donne, 
Et pour séjour Brantosme espouse de la Dronne. 
Dronne qui l’enserrant entre ses doubles eaux, 

Ou plustost l’acollant avec ses bras jumeaux 

De ses moites chaleurs autre guer don n’emporte 
Qu'un baiser désrobé, sans entrer en la porte, 


(1) Antoine Loisel naquit à Beauvais le 15 février 1536, douzième enfant de 
la famille. Il mourut à Paris en 1617, 
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Ët que presqu’à l'instant prendre congé lui fault, 
Qui est ce qu'au départ la faict crier si hault. 
Brantosme, ancien séjour des nymphes, non de l’homme ; 
Rien ne vois, Périgord, si jolÿ que Brantosme. 
Brantosme qui dedans soi les cheveux de hault pris 
Garde éternellement de la belle Cypris. 
Brantosme aux belles eaus. dont la vertu surpasse 
Celles que ces menteurs ont chanté de Parnasse. 
Ayant sans y songer faict poëte devenir 
Celui qui d'en gouster ne faisait que venir: 
De la chétive Echo la retraicte certaine, 
Amtois du Dieu des Dieux la maison souveraine 
Et du père Benoist l'unique rejetton 
Pour repeupler Guienne en sa Religion. 
Petite troupe heureuse, à qui Dieu faict la grâce 
De servir jour et nuict en si petit espace 
Qui estant prisonniers volontaires, fermés 
De fontaines, de rus, de rochers entamés, 
Faictes de vos saincts chants retentir les carrières 
Qui portent jusqu’au Ciel le son de vos prières. 
C'est à vous, gens de Dieu, à qui je dois ce bien 
D'avoir esté repeu de l'escript ancien 
De maint père chrestien: et à qui doibt la vie 
Celle que j’apprestai pour sainte, Eusébie. 
Pendant que nos amis diversement espars, 
Sesmoians des absents, presque de toutes parts 
Nous envoient du secours avecques milles offres 
Jusques à présenter les thrésors de leurs coffres. 
Mais le Roi qui fournit à nos nécessités 
Rejette cependant les libéralités 
De tout autre que lui. Et pourvoira peult estre 
Aux hommages receus$. comme il nous est bon maistre. 
Donne-moi seulement, mon Dieu, bien tost de veoir 
Mes livres, mes amis, qui sont tout mon avoir. 
Rends le père aux enfans et les enfans au père ! 
Achève de guérir la tombe de la mère. | 


ANTOINE LOISEL 
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LES TARD-AVISÉS 


EN PÉRIGORD 


11707) 


J'ai communiqué à la Société. dans sa séance du 2 avril 1896, 
la copie d'une ordonnance du maréchal de Montrevel, gouver- 
neur de Guyenne, relative aux troubles que l'établissement 
de nouveaux droits de contrôle avait suscités dans le Quercy 
et le Périgord. 

Les rebelles parcouraient les campagnes, y semant la 
désolation. Leurs bandes auraient envahi la ville de Cahors, 
si la menace de lancer des troupes à leur poursuite ne les eût 
décidés à mettre bas les armes. | 

Le 1° 1707, le maréchal rendit, à Cahors, une ordonnance, 
par laquelle les habitants du Périgord et du Quercy étaient 
requis de déposer sur récépissé, dans la huitaine de la publi- 
cation, toutes leurs armes sans exception chez les seigneurs 
ou les consuls, sous peine de galères perpétuelles ou de 
destruction de leurs maisons pour les contrevenants, etc. 

J'avais trouvé dans les papiers de la maison de Cescaud, — 
que notre collègue M. le marquis du Lau d’Allemans m'avait 
chargé de déposer en son nom aux Archives de la Dordogne, 
— un placard manuscrit de cette ordonnance. C'était l'exem- 
plaire qui, par les soins de cette famille seigneuriale, avait 
été affiché à la porte de l'église de Saint-Just. 

On ne connaissait guère que ce seul document concernant 
cette rébellion. Le passage suivant des mémoires historiques 
du chevalier de Lagrange-Chancel, — dont un des volumes 
mapuscrits m'a été donné par l'abbé Audierne, — fournit sur 
les Tard-Avisés de 1707 des détails dignes d'intérêt. 


À. DUJIARRICG-DESCOMBES. 


« On aumentat tellement les impôts, les taxes et les capitations sur 
les baptêmes, mariages et mortuaires, que les paisans du Quercy, 
s'estant revoltés, commencerent de massacrer les partisans, sansues 
des peuples. On les apelat tard avisés. Ces paisans avant pensé 
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surprendre Cahors au mois de mars, le mareschal de Montrevel, qui 
commandoit en Guienne, y acourut et remit le caline en ostant les 
impots dont ils estoient acablés: mais en mesme tems la Cour 
ordonat que le Quercy et le Perigord fussent désarmés. Mais le 
marquis de Boissie, députe de ces provinces à la Cour pour obtenir la 
levée de ces impôts, revint sans avoir pu rien obtenir en leur faveur, 
de sorte que ces peuples irités reprirent les armes et commencèrent 
a s’atrouper au nombre de huit cens, pres de Saint-Cies, a six lieus 
de Cahors, où les dragons de Fimarcon les chargèrent si rudement 
qu’ils tuérent cent cinquante paisans et en prirent cinquante, qui 
furent pendus ou mis aux galères. Ainsi ces misérables peuples, 
réduits à l'extrémité par les partisans et les impots, aymoient mieux 
“mourir que de vivre en servitude. Pas un gentilhomme de la province 
ne s’y trouvat compris. Mais le mareschal de Montrevel, qui vouloit 
faire ses affaires dans le désordre, — car il ne vivoit que d’industrie — 
et se voulant faire de feste à la Cour, amassa quelques troupes dans 
son gouvernement pour chatier, disait-il, le Périgord qui estoit 
complice de cette révolte. La vérité est que la noblesse de cette 
province fut toujours tres fidelle au Roy, maïs qu’elle ne pouvoit soufrir 
la vanité ny la dure domination de ce gouverneur, qui s'estoit déjà 
brouillé avec l’intendant, le parlement et la noblesse de Guiénne : de 
sorte que sur ses plaintes à la Cour, le Roy ordonat au marquis de 
Vibraye, lieutenant-général de ses armées, de se transporter à 
Périgueux pour y faire le désarmement de la province. Donc. les 
députés revinrent sans avoir esté escoutés à la Cour. 

» Ce marquis establit trois arcenaux ou magasins dans le Périgord, 
. un à Périgueux, le second à Sarlat, le troisieme à Bergerac, chaque 
seigneur ayant ordre de faire porter les armes de sa terre dans le plus 
prochain arcenal; ce qui fut exécuté à la rigeur. On y compta trente 
mille fusils, sans les pistolets, épées et autres armes, » | 
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NOTES ET DOCUMENTS STATISTIQUES 


SUR L’INDUSTRIE EN PÉRIGORD 


AU XVII* ET PENDANT LES PREMIÈRES ANNÉES DU XIX® SIÈCLE 


Depuis quelques années, le mouvement historique semble 
se porter, avec une préférence marquée et qui s'accuse chaque 
jour davantage, vers la connaissance des faits d'ordre écono- 
nique. Après les beaux travaux de MM. E. Levasseur, 
G. Fagniez et Germain Martin, on a entrepris de divers côtés 
étude méthodique de l’agriculture, de l’industrie, du com- 
merce de l’ancienne France, et l'on peut prévoir que les 
investigations effectuées dans les dépôts d'archives, à ce 
point de vue spécial, récompenseront au centuple les cher- 
cheurs bien avisés qui les ont conduites. En effet, il n'est pas 
moins essentiel d'apprendre comment nos ancêtres exploitaient 
le sol, fabriquaient, trafiquaient, que de savoir comment ils 
se battaient el négociaient des traités. Cela importe même 
beaucoup plus, à notre sens, car on peut, de la sorte, saisir 
sur le vif le jeu normal de la vie des hommes d'autrefois, au 
lieu que l'histoire proprement politique, militaire ou diplo- 
matique ne vise et n’atteint que l'accident. D'où la portée 
plus générale, et, comme l'on dit, sociale, de l’histoire 
économique. 

Fidèle au dessein que nous nous sommes proposé de 
relever dans les nombreux fonds de nos Archives nationales 
ceux des documents relatifs au Périgord qui pourraient être 
utilisés pour son histoire, nous avons dépouillé les papiars 
concernant le commerce et l’industrie sous l'ancien régime. 
Cette exploration a donné les résultats que nous allons 
exposer. La plupart se présentant sous la forme de statistiques 
— ja forme la plus ingrate qui soit, — on saura qu’il n'y faut 
point chercher l'agrément d'un récit soutenu, que le sujet 
ne comporte, d'ailleurs, pas, mais des données précises dont 
nous dirons plus loin l'utilité. 


Le plus ancien document concernant, à cet égard, le Péri- 
gord remonte à l'année 1103. Il nous apprend qu'il se 
17 
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fabriquait à Périgueux et à Bergerac des couvertures de 
laine « et autres pelites étoffes ». Périgueux produisait 
annuellement 4.000 pièces, Bergerac 100 seulement. Chaque 
pièce était assujettie à un droit de 2 sols (1). | 

Celui qui vient ensuite est intitulé « Mémoire des éclaircis: 
sements demandés par le Conseil de Commerce touchant les 
manufactures et moulins à papier de la Généralité de 
Bordeaux ». Il fut rédigé par l’intendant M. de Lamoignon de 
Courson et envoyé par lui le 7 septembre 1717 (2). Il nous 
parait utile de le reproduire, car il contient des informalions 
sur le nombre des papeteries existant à cetle époque dans 
notre province et sur l'importance de leur fabrication. 


PÉRIGORD ET SARLADAIS 


Dans le bourg de Creysse, juridiction de Clérans, élection de 
Périgueux, sénéchaussée de Bergerac, il y a trois moulins qui font 
chacun par année quatorze à quinze cents rames de papier de 
différentes qualités, savoir, du papier de 10 livres la rame et du petit 
carré pesant 5 livres la rame. Dans celui de Mouleydier, juridiction 
de Clérans, élection de Périgueux, sénéchaussée de Bergerac, un 
moulin à papier qui fait par année la même quantité et de la mêm 
qualité. Et, dans le bourg de Couze, élection et sénéchaussée de 
Sarlat, douze moulins qui fabriquent chacun par année pareille 
quantité de papiers et de la même qualité que ceux de Creysse et de 
Mouleydier. 

Les maîtres de ces manufactures ou propriétaires de ces moulins 
prétendent que ce qui empêche que le papier ne soit de meilleure 
qualité, c’est que le linge qu'ils achètent dans ce pays-là n’est pas si 
bon que du côté d'Angoulême ou de Casteljaloux, que, s’ils retran- 
chaient de l’amas du linge qu'ils sont obligés de faire, celui qui se 
trouve défectueux, ils ne pourraient se dispenser de vendre le papier 
plus cher, et que, ne trouvant point de marchands qui y voulussent 
mettre le prix, ils sont forcés de se servir du linge qu'ils ont. | 

Il y a encore une difficulté qui empêche que ces moulins ne 
fabriquent une plus grande quantité de papier, c'est que les ruisseaux 


(1) Arch. nat. GT 1688. 
(2) Zbidem, Ft 1475. 
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sur lesquels ils sont construits ne leur fournissent pas assez d'eau. 
Ils ne peuvent y mettre le nombre de piles ou pilons qu’il serait 
nécessaire d'y avoir. : 

Dans tout le reste du Périgord, il n’y a à présent que le moulin à 
papier à deux cuves appelé de Pisseloube qui subsiste sur le ruisseau 
de Lisonne, paroisse de St-Paul, en Périgord, limitrophe d’Angou- 
mois, qui ne va plus depuis quinze mois, faute de débit du papier. 
Autrefois, il y avait sur ce ruisseau du côté du Périgord deux autres 
moulins dont il ne reste que les masures. Du côté d’Angoumois, sur 
le même ruisseau, il y en avait plus de trente dont il ne reste que 
deux qui travaillent actuellement. Le moulin de Pisseloube est d'une 
grande étendue, à deux cuves. et dont les bâtiments seuls ont coûté 
35.000 livres. Les étendoirs ont cent toises de longueur et six de 
largeur, à y pouvoir étendre de toutes sortes de papiers dans toutes 
les saisons. Ces moulins travaillent par les eaux les plus claires et 
propres à faire le plus beau papier du royaume, tant parce qu'elles 
coulent dans une plaine sans terriers ou fort éloignés, que parce que 
la moitié de ces eaux provient d'une belle source à un quart de lieue. 
11 se peut fabriquer avec ces deux cuves, année commune, 160 charges 
de papier de compte aux armes d'Amsterdam, autrement 3.840 rames. 
Il se peut fabriquer aussi de toutes espèces de papier dans cette 
manufacture qui a été construite par les Hollandais il y a environ 
80 ans. La cessation de cette papeterie cause un plus long retardement 
des deniers royaux des deux ou trois paroisses circonvoisines. Elle 
est cause aussi de la désertion de quelques ouvriers, et, si le 
commerce du papier avait continué comme en 1713 et 1714, les entre- 
preneurs n’auraient pas discontinué cette fabrique. 


A l'exception de deux arrêts du Conseil d'Etat du 17 
septembre 1780 et du 22 novembre 1782, portant création de 
bureaux de visite et de marque des étoffes, le premier à 
Périgueux, Bergerac et Sarlat; le second à Brantôme et au 
Bugue (1), il nous faut attendre jusqu'en 1788 pour trouver 
un nouvel acte relatif à l'industrie dans notre province. C'est 
une « Notice succincte des manufactures et fabriques de la 
Généralité de Bordeaux » à celte date, écrite à Paris le 
1 septembre de cette année par Latapic, inspecteur des 
manufactures de la Généralité de Bordeaux (2). Nous avons 


(1) Arch. nat. Ft1#9. 
(2) Zbidem, F1:650, 
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éxirait de cette précieuse statistique les données particulières 
au Périgord. On les trouvera ci-après reproduites : 


Belvrès. — Une douzaine de fabricants d'étamines et d'’étoffes 
communes, sans compter les tisserands. 
à papeteries, de papier aux armes. 


Bergerac. — Le principal commerce de Bergera * et qui est florissant 
est fondé sur la bonneterie, les eaux-de-vie et les grains. 

La bonneterie y est exercée par une quarantaine de maitres dont 
on peut estimer l'industrie relativement à l'exportation, de 80 à 100.060 
livres. Les bas s'y tricotent à l’aiguille et se drapent ensuite au 
foulon. 

4 sergers de grosses étoffes. 

30 toiliers. 

7 tanneries, dont 83 occupées. 

8 faienceries. 

5 foulons. 

8 martinets pour la fabrique du cuivre. 

1 minoterie des plus considérables de la province. 

Totalité de fabrication estimée pour la subdélégation de Bergerac. 
savoir : 

Etofes, 400 pièces. 

Toiles, 2.006 pièces. 

Biron. — 2 verreries, dans le voisinage. On n’y fabrique que du 
verre blanc. 

Bourdeille. — Les fabriques ÿ sont, après celles d'Agen, les plus 
distinguées de la Généralité pour la qualité. Les étamines surtout y 
sont très belles. Une quarantaine d'ouvriers mis en œuvre par cinq 
maîtres, produisent environ 1.000 pièces par an. Ce n’est que là où se 
fabriquent les #ahons, espèce de serges très fortes et très recherchées, 
des poslangoises, espèce de cadis communs pour doublures, etc. 

Manufacture de vers à soie, établie au château par M. Bertin. La 
plus forte récolte n’a été que de 42 livres, quoique la plantation des 
môûriers püt suffire à 500 livres de soie. Il est douteux que cet 
établissement puisse se soutenir. C’est dans les plaines de l’Agenois, 
garanties des vents du nord par des coteaux. qu’il faudrait surtout 
cultiver les vers à soie. 

Brantôme. — Une douzaine de fabricants d’étamines, de serges 
drapées, de gros cadis. Un foulon. 


C'ouze. — Le ruisseau qui a donné son nom à ce village, où il se 
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joint à la Dordogne, a des eaux si pures et si rapides qu’il s'y est 
établi : 

12 papeteries toujours en activité. La plus considérable est celle du 
sieur Dumas. Celle-ci a deux cuves et 3 roues. On n’y fabrique, ainsi 
que dans les onze autres, que du papier aux armes de toutes qualités. 


Creysse. — 1 papeterie à cylindres de fonte, établie par M. le Prési- 
dent d’Augeard. Son produit a toujours été des plus faibles par 
linhabileté du principal ouvrier. 

1 papeterie à maillets. 

Eymet. — KEtamines, serges de Gênes, camelots, cadis, bures. 

Toiles de ménage. 


Le Bugue. — 8 à 10 fabricants en serges, cadis, étamines. 
3 tanneries. 

3 à 4 foulons. 

2 forges à chaudieres et marmites. 


Monpazier. — Très belle filature de coton créée et soutenue par le 
zele patriotique de M. l’abbé de Laborie, doyen du chapitre. Cette 
filature a produit 9 ou 10 fabricants qui travaillent 4 ou 500 pièces 
annuellement. 


Montignac. — De la manufacture intéressante qu’y avait établie 
M. Boutin, il ne reste plus qu'un fabricant, qui a quatre métiers. U 
fabrique des siamoises, quelques autres toileries, et rarement quelques 
pièces de velours de coton. 

La fAilalure s'est mieux soutenue, quoique les fileuses ne soient pas 
réunies. 

C'est dommage que les successeurs de M. Boutin à l’Intendance de 
Bordeaux aient fait la concession de cette manufacture aux Juifs, qui 
en ont vendu tous les métiers. Elle était bien nécessaire dans un pays 
pauvre, où l’industrie serait un grand moyen de subsistance, et où il 
est pourtant difficile de l’enraciner. 


Montpon. — Totalite estimée de fabrication dans cette subdélégation, 
savoir : 

Etoffes, 150 pieces. 

Toiles, 200 pièces. 

Mussidan. — 1 tannerie tres faible. 

2 forges. 

Quantité de fabriques de scies. 

Il y avait une manufacture de faïence qui est tombée. 

Le terrain de Mussidan serait excellent pour les pipes et la poterie 
de grès. 
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Nontron. — L'industrie y est assez animée. et il s'y fait un grand 
commerce de bestiaux. 
- 7 tanneries, dont 3 ou 4 seulement en exercice. . * 

I s’y fabrique à peu près 300 pièces de serges, cadis et étamines. 
Celles-ci sont fort demandées à Bordeaux, depuis qu’Agen a abandonné 
cette fabrication. 

3 foulons. | ; | dr 

La coutellerie est à Nontron la principale branche d'industrie. 

Les forges dans ce district sont dans l’état le plus florissant. On en 
compte jusqu'à 27 dans la seule subdélégation de Nontron. 

Cependant, malgre tant d'objets de travail, on voit, comme dans les 
autres villes et bourgs du Périgord, un essaim d’enfants et de jeunes 
gens désœuvrés. J'étais parvenu à y établir une filature que le peuple 
désirait, et M. l'Intendant avait avancé pour cet effet 1.000 livres à la 
communauté. Mais tout a été détruit, les rouets vendus ou volés, la 
sœur renvoyée, par la jalousie et la mésintelligence qui règnent entre 
le subdélégué, le juge et le curé. . 

Totalité de fabrication üans la subdélégation de Nontron. savoir : 

Etoffes, 400 pièces. 

Toiles, 200 pièces. 


Périgueux. — Le commerce et l’industrie languissent beaucoup 
dans cette ville. Il ne s'y fabrique pas plus de 2 à 300 pièces de 
grosses étoffes, et les tisserands n’y travaillent que rour le pays, 

M. Boutin établit, il y a 24 ans, à l’hôpital de La Charité une filature 
dont il donna la direction à la sœur du Quéroy, fille active et intelli- 
gente, qui a fort bien soutenu cet établissement, et est parvenue à 
monter une vingtaine de métiers. On y fabrique des siamoises et des 
mouchoirs. Un cylindre y serait nécessaire, mais je n’ai encore pu 
l'obtenir. 

Totalité estimée de fabrication dans la subdélégation de Périgueux, 
savoir : 

Etoffes, 1.500 pieces. 

Toiles, 2.500 pièces. 


Ribérac. — 1 tannerie. 

3 sergers. 

Totalité estimée de fabrication dans la subdélégation de Ribérac, 
savoir : 

Etotfes, 400 pièces. 

Toiles. 200 pièces. 


Sainte-Croir[-de-Montferrand]. — Superbe forge appelée La Mouline. 
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On y fond des canons depuis 3 livres jusqu’à 24 livres de balle. On les 
fond massifs ; ensuite, on les fore par la machine qu'a établie le sieur 
Maritz. On fond aussi des cylindres pour les moulins à sucre. Tout 
cela se transporte à Bordeaux. 

Ï1 y a aussi quelques autres forges dans ce district tres ferrugi- 
neux. 

Sarlat. — Une filature de coton établie par M. Boutin à l’hôpital 
général, et qui s'est soutenue. Tout le coton filé se débite à Bordeaux. 
Jl y en a de si beau qu’il se vend 12 livres la livre. | 

Totalité estimée de fabrication dans la subdélégation de Sarlat : 

Etoffes, 1.200 pieces. 

Toiles, 1.000 pieces. 

Thiviers. — 1 faïencerie, qui se distingue par la beauté et la solidité 


de sa couverte en blanc. 
Totalité de fabrication dans la subdélegation de Thiviers, savoir : 


Etoffes, 350 pièces. 
Toiles, 400 pieces. 


Au xvuie siècle, la grande industrie était principalement 
représentée en Périgord par les forges, d’une part, d'autre 
part, par les papeteries. En ce qui concerne les premières, 
nombreuses surtout dans l'étendue de la subdélégation de 
Thiviers, nous en trouvons le dénombrement dans l « Etat», 
reproduit ci-après, « des forges, fourneaux et autres usines 
existant dans la Généralité de Bordeaux en 1789 » (1). 


{1) Arch. nat., F‘° 680. 


t. 
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DÉSIGNATION NOMS 


NOMS NOMS 
DES DES 
DES Forges, Four-| PAROISSES DES OBSERVATIONS 
SUBDÉLÉGATIONS neaux où ils sont PROPRIÉTAIRES 
et autres usines situés 


On fabrique dans ces 
forges des chaudières, de 
la poterie et des instru- 
ments propres à la culture, 
Forge de Ver-|St-Martin(1)..Les 8" : Du soit pour ls province, soit 

delle Peyron pour les colonies. En 
temps de guerre, on fabri- 
que aussi des canons dans 
celle de Monclard, dont le 
fourneau n’est alimenté 
qu'avec du bois qui devient 
tres rare et trés cher. 
Dans celle de Saint-Mar- 
tin, on se sert de bois et 
de charbon de terre. On 
ne connaît ni l’époque de 
leurs établissements ni 
les titres qui les ont auto- 
risés. 


Bergerac |Forge de St-St-Georges -| Me la du- 
Georges-de-| de-Monclard|chesse d’An- 
Monclard ville 


Nontron Tout ce que l’on a pu 


savoir relativement aux 
forges établies dans la 
subdélégation de Nontron, 
c'est que, de 29 qui y 
existaient depuis 40 à 45 
ans, il n’y en a plus que 14. 


(1) Saint-Martin-des-Combes (?), cant. Villamblard. 
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c 1 1 ; : + té mr TT 
tn. Yes ii y : J Tr n Ve 
, .. À 3 # NV : 


LI 
l 
ou + à 2. 
F 


_— 249 — 


oi 


NOMS DÉSIGNATION 
DES 
Le Forges. Four- 
SURBÉLÉSATIONS neaux 


et autres uvines 


CESR || ES 


Périgueux | Forge d’Ans 


Forge de Pla- 
Zac 


La Forge- 
Neuve 


Forge de la 
Faurie 


Forge du Bu- 
gue 


Forge de la 
Vauze 


[Forge de la 
Rigaudie 


NOMS 
DES 
PAROISSES 
où ils sont 
situés 


La Boissiere 
d’Ans 


Plazac 


St-Felix-de- 


Reillac. 


St-Félix-de- 
Reillac 


Le Bugue 


Bourgnac 


St-Hilaire- 
d'Estissac 
° 


NOMS 
DES 


PROPMÉTAIRES 


OBSERVATIONS 


à | 


Mnie la Mar- 
quise de Tail- 
lefer 


Mile de Ras- 
tignac 


M. Maison- 
neuve 


M. de La Fau- 
rie 


M. de Cam- 
pagne 


M. Planteau 


M. de La Ri- 
gaudie 
de Beleymas 


On ne connait point 
l'époque de l'établissement 
de ces forges ni les titres 
qui les ont autorisées.Elles 
sont toutes alimentées 
avec du bois qui était 
autrefois tres abondant 
dans le Périgord, mais 
grand nombre de proprié- 
taires en ont arraché sans 
s'occuper de les rempla- 
cer : aussi le prix en a-t- 
il presque triplé depuis 
environ dix ans. Pendant 
longtemps il s'est fabri- 
qué des canons dans la 
forge d'Ans. Actuellement, 
cette forge, ni celles 
établies dans la subdélé- 
gation de Périgueux, ne 
fournissent que des chau- 
dières, de la poterie et du 
fer battu. Les forges d’Ans 
et de Plazac ont chacune 
trois fourneaux ; il yen a 
deux dans celle du Bugue ; 
toutes les autres n'en ont 
qu’un. 


NOMS DÉSIGNATION NOMS NOMS | 

DES DES L 
DES Forges, Four| PAR6ISSES DES | OBSERVATIONS 

SUBDÉLÉSATION neaux  |où ‘ls sont PROPRIÉTAIRES | : 

et autres usines situés | De ET 

RS Eur RSR RER RES 

Sarlat Forge de LalSte-Croix-de-| M. Laulanié | Toutes ces forges sont 

| Mouline | Montferrand alimentées avec du bois. 

| Il yen a assez dans les 

Forge des Tayac  |M.de Laborie|paroisses de Ste-Croix et 

Eyzies . de Campa-lde Tayac pour que l’on 

gne n’ait pas lieu de craindre 


| [qu’elles y occasionnent la 
Forge des | Archignac |Le sr Laver-|disette; mais les autres 


ANS gne paroisses n’en sont pas 
not aussi bien pourvues, et 

LOTS 0e Sireuil |Le comte del} craint beaucoup qu’il 
ni Li | Beaumont |, manque absolument. 


Ces foyers fournissent des 
chaudières à sucre pour 
les colonies, de la poterie 
qui se porte à Bordeaux 
et en Espagne, et les outils 
aratoires qui se vendent 
dans le pays. On ne sait pas 
| depuis quand elles sont 
établies et on ignore éga- 
: lement quels sont les titres 

de leurs établissements. 


Forge du Pa-| Marquay J|Le s' Lesvi- 
radou | gnes 
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OU 


\OMS DESIGNATION 
DES 
DES Forges, Four- 
MHÉLÉSATIONS NEA 
et autres usines 
Thiviers Forge de Hau- 


te Vialette 


Forge de Bas- 
Vialette 


Forge du Gra- 
vier 


NOMS 
NOMS 
DES 
PARO1SSES DES 
où ils soot 
ilias PROPRIÉTAIRES 
Jumilhac Le sr La Cotte 
de Lignac 
Idem 
Idem Le s' Du Gra- 
vicr 


Forge de La |Chalusset (l)!Le séminaire 


Fage de Périgueux 
Forge des idem M. Roux de 
Fénieres rucon 
Forge de | St-Paul-la- | Le s' Lou- 
Montardy Roche zeau 
Forge de Sarrazac  |Le s° Lacoste 

Fayolle 
Forge de | St-Paul-la- |Le s' Lavaur 
Graffanaud Roche 
Forge de idem 
Gourbareix 
Forge de La | Frugie (2) |Le s° Sudrie 
Barde 
Forge de La | Ste-Marie- |Le gr Villou- 
Meynardie |[de-Frugie]|(3) treix 
Forge de |Chalais M. le comte 
Masvaleix de Jumilbac 


Forge de Fir-| Firbeix 


beix 


M. le comte 
de Rastignac 


OBSERVATIONS 


Le fer est tres abondant 
dans la subdélégation de 
Thiviers, et les forges qui 


Le s° Devaux|, sont établies sont d’un 


tres grand avantage pour 
le pays. Elles aident beau- 
coup à la consommation 
du bois qui y est aussi tres 
abondant et dont on ne 
retirerait presque aucun 
parti. à cause de la diff- 
culté des transports. Ces 
manufactures seraient en- 
core plus utiles si les 
ouvriers y étaient plus 
instruits. Elles sont fort 
anciennes. On ne connait 
ni l'époque de leurs éta- 
blissements ni les titres 
en vertu desquels ils ont 


Le s' Fargeot|été formes. 


(1) Commune Jumilhac-le-Grand (de Gourgues). 
(3) (8) Commune La Coquille. | 


DÉSIGNATION | NOMS 
NOM 
NOMS DES DES es 
DES Forges, Four| PAROIS3ES DES OBSERVATIONS 
Subdélégatiens neaux où ils Propriétaires 


et autres uelnes | sont situés k 


Thiviers [Forge de La| St-Jory-de- |M. de La Rue 


(Suite) Rue Chalais 
Forge du (|St-Priest-les-[M. le conte 
Moulin - Neuf| Fougères de Brie 
Forge Angoisse |Le s' Monta- 
de Beausoleil gut 
Forge de Idem Le sr Pichon. 
Piolle 
Forge de Cou- Idem M. de Mar- 
lon. quessac 
Forge de Mi-| Lanouaille [Les entrepre- 
remont. neurs de la 
manufacture 


des armes à 
feu de Tulle. 


ForgedeGan- Dussac |Ladme Linars 
dumas 


Forge de la] St-Médard |M.le marquis 


Farge [d’Excideuil]| de Malet 
Forge d'An-| Anjhiac |Le sr Delis- 
lhiac le (1). 


mm mm mm mm 


(1) D'autre part, un état à la même date (1789) des forges qui existent dans la GSné- 
ralité de Limoges fournit les renseignements suivants : 

Election de Limoges : Paroisse de Payzac, forge de Payzac, à M. le comte de Payzac, 
produit annuellement 75.000 livres de fer. 

Election de Limoges : Paroisse de Savignac-Lédrier, forge de Savignac, à M.le marquis 
de Lubersac, produit annuellement 500.000 livres de fonte, 150.000 livres de fer. 

Election de Limoges : Paroisse de Payzac, forge de Malerbeau, à M. Dubuisson, produit 
annuellement 75.000 livres de fer. 

Election de Limoges : Paroisse de Lanouaille, forge de Miremont, à MM. les entrepre- 
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Un document analogue nous renseigne sur l’état, à quelques 
années de distance, c'est-à-dire en l'an II, de l'industrie du 
papier dans le Périgord devenu le département de la Dordogne. 
Le gouvernement révolutionnaire avail prescrit de dresser 
une statistique générale de toutes les papeleries existant en 
France. Cette statistique devait indiquer, outre la situation, 
par district et commune, des établissements, les noms de 
leurs propriétaires, le nombre d'ouvriers employés, le nombre 
de cuves, celui des quintaux fabriqués en un an, enfin les 
débouchés ordinaires des produits ; les fabricants pouvaient 
y inscrire leurs observations. Nous croyons utile de la trans- 
crire, telle qu'elle fut établie pour la Dordogne (1). Comme 
on le verra, les établissements ctaient surtout nombreux 
dans le district de Bergerac, et l'on reconnaitra parmi les 
noms des exploitants la plupart de ceux des papetiers actuels, 
que l’on se plaît à trouver fidèles à une si longue et si hono- 
rable tradition. Nous n'avons pas reproduit les observations 
des industriels, parce qu'elles se répèlent toutes ou peu s'en 
faut. Il en ressort que, en l'an II, la papeterie languissait. On 
attribuait cette langueur à plusieurs causes : 1° rareté de la 
main-d'œuvre (les apprentis devaient, d'après la loi, verser 
50 livres au profit des ouvriers) ; ® entraves résultant de la 
loi sur le maximum qui, fixant un cours au-dessus duquel il 
était défendu de vendre, empêchait tout marché rémunéra- 
teur ; 3° pénurie de matières premières (peille (2), colle, 
savon, huile de poisson, alun, vitriol et bleu de Prusse). 


ET CREER 


neurs de la manufacture d'armes de Tulle, produit annuellement 600.000 
livres de fonte, 300.000 livres de fer. 

Election de Limoges : Paroisse de Saint-Mémin, forge de Bort, à M. de Com- 
bescot, produit annuellement 300.000 livres de fonte, 60.000 livres de fer. 

« I n’y a dans le Limousin qu'un petit nombre de forges qui aient de bauts 
fourneaux. Ceux-ci sont tous alimentés par les mines d’Excideuil et les envi- 
rons de ce bourg en Périgord. Les autres forges achètent des gueuses dans 
l’Angoumois, dans le Périgord et aux forges du Limousin qui ont un excé- 
dent de fontes ». (Arch. nat. F‘* 680). 


(1) Arch. nat. F‘? 1482. 
(2) C'est-à-dire les chiffons. 
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NOMS Nombre 
se Nombre de 
DES Nomb 
DISTRICTS COMMUNES Papeteries ee do | Quiatanr pers 
eu du deuvrters| cuve, l'abriqués| VF 
teurs Propriétaires ORIEL 
Belvès Belvès |La Pique ‘Capé-| 2 1 | 150 |Bordeaux 
roni fils) Lu 
Id. Monplai- |La Senote (David 1 250 Id. 
sant Jardel) | 
Id. Id. Le Moulin-Vieux| 4 1 800 Id. 
| (Jean Dumas) | 
Id. Siorac-de-| La Tute Haute 1 1 250 ‘ Id. 
Belvès |(Jean Bouygard) 
Bergerac Couze Sous le Roc | 0 1 250 |Bordeaux 
| (Saint -Front- ._ et 
Lavaysse) l'etranget 
Id. Id. Le Chai 6 1 250 Id. 
d (Dubland) | 
P. du Port de | | 
Id. Id. ocre 6 1 250 Id. 
_[(Raymond Jardel ; 
fils) il 
Le Moulin de = 
14... Id. Hayac 6 1 | 250 Id. 
(Jean Ballande 
ainé) 
P.du PR d 
14. Id. NT e 6 1 250 Id. 
(Léonard Ballande 
fs) 
Id. Id. Laroque 6 1 | ‘Zd. 
(Jardel-Laroque) cs Lu 
Id. Id. Valette 6 1 250 | Zd. 
(Greloud) 
Id. Id. La Rougique 6 1 250 Id. 
(Bernard Dumas) 
Id. Id. Le Barreau Neut| 5 2 300 Id. 


(Pierre Marot ainé) 


or — 


NOMS 
DES 


DISTRICTS| COMMUNES Papeteries 


at de 
leurs propriétaires 


Bergerac | Couze Merle 


Id. 


Id. 


Id... 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


(Jardel aîné) 


Id. Le Barreau-Vieux 
(Jean Dumas) 


Id. La Mouline 
(P. Prat ainé\ 


Id. P.du port de Couze 
(Prat jeune) 


Creysse | P. du Milieu 
(Pierre Jardel) 


Id. | P. de Derrière 
(Bersaré Dumas) 
I. La Fontaine 


(Prat second) 


Mouley- P. de... 
dier (Jean Vallet) 


Excideuïil | Nanteuil La Brugère 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


(Tarrade) 


Nanthiat! Montchaty 
(Gaillard) 


Id. Négrevergne 
(Jean Papon) 


St-Paul-lal Le Peyret 
Roche (Marguerite Laceste) 


Sarragac Le Moulin de Juge 
(Frençels Dieuaide) 


Nombre | SONBRE 

NOMBRE de 
| de ouai 
d'uvrin| e es |tabriqués 
una 

1 250 

1 250 

1 250 

1 250 

6 1 200 

6 1 200 

6 1 200 

6 1 150 
5 1 192 


Débouchés ordinaires 


Bordeaux et l’étranger 


Id. 


Id. . 


Id. 


Id. 


Id. 


Périgueux, Angoulé- 
me, Nontron, Thi- 
viers, Excideuil et 
quelque peu au détail 
dans les communes 
voisines. 


16 1 24.000 |Bordeaux, Limoges, 


3 1 399 
6 1 300 
6 1 150 


Périgueux, Angoulé- 
me, et départements 
Voisins. 


Angoulême 


Id. 


Périgueux, Angou- 
lême et Limoges. 
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CE rm 


NOMS NOMBRE 

| DES nomgne|OMBRE) de | DEpoucués 
DISTRICTS |COMMUNES Papeterles deuvriers de | QMatanr 
el 40 Cuves |'abriqués 
lours Propriétaires CRIE 

Nontron | Quinsac | P. de Quinsac 10 1 160 |Périgueux 

(Gaillard) 

Riberac ei Pisseloube 8 | 210 Départe- 

aul- SE ments ae 

Foie (Bassuet aîné) ia Dordo 

Bec d-Am- 

bès et de 

la nes 

e. 


Avec le premier Empire refleurit, sous la poussée d’une sève 
nouvelle et combien vigoureuse, ce goùt de la paperasserie 
administrative que l’ancien régime finissant avait eu à un si 
haut degré. La correspondance officielle se multiplie, sur 
tous les sujets, et les malheureux préfets, ballottés entre 
d'ininterrompues demandes de stalistiques, ne savent où 
donner de la tète. Cette tradition n'est pas perdue, dit-on. 
Hâtons-nous de dire que les hisloriens actuels auraient 
mauvaise grâce à se plaindre, car les fonctionnaires impériaux, 
soumis à une discipline de fer, ne marchandaient ni leur 
temps ni leur peine afin d'effectuer les enquêtes prescrites. 
Informateurs consciencieux, ils ont préparé pour les écono- 
mistes futurs des matériaux qu'il ne restera qu'à mettre en 
œuvre. Nous montrerons par quelques exemples l'intérêt, au 
point de vue spécial qui nous occupe, des documents qu'ils 
ont laissés. 

Voici d’abord un rapport de notre ïllustre compatriote, 
Maine de Biran, alors sous-préfet de l'arrondissement de 
Bergerac (1), rapport daté du 5 mai 1810 et qui contient sur 


(1; Le dossier de Maine de Biran versé par le Ministère de l'Intérieur aux 
Archives nationales, où il est aujourd'hui conservé sous la cote Fin I 156%, 
fournit quelques renseignements sur sa carrière administrative. François 
Maine de Biran, né à Saint-Sauveur, canton de Bergerac, le 29 novembre 1766, 
baron de l’Empire, ayant son domicile politique à Saint-Sauveur et sa résidence 
à Bergerac, fut nommé le 31 janvier 1806 sous-préfet de Bergerac, en 
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la situation économique de cette circonscription d'impor- 
tants renseignements : 


Informations administratives sur le commerce d'entrepôt et d’expé- 
dition de la ville de Bergerac (1), avec Libourne et Bordeaux, sur la 
culture de la vigne et la confection des vins du pays, en réponse à la 
la lettre de S. E. le Ministre de l'Intérieur, du 17 avril 1810. 


$. 1. — COMMERCE D'EXPÉDITION. 


Le commerce d’expédition, que Bergerac entretenait autrefois avec 
Libourne et Bordeaux, se composait principalement de blé, avoine, 
légumes de toutes espèces, châtaignes, genièvres, merrains à barri- 
ques, feuillard, échalas pour les vignes, bois de feu; mais, surtout, 
d’une grande quantité de vins et eaux de vie, qui se recueillent dans 
les environs de cette ville. Avant la guerre maritime, le commerce de 
cette ville vendait annuellement à celui de Libourne et Bordeaux, ou 
acbetait pour leur compt?, de 6 à 8.000 tonneaux de vin, et 2 à 3.000 
pièces d’eau de vie de 50 veltes. Bergerac expédiait de plus, par la 
voie de Libourne et Bordeaux, pour la Hollande et pour le Nord, 
5 à 6.000 tonneaux de vin, et une grande quantité de châtaignes et de 
genièvre. La quantité de vin que le Bordelais tirait de Bergerac était 
destinée à être coupée avec les vins de Bordeaux, qui devenaient, par 
le mélange, plus forts, plus généreux et plus propres au transport 
par mer. 

En temps de paix aussi, Bergerac convertissait une bonne partie 
de l'excédent des grains qui se recueillaient dans ses environs, en 
minot ou fleur de farine et biscuits, qu'il vendait au commerce 
maritime de Bordeaux. 

Cette ville expédiait aussi les produits des forges à fer de l’arron- 
dissement, consistant en canons, qu'elle vendait à la marine et au 
commerce de Bordeaux: en chaudières destinées aux sucreries des 
colonies. Ces produits formaient une branche essentielle de son 
commerce d'expédition évaluée à un million environ. Les papiers 


remplacement de M. Caze, démissionnaire, et instafié dans: ses fonctions le 
15 février suivant. Il était veuf avec trois enfants et jouissait de G.000 francs 
de revenus. 11 avait été précédemment garde du roi, administrateur du 
département, membre du Corps législatif, cunseiller de préfecture et membre 
du conseil général du département. Maine de Biran remplit les fonctions de 
sous-préfet de Bergerac jusqu'à son remplacement par M. Delaval, le 21 
juillet 4811. 
(1) Arch, nat. F‘? 1569. 
18 
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fabriqués dans l’arrondissement faisaient une autre branche impor- 
tante du commerce avec le Nord, évaluée à 200.000 francs. 

Bergerac recevait des fabriques de Limoges, Chäteauroux, Saint- 
Etienne, Lyon, Clermont, Aurillac, Tulle et Brive. tous les objets de 
fabrique ou de commerce destinés pour les provinces méridionales 
et plus particulièrement pour les villes de Bordeaux et de Libourne. 
Ces objets arrivaient à Bergerac par terre, et, pour un prix modique, 
étaient envoyés par eau à Bordeaux, qui, à son tour, expédiait par le 
canal de Toulouse, ceux qui devaient être répandus dans le midi de 
la France, 

Pendant que la route de Bergerac à Agen était encore praticable, 
on expédiait par la voie du roulage. les marchandises fines ou sujettes 
à l’avarie, destinées pour le Midi, et on recevait par la même voie 
celles qui en venaient et allaient dans le Limousin, le Quercy, 
l'Auvergne, etc. 


$. 2. — COMMERCE D'ENTREPOT. 


En temps de paix, le commerce de Bergerac, obligé d'entretenir 
avec l'étranger ure correspondance habituelle, relativement à ses 
vihs et eaux de vie, y ferait des demandes d'objets dont manquent le 
département de la Dordogne et les circonvoisins. Les bâtiments qu'il 
frétait pour faire ses expéditions, venaient prendre leurs charge- 
ments à Libourne, et apportaient en échange des planches en bois 
du Nord, du chanvre, des légumes, surtout des huiles de lin, du 
beurre, du fer, du goudron, de la résine et autres objets que Bergerac 
recevait dans ses magasins et distribuait en détail à ses voisins. 

La ville de Bergerac a toujours été l'entrepôt du commerce des 
grains, soit pour son département, sait pour ceux qui l’avoisinent. 

Dans les snnées de disette, le commerce retirait de Bordeaux et 
Libourne, et même directement de la Bretagne ou des villes banséa- 
tiques par la voie de la mer, les approvisionnements nécessaires à ses 
voisins. Cet avantage sera toujours réservé exclusivement à la ville 
de Bergerac, parce que les approvisionnements demandés dans 
l'étranger, ne pouvant arriver que dans une saison où la Dordogne 
n’est plus navigable au-dessus de Bergerac, les autres villes, voisines 
de cette rivière, ne peuvent recevoir ces mêmes approvisionnements 
que par terre. 

Les départements de la Dordogne, Haute-Vienne, Corrèze, Cantal, 
Puy-de-Dôme, etc., ne peuvent retirer leurs approvisionnements de 
sel que de Libourne et Bordeaux. Bergerac, par sa position, est 
l'entrepôt naturel de son département pour cet article de première 
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nécessité ; dans les temps de sécheresse, il devient éncore celui des 
départements voisins précités. Ceux-ci, à cause de la maigreur des 
eaux dans la Dordogne au-dessus de Bergerac, ne peuvent recevoir 
que par son intermédiaire, leur provision de sel, qui s’expédie alors 
par terre et à dos de mulets, faute de routes propres au roulage. 
Cette branche de commerce est extrêmement importante en temps de 
paix. La guerre même ne la contrarie que faiblement, et, dans ce 
moment, c’est, pour ainsi dire, elle seule qui alimente le commerce 
de Bergerac. 

Les départements limitrophes déjà nommés ne peuvent retirer que 
de Bordeaux leurs approvisionnements en denrées coloniales. épicerie, 
droguerie et marchandises du Levant. Toutes ces marchandises, étant 
fragiles et avariables, ne peuvent supporter la lenteur qu'éprouve le 
transport par eau au-dessus de Bergerac, dans le temps sec. Aussi, 
sont-elles déchargées communément dans cette ville, d’où elles 
s'expedient par la voie des mulets. 

Bergerac avait autrefois plusieurs maisons de commerce, qui 
n'étaient occupées que de la commission et expédition des marchan- 
dises reçues en entrepôt. Ces maisons ont fait dans cette branche des 
fortunes considérables, de même que plusieurs particuliers qui 
travaillaient aussi pour leur compte. Cette ville avait, pour la 
navigation des deux rivières Dordogne et Vézère, un nombre consi- 
dérable de maîtres de bateaux, dont plusieurs ont laissé des fortunes 
importantes. Leurs bateaux n'employaient communément que huit 
à dix jours pour aller à Bordeaux et en revenir. Des lors, les 
marchandises ne pouvaient éprouver dans ce court trajet, ni retard, 
ni dommage. 


Le commerce de la ville de Bergerac se trouve aujourd’hui dans 
l'état de stagnation le plus déplorable. La guerre maritime lui a fermé 
ses voies de communication avec la Hollande qui était auparavant le 
principal et presque l’unique débouché des vins dont le pays abonde. 
La privation de ce débouché a porté un coup également funeste aux 
propriétaires de vignes et aux commerçants de Bergerac. 


Sans doute, le commerce intérieur pourrait suppléer en partie à 
celui d'exportation à l'étranger, s'il y avait des routes praticables qui 
permissent les communications entre cette ville et les départements 
de la Haute-Vienne, de la Corrèze, du Cantal, etc. Mais ces routes 
n'existent pas ou sont dans un tel état de dégradation que le roulage 
y est devenu tout-à-fait impossible. La petite quantité de vins que 
l'arrondissement de Bergerac vend aux départements voisins ne peut 
s’y transporter que dans des outres, à dos de mulets. Aussi, attend- 
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on avec une impatience extrême Ja confection de la nouvelle route 
protégée de Paris en Espagne, par Périgueux, Bergerac, Castillonnès 
et Agen. Cette route promise depuis longtemps, et pour laquelle le 
département a fajt déjà des sacrifices, est le seul moyen qui puisse 
raviver l'industrie et le commerce de ce pays. Le gouvernement ne 
saurait trop hâter la jouissance d’un tel bienfait. Alors, le commerce 
d’entrepôt de Bergerac reprendrait une nouvelle activité. Les marchan- 
dises venant du midi de la France, qui s’embarquent aujourd’hui à 
Agen sur la Garonne, pour être transportées par le grand détour du 
Bec d'Ambés jusqu'à Libourne, d’où elles sont expédiées par terre aux 
Hieux de leur destination, pourraient venir directement d’Agen à 
Bergerac par le roulage. en suivant ainsi une voie beaucoup plus 
expéditive et plus économique. Mais le bienfait de cette nouvelle 
route serait encore incomplet s’il n'était pas accompagné de celui de 
Ja réédification du pont de Bergerac, dont la chute arrivée en 1783, 
porta le coup le plus sensible au mouvement du commerce et de 
l’industrie de cette ville. 

La route projetée de Lyon à Bordeaux par Clermont, Tulle et le 
département de la Dordogne, serait aussi un puissant moyen de 
restauration du commerce. Cette route, déjà ouverte sous l’ancien 
gouvernement, 82 dirigeait de Libourne par Castillon, Sainte-Foy, 
Bergerac et Tulle. Le commerce s'était déjà accoutumé à suivre cette 
direction, comme réunissant les avantages de brièveté, de commodité 
et d'économie. Elle traverse en effet un pays fertile, longe les deux 
rivières de Dordogne et de Vézère, qui pourraient offrir pendant 
quetre mois de l’année, une voie de transport plus économique que le 
roulage, depuis Montignac jusqu'a Bordeaux, dans une étendue de 
plus de trente lieues de pays. Quoique le gouvernement paraisse 
avoir adopté de préférence la direction de la route par Périgueux, on 
ne peut s’empêcher de croire encore que les intérêts du commerce, 
ceux des voyageurs et ceux même du gouvernement, ne réclamassent 
la préférence pour Bergerac, s'il était temps encore d’y revenir. 


&. 3. — INDUSTRIE. 


1° Bonnelerie. — La ville de Bergerac possédait autrefois plusieurs 
fabriques de bas et de bonnets de laine qui formaient sa principale 
branche d'industrie et dont elle retirait des avantages assez considé- 
rables. Les bas fabriqués dans cette ville étaient très recherchés. Il 
s’en expediait dans tous les pays voisins et jusque dans le Nord. Plus 
de trois cents ouvriers étaient occupés à préparer, carder, filer et 
manufacturer la laine. La mode, ennemie des coutumes les plus 
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salutaires, et le luxe répandu dans toutes les classes de la société, 
ont proscrit l’usage d’une chaussure que les babitants même des 
campagnes trouvent aujourd'hui trop grossière. La fabrication des 
bas de laine se trouve donc presque entièrement annulée à Bergerac: 
et il n’y a pas maintenant plus de 20 ouvriers occupés à cette 
industrie, qui leur fournit à peine los moyens d'exister. 

Il serait possible cependant de raviver encore cett> branche, si l'on 
pouvait propager dans le pays les belles races de bêtes à laine. en 
place des troupeaux rares et chétifs qu'on y élève. Le sous-préfet a 
fait quelques tentatives pour diriger de ce côté l'industrie des 
propriétaires agriculteurs. Son projet était d'établir dans un local de 
cette ville tres approprié, une filature de laine et des fabriques de 
drap, qui auraient été avantageuses au pays. Ce projet, contrarié 
jusqu'ici par diverses circonstances, pourrait être repris dans la 
suite avec plus de succes. 

20 Coutellerie. — La coutellerie n'a jamais fourni dans cette ville 
une branche d’industrie qui méritàt quelque attention. Les couteaux 
et instruments de ce genre viennent en grande partie du dehors. La 
petite ville d'Eymet, située eur le Drot, dans l'arrondissement de 
Bergerac, fournit d'assez bons couteaux; mais son commerce ne Sort 
pas de l'arrondissement. 


3* Papeterie. — Les moulins à papier, répandus aux environs de 
Bergerac, dans les communes de Creysse, Couze, Bayac et Mouleydier, 
au nombre de 23, forment une branche d'industrie tres appréciable, 
mais qui est aujourd’hui en décadence, par la privation des anciens 
débouchés offerts à ses produits qui s'exportaient en Hollande et dans 
tout le Nord. Plus de 200 ouvriers sont encore employés à la fabrication 
du papier dans les communes précitées. Le nombre en était autrefois 
plus considérable. La papeterie la plus renommée est celle du sieur 
Marot, de Bayac, qui fabrique avec un moulin à cylindre (le seul qui 
existe dans l'arrondissement) de beau papier vélin qui rivalise avec 
celui d'Angoulême, et a obtenu une distinction flatteuse dans la 
‘ dernière exposition des produits de l'industrie nationale. 


4° Forges. — Les forges de l'arrondissement, au nombre de cinq, 
étaient toutes occupées, il y a quelques années, à la fabrication de 
‘canons, de grandes chaudières, de poteries et de fers de différentes 
espèces ; ces produits formaient, comme on l'a déjà dit, une partie 
tres notable du commerce d'expédition de Bergerac. Aujourd’hui ces 
forges sont inactives: une seule est occupée à couler quelques 
poteries et fers pour l’usage du pays. Des que les circonstances 


reviendront plus favorables, cette branche d'industrie ne peut manquer 
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de se relever promptement. Le minerai abonde dans cet arrondisse- 
ment : il est reconnu pour être de la meilleure qualité ; les bois ne 
sont point rares ni chers ; et les moyens de transport des produits 
fabriqués, par la Dordogne, jusqu'à Bordeaux, sont aussi faciles 
qu'économiques. | 

5° Tanneries. — Les tanneries sont au nombre de 15 à Bergerac. 
Elles préparent la quantité de cuir suffisante pour la chaussure du 
peuple. Ce cuir ne s’exporte pas hors de l’arrondissement et les profits 
des habitants sont peu considérables. 


$. 4. — CULTURE DE LA VIGNE (1) 
(A suivre) ‘TL 
R. VIILEPELET. 


mme pee 


LA FAMILLE DU MARÉCHAL, BUGEAUD 


Ayant entrepris un travail sur le glorieux soldat du Périgord, 
Bugeaud, j'ai éte frappé du peu de renseignements que les 
sources imprimées donnent sur sa famille et des erreurs 
commises par ceux qui en ont parlé. 


I. — Erreurs sur les ascendants du maréchal. 


Le Nobiliaire de Nadaud fait naître le premier ancêtre 
connu, Louis Bugeaud, conseiller à la Cour des Aides de 
Montauban, d'un imaginaire N. Bugeaud, écuyer, seigneur de 
la Ribeyroulie, alors que les registres paroissiaux de Lanouaille 
nous apprennent qu'il était fils de Bernard Bugeaud, notaire 
royal, fils lui-même d'un simple maréchal-ferrant. 


IT. — Erreurs sur les Bugeaud maîtres de forges. 


Les ennemis du maréchal se plaisaient à dire qu'il était fils 
d'un forgeron, et le plus documenté de ses biographes, 
M. d’Ideville, qui a eu pourtant en maiu tous les papiers de 
la famille, parle du château de « la Gandumas où le grand- 
père du maréchal avait établi des forges importantes. » 


(1) Ce paragraphe contient sur la plantation de la vigne et sur la fabrication 
du vin des renseignements techaiques qu'il a paru moins intéressant de 
reproduire, 
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Erreurs sur erreurs. Deux des ascendants de Bugeaud, 
Louis et Simon, furent bien fermiers ou directeurs de la forge 
basse de Gandumas dont ils habitèrent le logis noble da 
4707 à 1750. Mais le grand-père du maréchal n'a pas établi 
cette forge, puisqu'elle est dès 1542 à Jean de Fayolle (Arch. 
dép., série B. 84), et que dans le rôle des gentilshommes 
ferriers convoqués aux Elats de 1550 sont compris « les trois 
ferriers de Gandalmas. » De plus, après 1750, les Bugeaud 
quittent Gandumas pour habiter la Durantie, Excideuil ou 
Limoges, et il n’est plus jamais question de la forge retournée 
à la famille Combesrot, mais seulement du fief qui s'agrandit 
Sans cesse. 


III, — Erreurs sur l'éducation du maréchal. 


Une version très courante en Périgord est que Bugeaud « ne 
connut ni le collège ni l’école, et dut à une sœur plus âgée 
de savoir un peu lire et écrire lorsqu'il s'engagea. » J’emprunte 
cette phrase à une brochure éditée par Dupont en 1853, lors 
de l'inauguration de la statue du duc d'Isly. 

Or on voit dans les notes de la comtesse Féray que le jeune 
Thomas « fut mis à l’école à six ans et y fit des progrès 
rapides. Interrompues par l'emprisonnement de ses parents, 
ses études reprirent après le 9 thermidor et, avant de 
mourir, sa mère put assister à une distribution de prix et le 
couronner. ». un 
- À l'appui de cette affirmation on peut citer l'étude de M. 
Lucien Tiffonnet sur l'Ecole Centrale de Limoges (Limoges, 
imprimerie Ducourtieux, 1893), et la Biographie des hommes 
illustres du Limousin de MM. Auguste Dubois et l'abbé Arbellot 
où il est dit que « Bugeaud fit ses études au collège de Limoges 
et y remporta ses premières victoires, entre autres en 1799 le 
1e" prix de grammaire générale. » 


Après avoir relevé ces erreurs des sources imprimées, 
nous constaterons qu’il existe dans nos différentes archives 
une foule d’actes inédits intéressant la famille Bugeaud. 
Parmi les sources les plus riches, on peut citer : les registres 
paroissiaux de Lanouaille, Gandumas, Excideuil; — les 
minutes de notaires de Lanouaille, Excideuil, Périgueux ; — 


e- 
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les actes de l'ancienne justice d'Excideuil, et les registres du 
Contrôle (Arch. dép. série C.) 

Voici, comme spécimens, quelques-uns des actes que nous 
avons relevés : 

1606. — Jean Bugeaud, notaire et procureur à Périgueux, vend des 
biens sis à la Durantie à son frere Bernard, maître-maréchal de 
Lanouaille, ancêtre direct du duc d’Isly. (Minutes Andraud). 

1728. — Louis Bugeaud, maitre de forge, résigne son office de 
notaire royal à Lanouaïille. (Minutes Rolin). 

1729. — Vente par Jean de Maignac au dit Louis Bugeaud de sa 
charge de conseiller à la Cour des Aides de Montauban. (Minutes 
Rolin). | 

1749. — Hommage et dénombrement du fief de la Durantie faits par 
Simon Bugeaud au prince de Chalais. (Minutes Rolin). 

1781. — Proces-verbal d'estimation des biens dudit Simon Bugeaud ; 
ils sont évalués 268.000 livres. (Justice d’Excideuil). 


Ne serait-il pas intéressant de grouper, pour les lecteurs 
du Bulletin, sous le titre « Notes el documents sur la famille 
du maréchal Bugeaud » les principaux actes épars dans les 
sources précitées ?- Nous serions heureux de dresser ce 
modeste monument à la mémoire du grand soldat-laboureur. 


E. BAYLE. 


Deuæ planches accompagnent cette licraison : la 1* représente le 
buste de Pierre de Bourdeille, abbé de Brantôme, œucre d'Auguste Mail- 
lard, encastree dans la fontaine Médicis, à Brantôme ; — La 2°, la Clef de 
coûte auæ armes de la maison d'Albret, troucée dans les débris de l'ancien 
château de Brantôme. | 


Le gérant responsable, H. Erourneau. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


DE LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 
Du 29 Mai 1912. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à huit heures du soir dans la salle 
accoutumée. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Antony Délugin, Di- 
don, Dujarric-Descombes, le marquis de Fayolle, Féaux, 
Fourgeaud, Gabriel Lafon, Géraud Lavergne, le capitaine 
Manhès, Gabriel Pasquet et Villepelet. 

Se font excuser : MM. Elie de Biran et le comte de Saint- 
Saud. | 

Le procès-verbal de la réunion du 2 mai est lu et adopté. 


M. LE PRÉSIDENT, tout d’abord, souhaite la bienvenue à M. 
Lavergne, archivislie départemental, qui assiste pour la pre- 
mière fois à nos séances La Société a été heureuse de faire 
une aussi bonne recrue en sa personne et elle espère qu'il lui 
apportera de fréquentes communications. 


M. Le PRÉSIDENT nous rappelle ensuite qu’il y a lieu aujour- 
d'hui, aux termes de l'article 8 de nos statuls, de procéder au 
renouvellement annuel du bureau qui est toujours rééligible. 
Il invite en conséquence nos confrères présents à voter sur- 
le-champ pour ne pas troubler le silence, bien que l’urne 
doive rester ouverte jusqu'à la fin de la séance pour les re- 
tardataires. 

Chacun apporte successivement son bulletin de vote. 


. Depuis le 2 mai, notre bibliothèque a reçu les ouvrages sui- 
vants : 


. Comptes-rendus des séances de l’année 1912 de l'Académie 
19 
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des Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin de janvier-février 1919, 
in8°, Paris, librairie Auguste Picard ; 

Revue des Etudes grecques, tome XXV, no 1114, janvier-février 
1919, ia 8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

” Bulletin de la Société pour la protection des paysages de France, 
11° année, n° 53, avril 1919, in 8°, Paris, siège social, rue de 
Grammont, %6; 

Congrès archéologique de France, LXXVII*, session tenue à 
Angers et à Saumur en 1910 par la Société française d’Archéo- 
logie, tome I*, Guide du Congrès, tome IT, Procès-verbaux et 
Mémoires, deux gros volumes brochés, in-8, avec de nom- 
breuses planches et illustrations, Paris, Picard, libraire ; 
Caen, Delesques, imprimeur-éditeur, 1911 ; dans sa séance 
du 20 juin 1910, la Société française d'Archéologie a accordé 
une médaille d'argent à notre confrère, M. Peyrony, institu- 
teur aux Eyzies, pour ses fouilles dans les gisements pré- 
historiques ; 

Bulletin de la Société archéologique et historique de l'Orléanais, 
tome XVI, n° 201, 3° et 4° trimestres de 1911, un fascicule 
in-8°, avec la table des articles du 15° volume, Orléans, librai- 
rie Marron, 1912 : 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 3° série, tome 
IH, 4° trimestre de 1911, octobre-novembre-décembre, in-8°, 
avec une planche, Poitiers, Lévrier et Bonnamy, libraires- 
éditeurs ; contenant un mémoire de M. Alfred Richard sur la 
Découverte d'un nouveau temple de Mercure à Poitiers ; 

Bulletin mensuel de l'Union des syndicats agricoles du Péri- 
gord et du Limousin, in-8°, Périgueux, imprimerie Cassard 
frères ; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, tome V, 5° livraison, mai 1912, in-8° Périgueux, 
imprimerie Cassard frères ; 

Bulletin mensuel de Biarritz-Association, 17° année, n° 4, avril 
1912, in-8, avec une planche, Biarritz, typographie Soulé ; 

De M. le commandant Cazalas, le n° du 4° mai 4912 des 
Feuilles d'Histoire, contenant son article sur La Reynie, rain- 
queur de la Bastille, où « il insiste particulièrement sur cer- 
tains détails de la carrière militaire que celui-ci s’est prétée, 


— 965 — 
en abusant par trop effrontément de la crédulité de ses coni- 
temporains et de la nôtre » ; 

Et de M. Dubut, le n° du 23 mai du journal l'Etoile, de Ri- 
bérac, contenant la suite de ses Notes sur Saint Privat-des Prés 
pendant la Révolution. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


M'e Gabriel Charavay nous adresse sa Revue des Aulographes, 
de mai, dans laquelle figurent quelques noms périgourdins : 


10 Une lettre, datée de Paris le 43 brumaire an VI, de Pierre 
Boussion, député de Lot-et-Garonne à la Convention, célebre 
par ses missions dans les départements de la Dordogne, de la 
Gironde et de Lot-et-Garonne, député au Conseil des Anciens; 

2 Une lettre de A. de Loménie, comte de Brienne, frère du 
cardinal, ministre de la guerre sous Louis XVI, datée de Ver- 
sailles, octobre 1787, et adressée à M. de Saint-Ours, premier 
page du Roi. Il lui annonce sa nomination de capitaine dans le 
régiment des cuirassiers, par suite de la promotion du comte 
de Mac-Mahon à la place de mestre de camp en second du ré- 
giment de hussards de Lauzun ; 

Et 3° une belle pièce, datée de Paris le 4 nivôse an III et si- 
gnée de Cambacérès, Boissy-d'Anglas, Delmas, Carnot, Merlin 
de Douai et A. Dumont, qui est la proposition de réintégrer 
le citoyen Combret-Marcillac dans ses fonctions de capitaine 
de gendarmerie. 


M. Dion, qui avait elé prié, dans la séance du 1°" février 
dernier, d'aller visiter la grotte du Chien ou de Pechialet, 
commune de Grolejac, appartenant à M. Vialls, et qui s'est 
fait accompagner par notre confrère M. Peyrony, dont la 
compétence en pareille matière est fort connue, revient très 
satisfait de sa mission. Cette grotte, avec ses divers couloirs 
revêtus de belles stalactites, lui a paru curieuse. « Du vestibule 
» on accède par un petit couloir, prolongement de celui d'entrée, 
» à une petite pièce circulaire de 4" de diamètre encombrée 
» d'éboulis importants qu'il faut escalader pour arriver à la 
» première grande salle qui est de toute beauté ! Klle est cir- 
» culaire, d'un diamètre de 10 mètres environ, avec deux énor- 
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» mes piliers stalagmitiques. Son plafond est constellé d'in- 
» nombrables petites stalaclites cristallisées, très régulière- 
» ment disposées et du plus merveilleux effet, pendant que les 
: parois ressemblent à des cascades de glace. 

» Cette salle est reliée à une autre encore plus importante 
» par un étranglement de 3" de longueur, encombré de blocs 
» éboulés.. Cette grande salle qui termine la grotte, est rec- 
» tangulaire etmesure22" de long sur 8 à 10 de large. Comme 
» la salle circulaire, elle est magnifiquement ornée de stalac- 
» tites aux formes les plus bizarres, etc. » 

M. Didon a rapporté de son excursion deux objets intéres- 
sants que M. Vialle veut bien offrir au Musée du Périgord, 
mais qui ne proviennent pas de la grotte. Le premier est une 
superbe tuile romaine à rebords, qui vient de la commune de 
Florimont-et-Gaumiers, avec la marque du potier très intacte, 
très lisible, ABINI; l’autre est un vase en pierre, en forme 
de mortier, au sujet duquel s'élève une lorgue discus- 
sion. 

M. Manuës croit y voir un récipient à vase funéraire, de 
l'époque gallo-romaine, comme on en trouve fréquemment 
aux environs d’Aurillac : la petite fiole en verre, contenant le 
charbon et les ossements y est ordinairement renfermée. 


M. LE PRÉSIDENT est plus disposé à y voir une mesure 
féodale, du moyen âge, percée par le fond, comme on en 
trouvait, il y a quelques années encore, sous les halles, dans 
notre province. 

M. le Conservateur du Musée remerciera M. Vialle. 


M°° FAUvEL écrit à M. le Président, du château du Grand- 
Clos, près Lalinde, pour lui proposer de vendre au Musée une 
pierre fort ancienne. un peu détériorée, rapportée de la pre- 
première croisade (?) et qui représenterait le baptême du 
Christ. 

M. le Président demandera à la voir. 


M. AUBLANT met ensuite sous nos yeux une belle empreinte 
en cire rouge du sceau de l’ancienne abbaye de Mas Grenier, 
canton de Verdun-sur-Garonne, arrondissement de Castel- 
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Sarrazin (Tarn-et-Garonne), avec cette légende + S.CON- 
VENTUS : SANCTI : PETRI : MANSI : GARNENSIS. 
Il est fâcheux que ce sceau ne soit pas périgourdin. 


Puis, M. LAVERGNE nous demande la permission de nous 
lire trois lettres qu'il a retrouvées aux Archives départemen- 
tales, dont ila été question dans le Bulletin (tome XXXIX, p. 
128 et 145) et qui seront une contribution à l'histoire de la 
Réforme en Périgord. 

« La première, du 10 mai 1361, est adressée par M. de La- 
place à Jacques André, sénéchal de Périgord, pour le prier 
d'intervenir àtemps dans le conflit qui menace d'éclater à 
Saint-Laurent-des-Hommes, entre les catholiques et les réfor- 
més conduits par le ministre de Mussidan. 

» La seconde est adressée par Charles de Coucy, sieur de 
Burie, lieutenant pour le Roi en Guyenne, au même sénéchal 
de Périgord. Elle est datée de Burie le 4 novembre 1561. Il 
envoie au sénéchal copie de lettres du Roi qu'il fait suivre 
d'instructions confidentielles, qui ont pour l'historien la plus 
haute importance. 

» La troisième enfin est signée de Montluc etest adressée 
d’Estillac au juge-mage et au procureur du Roi de Périgueux 
(23 juillet 4566). C'est là encore un document capital, qui con- 
firme le rôle joué par le sieur de Saint-Astier des Bories dans 
l'introduction à Périgueux des idées protestantes. » | 

ces pièces, du plus grand intérêt, seront publiées dans le 
Bulletin. 


Notre zélé confrère M. Joseph Durreux veut bien signaler 
au Secrétaire général, d’après les Mémoires manuscrits (tome 
1E, page 53) de Pierre de Bordeaux, écuyer, seigneur de la Sa- 
blonnière, et capitaine exempt des gardes du corps du Roi, 
une intéressante description du château de La Force au mois 
de mai 1622. « Ces Mémoires, qui relatent les choses veues el 
remarquées par le sieur de Bordeaux, sont actuellement con - 
servés à la Bibliothèque nationale [Mss. français ne 6163, nou- 
velles acquisitions] ; ils ont été analysés par M. Louis Batif- 
fol dans un article de la Revue de Paris publié en 1903 sous ce 
titre : Un garde du corps de Louis XIII. | 
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« Le château se dressait sur un pelit coteau de la vallée de 
la Dordogne « ce qui est très beau à voir». De l’une des cham- 
bres on découvrait Bergerac d’un côté et Sainte-Foy de l’autre 
côté, presque à même distance. Dans une salle se trou- 
vait la « représentation en bronze de Henri IV par la moytié 
du corps ». 

« Naguère la place avait été assiégée par l’armée de M. d'El- 
beuf et avait souffert du siège, n'étant « flanquée que de deux 
pavillons d’une maison deplaisance et non d'une forteresse ». 
Trente-quatre personnes tirant mousquet l'avaient défendue 
contre 5 à 6000 hommes qui attaquèrent avec deux canons, 
deux bastardes et « une autre pièce qui se creva ». Le seul 
bâtiment subsistant de la basse-cour brûlée était un pigeon- 
nier sur quatre piles. Les écuries étaient dans le sous-sol. Le 
pont- levis se trouvait relevé ; on l'avait bouché derrière par 
de la terre et du fumier. On entrait au château par la petite 
porte du guichet, la planchette, « non sans hasard de tomber 
dans le fossé et de se rompre le col ». A l'intérieur, il ne res- 
tait en tout, que le granger avec quatre ou cinq paysans. » 


En s’excusant de ne pas assister à la séance, M. DE SAINT- 
SAuD nous écrit : « Je vous envoie la copie de la fondation 
d’un couvent des religieuses Notre-Dame à Périgueux en 1615, 
qui n’a pas encore élé publiée. Elle est consentie par la Vé- 
nérable Jeanne de Lestonnac, sur la demande de Marguerite 
de Makanam, dame de Sallegourde, et de son mari Gabriel de 
Raymond, qui donnèrent un terrain et une maison sis à Pé- 
rigueux. 


» Je vous envoie aussi la copie d’une pièce bien moins lon- 
gue, qui pourra être insérée dans nos procès-verbaux et que 
je crois très intéressante. Elle constate, en effet, l’existence 
en Périgord, à La Roche-Chalais et au milieu du xvi° siècle, 
d'une fabrique de tapisseries. Le fabricant, Antoine Trigant, 
appartenait à une ancienne famille bourgeoise de cette loca- 
lité, où elle est encore représentée, et dont deux branches 
existantes ontlété anoblies, celle des comtes de Beaumont et 
celle des barons de Latour. La dame, qui commande la tapis- 
serie, Louise Gaillard, était la femme du conseiller, puis pré- 
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sident au Parlement de Bordeaux Lancelot Mosnier, seigneur 
de Fauguerolles. La Roche-Chalais dépendait de Ghalais, 
dont cette localité est peu éloignée ; or, les relations entre les 
princes de Chalais et les Mosnier étaient constantes. Le père 
de Lancelot, Jacques Mosnier, avait acheté, en 1321, Faugue- 
rolles aux Talleyrand de Chalais. Ce Jacques était sinon un 
bâtard, du moins un cadet de nos MU LS de Thiviers, sei- 
gneurs de Planeaulx. 

» J'ai trouvé ce contrat dans les minutes de Borderie (Ar- 
chives départementales de la Gironde. Notaires 2261, regis- 
tre 3). 

« L’aune de Paris était une mesure obligatoire en Guyenne; 
d'après la teneur de l'acte, il semblerait que le prix serait 
établi à raison de quatre livres par aune, d'autant plus que 
le mot précédant aune dans le texte esten abréviation, voulant 
aussi bien dire pour que par. 

Par devant moy notaire royal soulzcript et presens les témoings 
soubz nommés, saichent tous presens etadvenir que aujourd’hui, datte 
de ces présentes, a esté personnellement estably Anthoyne Trigant, 
tappissier, demeurant à la Roche-Chalais, en Perigort, parroisse de 
Saint-Michel-de-la-Rivière. Lequel a promis et c’est faict fort faire à 
Loyse Gaillard, damoiselle de Foguerolles, la garniture d’une salle de 
tappisseriea façon de feuillade de verdure entrelassées de fleurs, ainsi 
que led. preneur a veu par l’ordonnance, et deux sauvages au mytant, 
avecque un haulme, un pavage à un tymbre, et les bords tout à l'en- 
tour des pièces à fruitage. De ce pour aulne de Paris la dicte de Fo: 
guerolles a promis bailler au dict preneur quatre livres tournois sur 
lequel pacte :; etla dicte de Foguerolles a devancé audict preneur 
ung escu sol qu’il a eu et receu, sur dix neuf escuz sol que la dicte 
de Foguerolles a promis bailler au dict Trigant dans les Roys pro- 
chain venant. que le restant se payera ainsi que le dict preneur fera 
la dicte besoigne, dont le dict oreneur sera tenu luy monstrer pièce 
pour pièce. Et à ce faire et entretenir les dictes parties respectivement 
s’en sont obligees et obligent, l’une d'elles à l’autre, leurs personnes et 
biens quelconques, qu'ilz ont pour ce faire soubzmis et soubzmettent 
quant à ce aux jurisdictions, rigueurs et contrainctes de Monsieyr le 
grand sénéchal de Guienne, du prevost royal de Lombrière de Bour- 
deaulx (etc... J'ormules. L'acte n'est signé, ni daté, mais il est broché entre 
un acle du 3 septembre 1546 cet un du 19 février 1553). — Sur le repli 
# y a: pour Mademoiselle de Foguerolles). » 
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L'acte de fondation en 1615 d’un couvent des religieuses de 
Notre-Dame à Périgueux sera publié dans le Bulletin. 


M. Duijarric-Descombes nous annonce que notre vice-pré- 
sident M. LespiNaAs s’est rendu acquéreur de l'ex-libris très 
remarquable et rare d’une célébrité médicale du xvinr* siècle, 
Léonord Chastanet, né à Mussidan en 1715. 

Si la Société consent à donner une reproduction de cet an- 
cien ex-libris périgourdin, M. Duyarric veut bien se charger 
de rédiger la notice qui devra accompagner le dessin. 

L'assemblée s'empresse d'accepter la proposition. 


M. DuyarRic nous apprend ensuite que la curieuse chan- 
son, publiée par M. le colonel de Montifault dans notre der- 
nier Bulletin, sur les deux évêques de Poitiers, est une imita- 
tion de la célèbre chanson de Panard : La Ressemblance et la 
Différence dont voici un des couplets : 


Par gens prudents et discrets 
Clystère et contrat sont faits. 
Voilà la ressemblance ! 

L'un est fait pour engager, 
Et l’autre pour dégager. 
Voilà la différence! 


M. Robert ViLLEPELET nous envoie une petite nolice sur le 
périgourdin Geoffre-Lanxade, né au Bugue en 1767, mort à 
Périgueux le 12 novembre 1834, notice dont il a emprunté les 
éléments à une source qu'il a souvent utilisée, les dossiers du 
personnel administratif versés par le Ministère de l'Intérieur 
aux Archives nationales. Geoffre-Lanxade ne fut pas un per- 
sonnage de premier plan. Dans sa jeunesse, il écrivit quel- 
ques poésies légères, mentionnées par la Bibliographie du 
Périgord. Il est plus connu par ses multiples fonctions, admi- 
nistratives et judiciaires, qu'il remplit jusqu’à sa mort, fonc- 
tions grâce auxquelles il fut intimement mêlé, durant plus 
d’un tiers de siècle, à la vie politique du département. Person- 
nalité un peu effacée, mais qui ne versa jamais dans aucun 
excès, et dont le nom méritait de ne pas mourir tout entier. 

Cette notice sera publiée dans le Bulletin. 
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Enfin M. Dusarnric-DEscomBes propose à l’assemblée de 
s'associer à l'hommage projeté en l'honneur de l'écrivain Ful- 
bert-Dumonteil, né à Vergt en 1831, récemment décédé à 
Paris. 

Un comité parisien a pris l'initiative d'ouvrir une souscrip- 
tion à l'effet d'érigerà ce regretté compatriote, qui fut le fon- 
dateur de la vulgarisation scientifique, un buste en bronze 
destiné au Musée de Périgueux. 

M. Dujarric propose à l'assemblée de voter une petite sub- 
vention pour contribuer à cet hommage au littérateur ver: 
nois. 

La Société accorde la somme de 20 francs. 


Après un dernier appel aux votants, M. LE PRÉSIDENT dé- 
clare le scrutin clos et procède au dépouillement des bulletins 
qui donne les résultats suivants : 


Sont élus pour 1912-1918 : 


Président : M. le marquis de Fayolle ; 

Vice-président pour l'arrt de Périgueux : M. Ch. Durand; 
— — Bergerac: M. Elie de Biran; 
= —  Nontron : M. Lespinas ; 

— —  Ribérac : M. Dujarric-Des- 
| combes ; | 
— — Sarlat: M. levicomtedeGérard ; 
Secrétaire-général : M. Villepelet ; 
Secrétaire-adjoint : M. Charles Aublant ; 
* Trésorier : M. Féaux. 


M. LE PRÉSIDENT, se faisant l'interprète des sentiments du 
bureau tout entier, remercie la Société de la nouvelle et pré- 
cieuse marque d'estime et de sympathie qu'elle veut bien lui 
témoigner. Il fera tous ses efforts pour continuer à la mériter. 

La séance est levée à dix heures et un quart du soir. 


Le Secrétaire-général, É Le Président, 
FerD. VILLEPELET. Mi de FAyoLLE 
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Séance du jeudi 4 juillet 1912. 


Présidence de M. DUJARRIC-DESCOMBES, 
vice-président. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans 1a salle ordi- 
naire. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Augiéras, Antony 
Délugin, Dujarric-Descombes, Féaux, l'abbé Jarry, Lavergne, 
Lespinas, le capitaine Manhès, le colonel de Montifault, le 
docteur Moreaud, Pellisson et Villepelet. 

Se font excuser : M. le marquis de Fayolle, MM. Elie de 
Biran et Didon. 

Le procès-verbal de l'assemblée générale est lu et adopté. 


Notre bibliothèque a recu, daos le courant du mois dernier, 
les ouvrages suivants : 


De l’Institut Smithsonien l'Annual report of the U. S. Natio- 
nal Museum pour l’année 1911, un volume in-8° relié en toile, 
Washington, government printing office, 4912 (deux exem- 
plaires) ; | 

Bulletin de l'Académie royale d Archéologie de Belgique, 1912, 
I, in-8° avec planches et carte, Anvers, Van Hille de Backer ; 

Bulletin trimestriel de la Sociilé des Antiquaires de Picardie, 
année 1912, 1° trimestre, in-8°, Amiens, imprimerie YŸvert et 
Tellier ; 

Comptes-rendus des séances de l'année 1912 de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin de mars-avril, in-8&, 
Paris, librairie Auguste Picard ; contenant, p. 55, la commu- 
nication de M. le docteur Lalanne, de Bordeaux, dont il a été 
parlé plusieurs fois dans nos procès-verbaux, sur les trois 
bas-reliefs provenant de ses fouilles de Laussel ; 

Bulletin ‘de la Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile de 
France, 38° année, 1914, un volume broché in-8o, à Paris, chez 
H. Champion, libraire, 1941 ; où, p. 35, sont publiés deux cer- 
tificats attestant que Cyrano de Bergerac est décédé à Sannois, 
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en la maison de campagne de son cousin Pierre de Cyrano, le 
98 juillet 1635 ; | | 

Mémoires de la Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile de 
France, tome 88, 1911, un volume broché in-8° avec une plan” 
che, à Paris, chez Champion, libraire ; 

Bulletin de la Société pour la protection des paysages de 
France, n° 54, mai 1912, in-8°, Paris, siège social, rue de 
Grammont, 26; imprimerie du Courrier du Centre à Limoges ; 

Bulletin et Mémoires de la Société archéologique du départe- 
ment d'Ille-el-Vilaine, tome XLI, 2° partie, un volume broché 
in-8°, Rennes, imprimerie Eugène Prost, 1912; 

Bulletin de la Sociélé archéologique de Nantes et du départe- 
ment de la Loire-Inférieure, année 1911, tome LIT, 2° semes- 
tre, in-8°, Nantes, imprimerie Dugas ; 

Revue de Saintonge et d’Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXXII volume, 3° livraison, 1” juin 
1912, in-8, Saintes, librairie Prévost; où, p. 178, dans ses 
notes de lecture de Minutes de notaires, M. Dangibeaud signale 
une vente. du 41 décembre 1749, du fief de la Cave en Saint- 
Savinien par Pierre de La Marthonie, chevalier, seigneur 
comte de La Marthonie, la Cave, demeurant à La Salle en 
Périgord, à François Daiguieres, chevalier, seigneur des 
Razes, chevalier de Saint-Louis, ancien capitaine d'infanterie, 
régiment de Tresnei ; 

Bulletins et Mémoires de la Sociélé archéologique et historique 
de la Charente, année 1911, huitième série, tome II, in-8° avec 
deux plans et une carte, à Angoulême, chez Constantin, 
libraire, 1912; contenant un mémoire de M. le docteur Ed- 
mond Gaillardon sur L'église souterraine de Saint-Jean d’Aube- 
terre. M. le Président fait remarquer, en passant, pour répon- 
dre à une note de la page CXVII de M. Gaillardon, que 
M. Bolle, membre de la Société historique de la Charente, 
aujourd'hui décédé, avait composé une histoire importante 
de la ville et des seigneurs d'Aubeterre, dont il lut un frag- 
ment dans la séance tenue par ladite Société le 11 mai 
1855 ; 

Mémoires de la Société des Sciences naturelles et arechéologi- 
ques de la Creuse, tome XVIII, 1"° partie, in-8°, avec une plan- 
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che, Guéret, Imprimerie Régionale, 1911 ; contenant une 
Notice sur l’abbaye de Bonlieu, qui aurait eu pour fondateur 
Géraud, de Salles en Périgord, lequel y aurait appelé des 
ermites comme ceux du Dalon ; le même recueil contient une 
nole sur La paroisse et commune de Saint-Maurice près Crocgq, 
par M. de Fournoux La Chaze où nous lisons parmi les noms 
des prieurs de Darnet « Alexis Michel, prêtre chanoine régu- 
lier de Saint-Auguslin de la congrégation de Chancellade, de 
1720 à 17835; — Isaac de la Brousse de Bosfrand, curé de 
Saint-Laurent de Brion, près Nantron en Périgord, chanoine 
régulier de Saint-Augustin, de 1735 à 1766» ; 

Bulletin de l’Union des syndicats agricoles du Périgord et du 
Limousin, n° 12, 10 juin 1912, in-8°, Périgueux, imprimerie 
Cassard frères ; 

Bulletin trimestriel de l'Automobile-Club du Périgord, 10e an- 
née, n° 2, avril-juin 1919, in-8° avec de nombreuses illustra- 
tions, Périgueux, imprimerie Ronteix ; contenant d'intéres- 
sants détails de M. le marquis de Fayolle sur l'itinéraire de 
l'excursion d'été qui se fait en ce moment, à Roncevaux et 
Pampelune ; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, tome V, 6° livraison, juin 1912, in-&, Périgueux, 
imprimerie Cassard frères ; où sont publiées par M. René 
Lavaud une notice sur Gausbert de Puycibot, et par M. Géraud 
Lavergne, Quelques superstitions périgourdines ; 

Revue de l'Agenais, bulletin de la Société d'agriculture, 
sciences et arts d'Agen, 89° année, mars-avril 1919, in-8° avec 
planches, Agen, Imprimerie Moderne ; 

Bulletin mensuel de Biarritz:-Association, Société des scien- 
ces, lettres et arts, 17° année, n° 5 et 6, mai et juin 1919, deux 
fascicules in-8°, Biarritz, typographie Soulé ; 

Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, lettres 
el arts et de la Société des Etudes du Couserans, 13° volume, n°8, 
in-8°, Foix, typographie Gadrat aîné, 1912 ; 

Bulletin de la Société d'archéologie et de statistique de la 
Drôme, année 1912 (juillet), 182° livraison, in-8° avec portrait, 
Valence, imprimerie de Jules Céas et fils ; 

Bulletin de la Société littéraire, historique et archéologique de 
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Lyon, janvier-mars 1912, in-8°, Lyon, au Secrétariat de la 
Société, imprimerie Jeannin à Trévoux ; 

De M. Joseph Berthelé, le fascicule VIII, 3° année, de son 
Ephemeris campanographica, in-8°, Montpellier, librairie Louis 
Valat, juin 1912 ; 

De M. Joseph Durieux, le n° du 1+ juin 1912 des Feuilles 
d'Histoire du xvire au xx° siècle; contenant son article sur Le 
colonel Ducheü'on, d'Eymoutiers en Limousin, et un second 
article du commandant Cazalas, rectifiint les mensonges du 
mémoire historique de La Reynie, vainqueur de la Bastille ; 

De M. Dubut, membre de l'Ecole félibréenne son conte de 
fautaisie Lou Vouyägé de Larbi à Paris, brochure in-16, Ribé- 
rac, imprimerie et librairie Langaret, 1912; 

Et de M. le docteur Georges Marlin, ancien président des 
Archives historiques de la Gironde, sa brochure sur le Cou- 
chage des vignes gr'effées pour prévenir cerlaines conséquences 
graves des gelées d'hiver, travail communiqué à la Société 
d'agriculture de la Gironde le 8 mai 1919, in-8°, Bordeaux, 
imprimerie nouvelle Pech et C'*+, 1912. M. le docteur Martin 
« a recherché combien il y a eu d’hivers viticides dans le 
Bordelais depuis le xv° siècle. Un long chapitre de sa brochure 
est consacré à l’étude de ces hivers. Je suis arrivé à en trou- 
ver vingt, soit une moyenne de quatre par siècle. C’est un 
chiffre qui a étonné bien des gens, ils ne soupçonnaient pas 
une telle fréquence. » 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


Me Gabriel Charavay veut bien nous envoyer sa Revue des 
Autographes de juin el de juillet 1912, dans lesquelles sont 
quelques noms périgourdins : 

4° Une lettre de Jules Claretie, de l’Académie française, à 
un ami, au sujet de son pseudonyme, Olivier de Jalin ; 

2 Une intéressante lettre sur l’impression des nouveaux 
signaux de reconnaissance des vaisseaux du Roi, écrite de 
Versailles le 27 février 1780 à M. du Péron par le ministre de 
la Marine Charles-Pierre Claret, comte de Fleurieu, le plus 
savant hydrographe du xvur: siècle : 


« Vous savez combien il est important que les signaux ne soient 
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vus de personnes, que toutes les feuilles d'épreuves soient retirées, 
et qu’il ne puisse en rester une seul: ligne entre les mains des ou- 
vriers. » 

So Une pièce de 1778 signée par Christophe de Beaumont, 
archevëque de Paris, qui est une permission pour le marquis 
de Tourny de faire dire la messe dans la chapelle de son 
hôtel de Valentinois, rue de Bourbon ; | 

4 Un très intéressant document, daté de Paris le 7 mai 
1627, qui est le testainent du maréchal François d'Esparbès 
de Lussan, vicomte d’Aubeterre, et de la maréchate d'Aube- 
terre, sa femme, signé 18 fois par lui et 6 fois par elle; 

$° Une pièce signée au camp de Blangy l'abbaye Saint- 
Antoine, octobre 1596, par Charles de Gontautl duc de Biron, 
maréchal et grand amiral de France; 

Et 6° une belle et aimable lettre, écrite au cardinal Mazarin 
par Marguerite de Rohan, princesse de Léon, fille de Henri II 
de Rohan et de Marguerite de Béthune, ferame de Henri de 
Rohan-Chabot de Sainte-Aulaye, zélée protestante, promise à 
Bernard de Saxe-Weimar et au comte de Soissons, chantée 
par les poètes Sillon et Gombaut, née en 1620, morte en 1684. 


M. Robert ViLLEPELET nous signale dans un Catalogue de 
livres anciens et d'autographes, provenant d'une grande biblio- 
thèque, vendus les 20 et 21 juin 1912 à l'hôtel Drouot, une 
série de quatre lettres adressées par Fénelon à l'abbé Jean- 
Baptiste Dubos. Cet abbé Dubos est un historien connu, au- 
teur de l'Histoire antique de l'établissement de la monarchie 
française dans les Gaules (1734), 2 vol. in-4°, et de l'Histoire de 
la ligue de Cambrai (1709). Né à Beauvais en décembre 1670, 
il fut secrétaire perpétuel de l'Académie française et mourut 
à Paris le 23 mars 1742. 

403. FÉNELON (Francois DE SALIGNAC DE LA MOTHE). l’illustre prélat 
et écrivain, membre de l’Académie française, n. 1651, 
m. 1715. 

L. a. s. (à l’abbé Dubos) ; Cambrai, 10 août 1718, 1 p. 1/2 in-4, 
coupure dans la signature. Une partie du feuillet blanc a éte 
enlevée. | 

1] se déclare ravi d'apprendre que M. de la Motte a entrepris de 
traduire l’Jliade. « Mais s’il y change tout ce qui n’est pas accom- 
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modé à nos mœurs et aux préjugés modernes, son Zliade sera la 

sienne et non celle du poëte grec.» 


404. FÉNELON (François DE SALIGNAC DE LA MOTHE). 
L. a. s. à abbé Dubos : Cambrai, 20 octobre 1718, 1 p. in-4, 
petit trou atteignant la signature. 
Il s'excuse d’avoir tant tardé à répondre à son mémoire. Sa 
joie serait grande s’il pouvait lui marquer l'estime et l’inclination 


qu'il a pour sa personne. 


405. FÉNELON (Francois DE SALIGNAC DE LA MOTHE). 
L. a. s. (à l'abbé Dubos) : Cambrai, 20 novembre 1713, 1 p. 1/2 
in-8. 
Il souhaite que ses connaissances si étendues en histoire soient 
mises en état de rendre de grands services au Roi dans les né- 
gociations. 


406. FÉNELON (François DE SALIGNAC DE LA MOTHE). 
L. à. s. (à l’abbé Dubos) : Cambrai, 22 décembre 1718,2 p. in-4. 
1] lui explique que le prieuré de Venerolle qu’il avait sollicité 
ne saurait lui donner du pain. Il lui promet de trouver par au- 
trui quelque moyen de l'obliger. 


Le Secrétaire général apprend avec plaisir à l'assemblée 
qu'une médaille de vermeil vient d’être décernée, dans son 
dernier congrès, à Augoulème, par la Société française d'Ar- 
chéoiogie, à notre érudit et sympathique vice-président 
M. Charles DurAND pour ses excellents travaux sur l’ancienne 
Vésone où il fait tous les jours de très belles découvertes qu'il 
s'empresse de faire connaître. 

La Société applaudit unanimement à cette récompense et 
envoie à l'infatigable titulaire ses cordiales félicitations. 


A ce même congrès, notre savant président, le marquis px 
FAYOLLE a lu une intéressante communication sur les églises 
monolithes si curieuses de la région, Aubeterre, Gurat, Saint- 
Emilion. 


A la suite de ce congrès, M. de Fayolle est allé représenter 
notre Société, à Poitiers, à l'inauguration du monument élevé 
à la mémoire du P. de la Croix. Il nous en dira quelques mots 
à la séance d'août. 
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Le comité des fêtes félibréennes et historiques que préparé 
la ville de Martel (Lot) pour le 18 août, afin de recueillir les 
fonds nécessaires à l'érection d'un mausolée sur le Puy d’Is- 
solud, élevé à la mémoire des vaillants défenseurs d’Uxello- 
dunum, nous invite à nous faire représenter à cette solennité. 

L'assemblée désigne M. le capitaine Manxès à cet effet. 


De son côté, le président de l’Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de Bordeaux, M. Paul Courteault, veut bien nous 
informer que son association, créée par lettres patentes du ÿ 
septembre 1712, se propose de commémorer, les 14 et 12 
novembre prochain, le bicentenaire de sa fondation et nous 
invite à nous faire représenter aux fêtes qu’elle prépare à cette 
occasion. 

La Société délègue à ces fêtes M. le marquis DE FAyoLLe et, 
pour le suppléer, s’il y a lieu, M. le comte DE SAINT-SAUD, qui 
sont souvent à Bordeaux. 


M. le Président de la Société des Bollandistes, de Bruxelles, 
nous demande de faire l'échange régulier de notre Bulletin 
avec Îles Analecta Bollandiana, revue trimestrielle, qui est 
consacrée spécialement à l'hagiographie et embrasse aussi 
toutes les questions d'histoire ecclésiastique du moyen âge. 

L'assemblée consultée pense que les études des Analecta 
sont trop spéciales pour cadrer avec les nôtres et elle n’est 
pas d'avis d'accorder l'échange. 


M. le docteur MorEaup place sous nos yeux un petit frag- 
ment de grès ferrugineux qui provient d’un dolmen détruit 
du lieu de la Vaurelie, situé à 4 kilomètres environ du bourg 
de Tocane-St-Apre. 

Notre confrère nous lit une note qui sera insérec au Bulletin 
sur « ce mégalithe qui se compose de quatre grosses pierres 
dont trois sont très apparentes. Elles se trouvent à l'entrée 
et au sud d’un petit bois de chênes, d'où l’on jouit d'une très 
belle vue sur le vallon où coule le ruisseau « le Roi » plus 
connu sous le nom de ruisseau de Sauvagnac. Quand on pé- 
nètre dans ce bois par un petit sentier, on apersoit d’abord 
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une masse imposante, semblant constituée par les deux plus 


grosses de ces pierres qui gisent à demi couchées sur le flanc 
sud d'un tertre artificiel. 


«... Qu'était ce monument ? Très probablement un dolmen 
aujourd'hui renversé dont on ne retrouve nettement caracté- 
risés que l'un des piliers et la table constituée par le plus gros 
bloc, etc...» | 


M. Féaux, qui a eu l’occasion de voir les pierres signalées 
par M. le docteur Moreaud pense, comme lui, que ce sont 
bien les restes d’un dolmen aujourd'hui détruit ; il a fait des 
recherches attentives dans les terres labourées du voisinage 
et dont une est très proche du monument dans l'espoir d'y 
rencontrer quelques silex taillés; mais il n'en a pas trouvé 
trace. 


M. Géraud LAVERGNE nous donne ensuite connaissance 
d’une enquête de 1527 conservée aux Archives départementa- 
les, dans le fonds de Domme, série E, et relative à l'atelier 
monétaire de cette pelite ville au xtv° siècle. « On sait, nous 
dit notre érudit confrère, que pillé en 1384 par des malfai- 
teurs se disant gens d'armes du Roi, cet atelier monétaire 
élait devenu quatre ans plus tard un centre de faux-mon- 
nayage assez aclif pour que l'autorité royale s’en inquiétât. Il 
paraîtrait aussi, sur la foj de Tarde, que l'on frappait toujours 
la monnaie de Domme dès le début du xv° siècle. » Cent vingt 
ans plus tard, la monnaie de Domme n'était guère qu'un sou- 
venir, comme le constate l'enquête que nous lit M. Lavergne 
et qui sera publiée. 


Dans une de nos dernières séances, dit LE SECRÉTAIRE 
GÉNÉRAL, M. Dujarric nous rappelait que les cimetières 
ruraux étaient autrefois plantés de noyers dont les produits 
servaient à alimenter la lampe du Saint Sacrement ; il y avait 
aussi des ormeaux ainsi que nous l’apprend une procédure 
civile de 1649 des archives de la sénéchaussée de Périgueux. 
« Ils sont ordinairement destinés, pour servir en cas de 
bejoingt, aux artilheries de Sa Majesté et pour d’autres affai- 
res de la guerre. » Le procureur d'office de Javerlhac poursuit 
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le curé dudit lieu qui, sans aucun droit, en avait fait coupér 
un gros dans le cimetière et se l'était approprié. 


Tout récemment, ajoute LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, l'on nous 
parlait également de danses périgourdines. En 1772, on 
dausait encore à Sainte-Alvère et probablement ailleurs, una 
danse vulgairement appelée cramelière (1). Sait-on comment 
elle se dansait ? Brantôme, dans plusieurs de ses écrits, parle 
de danses particulières au pays. 


M. DusarRic-DEScoMBEs donne ensuite lecture de divers 
passages d’un ancien et important livre de raisons de la fa- 
mille Devillard, de Brantôme. Il les fait précéder d’une intro- 
duction où il fait valoir l'utilité de pareils documents, at de 
quelques extraits de deux autres livres-journaux provenant 
du castel de La Jarthe, commune de Trélissac, près de Péri- 
gueux, et du bourg de Celles, en les accompagnant de ses 
observations personnelles. Il a intitulé cette étude, qui sera 
publiée dans le Bullelin : La vie privée en Périgord au x vrne sié- 
cle, d'aprés les livres de raisons. 


M. le docteur MorEAuUD nous présente aussi deux cahiers de 
cours du grand séminaire de Périgueux de 1757 et 1758, 
comme il s’en trouve dans quelques bibliothèques périgour- 
dines. . 

Le premier cahier a 258 pages el le second, qui contient la 
suite des cours précédents, le tout en latin, en a 304. 

Les deux professeurs se nomment de Vergnas et Gonthier. 

L'élève qui se nomme lui-même Laborie s'appelait, en 
réalité, Pierre-Sicaire de Villesuzanne ; il était l’arrière grand- 
oncle du D' Moreaud. Né à Saint-Méard de Drône, le 9 février 
41741, il y mourut à l'âge de 95 ans, le 6 septembre 1766 et fut 
enterré dans l’église. Il avait 16 et 17 ans lorsqu'il suivait les 
cours transcrits sur ces cahiers. 

Il est mentionné sous le nom de Petrus Laborie sur les 
thèses de 1756, 1757, 1758 et 1760. 


\1) Archives de la Dordogne, Procédures criminelles à la requête de 
parties civiles de 1772, série B 634/69, 
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Notre zélé confrère M. Joseph DuriEux veut bien nous 
signaler un périgourdin « qui fut promu général de brigade à 
l’armée du Nord le 15 mai 1793. 

« Jean Lamouroux de La Roque Cusson qui signait Laroque 
et est appelé parfois M. de Cusson, naquit à Monpazier le 
11 août 1736; il était fils de Bertrand Lamouroux, écuyer, 
sieur de Laspoujade, et de dame Catherine de Constantin. A 
l’âge de onze ans, il avait été nommé lieutenant au régiment 
Dauphin-infanterie. Après avoir appartenu à la Maison du Roi 
comme garde du corps, il était passé capitaine en 1761 et 
commanda à partir do 1770 la compagnie du lieutenant- 
colonel du régiment Dauphin, devint capitaine de grenadiers 
en 1780 et major en 1786. Lieutenant-colonel au 34° d'infanterie 
le 6 novembre 1791, il fut affecté quelques jours plus tard au 
29e, dont il passa colonel le 14 janvier 1793. Il fut suspendu de 
ses fonctions de général le 30 juillet 1793 et pensionné comme 
étant presque privé de la vue par suite des fatigues de la 
guerre : sa retraite se trouva fixée à 3000 livres pour 41 ans 
de service et 9 campagnes. Il avait été blessé par un coup de 
feu au combat de Filliagshausen et fait prisonnier. Depuis le 
4e mai 1772, il était chevalier de l'Ordre de Saint-Louis. Il se 
retira à Monpazier. Il mourut le 15 septembre 1819. Sa veuve, 
Elisabeth-Henriette Lavaivre, originaire de Neuvy (Saône-et- 
Loire), habitait Agen. 

» M. Lespinas possède une très curieuse tragédie d’un 
membre de cette famille, dont il pourrait vous lire des extraits 
et qui devrait trouver place dans la Bibliographie du Périgord. » 


Enfin M. PELLIssoN fail passer sous nos yeux deux gravures 
de l’époque de la première République, dont l’une, signée 
Laffitte, est connue, et l’autre signée Labrousse l'est beaucoup 
moins. Toutes les deux, représentant deux enfants en danger 
de se noyer tirés de la rivière à Bergerac, le 17 prairial an VI 
(5 juin 1798) par un soldat de la 86° demi-brigade de ligne 
dont on n’a jamais pu savoir le nom. 

La seconde gravure à l’aqua-teinte sera reproduite dans le 
Bulletin. 


Avant de clore la séance, M. LE PRÉSIDENT invite nos 
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confrères à se rendre en aussi grand nombre que possible à 
la félibrée du 21 juillet à Jumilhac. Ils y seront fort bien 


accueillis. 
La séance est levée à deux heures. 


Le Secrétaire général, Le Président, 
FERND. VILLEPELET. A. DusARRIC-DESCOMBES. 


CONTRIBUTION A L'HISTOIRE 


DE LA RÉFORME EN PÉRIGORD 


Les trois lettres qui suivent figurent parmi les documents 
que j'ai retrouvés aux Archives départementales et dont il a 
déjà été question dans le Aulletin (t. XXXIX, p. 128 et 145). 

La première, du 10 mai 1561, est adressée par Bernard de 
Laplace, à Jacques André, sénéchal de Périgord, pour le prier 
‘d'intervenir à temps dans le conflit qui menace d'éclater à 
Saint-Laurent-des-Hommes, canton de Mussidan, entre les 
catholiques et les réformés conduits par le ministre de Mus- 
sidan. 

La seconde est adressée par Charles de Coucy, sieur de Bu- 
rie, lieutenant pour le Roi en Guyenne, au mème sénéchal de 
Périgord. Elle est datée de Burie, le 4 novembre 1561. Burie, 
en envoyant au sénéchal, copie de lettres du Roi sur le fait 
de la religion, les fait suivre d'instructions confidentielles qui 
ont pour l'historien la plus haute importance, el qui précisent 
bien la politique suivie par le sieur de Coucy, au moment où 
il éprouvait en Guyenne les piresdifficultés. 

La troisième enfin est signée de Montluc, le compagnon et 
le collaborateur de Burie en Guyenne et est adressée, d’Es- 
tillac, au juge mage et au procureur du Roi de Périgueux 
(23 juillet 1566). C’est là encore un document capital, au style 
nerveux et évocateur, et qui nous confirme le rôle joué par le 
sieur de Saint-Astier des Bories dans l'introduction à Péri- 
gueux des idées protestantes. 
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1561, 10 mai, Parrossias. — Leltre de M. de Laplace au sénéchal de 
Périgord, Monseigneur, Monsieur le Sénéchal de Périgord, 


Monseigneur, 


Les habitans de la parroysse de Sainct Laurens me sont venus re- 
mostrer comment celluy qu'on dict le ministre de Mussidi et grand 
nombre de ses complices ont entreprins venir mecredy prochain au 
matin pour, l’asseure, prendre et se saysir de l’esglise et temple dudict 
lieu de Sainct Laurens, pour faire illec dors en avant ordinerement 
leur preche, ou, s’ilz n’y prennent entrée du premier jour, feront leur 
dict presche soubz ung grand barnaut qui est devant la porte de la- 
dicte esglise, de sorte, comme ils dient, qu'il ne sera plus dict de mes- 
ses dans ladicte esglize. Desja, ilz se sont saisys de la chappelle de 
Benevant en ladicte parroysse, ou personne n’entre que eulx, et ne 
ce veulent contenter pour remostrance qu'on leur face et menassent 
de mettre toutau couteau, comme avoyent délibéré faire, si personne ce 
feust mictze devant eulx quant prindrent ladicte chappelle. Si est ce 
que ceulx de ladicte parroysse, qui ne sont de ladicte cepte, ont inten- 
cion repoudier ce dit ministre et ses gentz et leur courir sus, que ne 
ce pouroyt fere sans grandz excès. À ceste cause, Monseigneur, nous 
vous supplyons très affectueuzement nous conduire, conseilher et y 
mettre quelque bon ordre pour les ungz et pour les aultres, aultre- 
ment ce y fera quelque grand deshordre. Nous vous serons toute notre 
vye de plus fort tenus. A taut prye, le seigneur Dieu, Monseigneur, 
vous tenir en sa saincte grace, me recommander tres humblement à 
la vostre. 

De votre maison de Parrossias, ce X° mai... 

Vostre tres humble, obeyssant serviteur cf amy 

DE LAPLACE. 


Portée à M. le sénéchal le XII may 1561, par Jacques Crouseil, hs- 
bitant du bourg de Saint Laurens. jurisdiction de Montpon. 

Original papier. 

1561, 4 novembre, Burie. — Lettre de M. de Burie, lieutenant pour 
le Roi en Guyenne, à Jacques André, sieur du Repaire Martei, sene- 
chal de Périgord. | 

A Monsieur le Sénéchal de Périgort ou son lieutenant, à Périqueux. 


Monsieur le Sénéchal, 


J'ay presentement receu des lettres patentes du Roy, declairatives 
de son voulloir et intention sur plusieurs choses qui estoicnt, pour le 
temps present, revocquées en doubte entre ses subjectz de ce gouver- 
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nement, touchant le faict de la religion ; et d’aultant que Sa Majesté m’a 
expressement commandé de les faire publier par toutes les sénéchau- 
cées de ce dict gouvernement, je n’ay voullu faillir de vous en envoier 
incontinant ung double deuement collationné, auquel vous adjous- 
terez foy comme au propre original, suyvant le voulloir dudict sei- 
gneur, pour le faire promptement lire, publier et enregistrer tant en 
la ville cappitalle de votre sénéchaucée que a toutes les aultres 
d’icelle, a ce que chacun soit adverty de son debvoiret ne le puyse 
ignorer par cy après. Lesquelles lettres je vous enjoinctz tres expres- 
sement, en tant qu'a moy est faire observer et garder de point en 
point, inviollablement, sur les peynes y contenues, sellon le bon plai- 
sir du Roy; ets’il y a quelque diversité a ce qui a par moy esté 
arresté, accordé et estably entre ceulx des deux religions, il fault qu’ilz 
s’y accomodent, en attendant que le dict seigneur y ayt aultrement 
pourveu, comme il est après, ainsy que de bref vous et eulx entendrez. 
Ce pendant, je vous ordonne, et aulx aultres officiers de vostre sénes- 
chaucée de vous comporter doulcement envers eulx èz choses que 
verrez ne pouvoir empescher, sans grant trouble ef y claignez les yeux 
pour ung temps el les laissez couler, car de y proceder aultrement il n’y 
a moien, et seroit à craindre qu’il advint pyz que devant. Mais bien 
veult le dict seigneur que, s’il se trouve encores de ses seditieux et 
mutins, vous les faciez bien chastier ; car, tout ainsy qu’il n’en fault 
que deux ou trois pour corrompre toute une ville, aussy la pugnition 
de deux oude trois est suffisante pour sauver ung bon pays. Je vous 
prye, Monsieur le Sénéchal, ne faillir à m'envoyer le procès-verbal de 
ladicte publication et me faictes certain de son efficacité dans quin- 
zaine précizément, affin que je puisse faire apparoir à Sa Majesté de 
vostre dilligence et de la mienne,suyvant son commandement, pryant 
Dieu en cest endroit vous donner bonne et longue vye. 
De Burie, ce ii® jour de novembre 1561. 
Votre entierement bon amy, BURIE. 


Original, papier, traces de cachet. 
1566, 28 juillet, Estillac. — Lettre de Montluc à Pierre de Marques- 


sac, écuyer, conseiller du Roi, son lieutenant et juge-mage et au 
Procureur du Roy au siège de Périgueux. 


Messieurs les Juge mage el procureur du Roy en la Séneschaucée de 
Périgort au siège de Périgueux. | 
Messieurs, 


Dernièrement que j’estois à Périgueux, vous me fistes sy bien appa- 
roir des dilligences par vous faictes contre les contrevenants aulx 
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éditz du Roy que je ne puys mainctenant guieres bien vous accuser de 
négligence ou connivence, pour n’avoir vacqué aulx contraventions 
ausdicts éditz depuis advenus en vostre ressort, ny m'en avoir ad- 
verty. Sy est-ce que je trouve bien qu’il y a du deffault de vostre 
debvoir, mesmes pour n'avoir procédé contre ceulx qui s’assemblè- 
rent le dimanche vir° de ce mois en la terre du sieur des Bories, avec 
grand nombre de personnes aultres que de ladicte terre, ou ilz 
firent la Cène sellon la nouvelle religion ; de quoyil a fallu que les 
maire et juratz se soient ingéréz d'informer pour le bon zelle qu’ilz 
ont au service du Roy et au repoz public, a faulte que vous n’y avez 
mis la main. Et d’aultant que par l’édict faict à Roussillon, le rte 
aoust mil v° LxIII, il vous est enjoinct de procéder contre les seigneurs 
qui recevront ez presches et assemblées qu’ilz font faire en leurs 
maisons .pour le faict de ladicte nouvelle religion, aultres que leurs 
subjectz que librement y vouldront aller, a peyne de saisie de leur 
fief et privation de leur jurisdiction ; je vous envoye lesdictes informa- 
tions faictes par lesdicts maire et jurats de Périgueux pour vous 
servir d'instructions, et vous prie et néammoings ordonne de proce- 
der contre ledit sieur des Bories dilligemment par lesdictes peynes 
ou vous en respondrez Vous mesmes ; en ayant informé, envoyez moy 
extraictde voz informations affin que j’en advertisse le Roy. En cepen- 
dant tirez oultre, jusques a ce que vous ayez besoing de force, et lors 
que me le ferez entendre, j'en fourniray, de tant que les commandemens 
du Roy et de sa justice seront exécutés et acomplys. M. de Ram- 
bouillet (1) m’a, ces jours passez, apporté une lettre de Sa Majesté par 
laquelle son voulloir et intention est bien amplement declairé. Ces por- 
teurs en ont pris coppie, laquelle ilz vous communiqueront et en 
pourrez prandre ung double, affin que vous l’ensuivez de vostre part, 
comme je feray de la mienne, ainsy qu’il m’est commande. En attant 
je vois prier Dieu, Messeigneurs, vous donner bonne et longue vye. 
De Stillac, ce xxine de juillet 1566. 
Votre meilleur et plus asseuré amy, 
DE MONLUC. 


Original, papier, cacheté. 


Pour copie conforme : 


G. LAVERGNE. 


{1) Nicolas d’Angennes, vidame du Mans, lieut, gén. des armées du Roi. 
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LES PORTRAITS DE GUILLAUME LE BOUX 


_ On connaît au moins deux portraits de ce célèbre prélat, 
sorti de la congrégation de l’Oratoire. 

Le premier fut fait, en 1663, alors que Le Boux occupait 
encore l'évêché de Dax, où l'avaient fait élever son mérile 
et sa réputation d'orateur. | 

ll est l'œuvre d'un artiste appelé Guillaume Vallet. Nous 
donnons ici la reproduction de cette gravure dont un des 
rares exemplaires fait partie de la collection iconographique 
de notre vice-président M. Ed. Lespinas. 

N'ayant pas pris possession de l'évêché de Macon, oùil avait 
été nommé la même année, Le Boux fut transféré. à Péri- 
gueux, au mois de mai 1666 ; mais il ne fit son entrée solen- 
nelle qu’un an après. Ce fut dans cet intervalle que Pierre 
Landry, graveur au burin et éditeur à Paris, tira en gravures 
son portrait peint par J. Diou. L'une d'elles, qui appartenait 
au dernier marquis de Saint-Astier, a' été dessinée par un 
de nos anciens collègues, M. H. Dupuy, lithographe de la 
maison Dupont à Périgueux, en tête de l'Etude historique sur 
Me" Guillaume Le Boux, évêque de Périgueux, el prédicateur 
ordinaire de Louis XIV, par un de nos anciens secrétaires le 
regretié abbé E. Riboulet. Ce portrait, disait l'auteur de cette 
élégante biographie qui a paru dans le tome I de notre Bul- 
letin,« nous montre le célèbre oratorien avec un visage ovale 
et des traits d’une régularité remarquable. Le front est large 
et noble, le regard sympathique et profond, le nez aquilin, 
les lèvres sontombragées d'une légère moustache. L'ensem- 
ble de la physionomie rappelle celle de Massillon, mais elle 
est moins fine, moins vivante : le soleil de la Provence ne l'a 
point éclairée ». 

La lithographie de M. Dupuy ne rend pas tout à fait l’ex- 
pression de la gravure de Landry, dans laquelle Le Boux 
apparaît avec un extérieur mondain qu’on ne retrouve pas 
dans le dessin de Vallet. 

On remarque dans celui-ci quelques différences assez nota- 
bles. Le visage y est beaucoup plus plein ; les traits ont moins 
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de finesse et révèlent davantage l'origine plébéienne de l'évé- 
que ; mais il y a dans le regard plus d'intelligence ; au-dessous 
de la lèvre inférieure est dessinée la mouche. La calotte qui 
recouvre la tête de Le Boux est plus apparente ; et la croix 
pectorale porte la couronne d’épines des Oratoriens. Ce der- 
nier portrait doit plus que l'autre ressembler à l'original. Nous 
remercions notre obligeant collègue M. Lespinas de nous 
l'avoir fait connaitre. 
A. DuJaRRic- DESCOMBES. 


LE PAYS DOMMOIS AU. XVille SIÈCLE 


Les noies et documents qui suivent concernent spéciale- 
ment les paroisses de Domme, Cénac, St-Julien, St-Cybranet, 
Castelnaud, Veyrines, St-Laurent et La Chapelle, au xvur° 
siècle. Voici les sources où nous avons puise : 


Etude des notaires de Domme, où se trouvent de rares minutes qui 
s’échelonnent de 1696 à 1782. Quelques-unes d’entre elles sont écrites 
sur beau papier de Séville et sont marquées du cachet de la châtel- 
Jenie de Monfort. 

Les papiers de M° Albert, notaire à Fonlavève (paroisse de Veyri- 
nes). Les minutes de l’année 1727 s’y trouvent en grand nombre ; de 
1731 à 1740, quelques minutes ; de 1741 à 1752, les années sont à peu 
pres complètes. 

Les papiers de M° Cales, notaire aux Escloux (paroisse de La Cha- 
pelle). De 1779 à 1789 inclus les années sont complètes. Les fonds 
Albert et Calès sont maintenant la propriété de Me Mathieu Eloffe, 
notaire à Domme, qui a bien voulu nous les communiquer. 

Les archives de l'Hôtel de Ville de Domme, comprenant les délibé- 
rations de la communauté de l’année 1782 à 1793, des terriers incom- 
plets et la gestion communale de 1776 à 1793. — Nous avons utilisé 


aussi des livres de raison et des papiers appartenant à diverses fa- 
milles. 


Notre but n'est pas de faire une histoire complète du pays 
Dommois au xvari° siècle. Nous voulons simplement relater 
ce que nous avons trouvé de peu connu ou d'ignoré concernant 
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cette époque. — Nous avons distribué en différents articles 
le résultat de nos recherches. ) 


LES CHAPKLLENIES DE DOMME 


Avaut la Révolution, il y avait dans la paroisse de Domme 
six chapellenies : les trois dites de Rouffignac, celles de 
Pomier, de Bernardou et Delpon. Le 18 fructidor an IT, il 
se vendit dans la commune de St-Cybranet deux quartonnées 
de lerre appartenant à la chapellenie de la Barthe. Cette cha- 
pellenie dépendait probablement de la paroisse de Caudon. 

Les chapellenies de Rouffignac avaient des rentes fonciè- 
res, directes et perpétuelles à Lavalade (paroisse de Grolejac), 
à la Férandie (ce village s'appelle maintenant Rabette, pa- 
roisse de Domme), au Careyrou del Cayre et sur la plaine de 
Born. En 1698, Léonard du Sault, sieur de Clissac, est fermier 
des chapelains de Rouffignac. 

Nous ne savons rien de la chapellenie de Pomier, sice n’est 
que Fabre en était titulaire en 1686 et qu'elle avait des rentes 
directes dans la Rivière de Domme. — La chapellenie de 
Bernardou ou de Lafargue était desservie dans l’église pa- 
roissiale de Domme. Dans le tènement du Ravary (paroisse 
de Cénac), elle possédait un fief de 97 quartonnées neuf cou- 
pes 1/2. (La quartonnée de Domme mesurait 15 ares 19 cen- 
centiares. Elle se divisait en cent escals, ou en quatre pu- 
gnéres. La pugnère valait deux picotins et le picotin deux 
coupes). En 1460, Guillaume Lafargue, chapelain, arrentait à 
Antoine Larebière la partie du fief du Ravary comprise entre 
la forêt de Born, les « Fosses minayres » et la « Peyremira- 
douyre ». Le 21 février 4488, un autre chapelain, Guillaume 
Eymard, arrentait à Jean Lafargue et à Pierre Monteil une 
borie située au Carlat (maintenant le Ravary), sur le chemin 
de Gourdon à Castelnaud. Enfin, le 25 janvier 1525, Jean Tail- 
lefer, chapelain de Bernardou, arrentait aussi du terrain dé- 
pendant de sa chapellenie à Martin, Pierre et Etienne Monteil. 

Le_fief de Ravary rapportait chaque année au chapelain de 
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Bernardou argent dix sols, cinq quartons de froment et au- 
tant de seigle. (Le quarton de Domme mesurait environ trente 
litres.) La chapellenie de Bernardou possédait aussi le fief de 
la Guilhelmie ou des Justices (paroisse de Cénac), qui mesu- 
rait 22 quartonnées et donnait une rente de quatre quartons 
de seigle « conformément aux reconnaissances du 295 mai 
1596 » ; le fief de Maraval (paroisse de Cénac), se composant 
de château, maisons, granges, etc., rnesurant 172 quarlon- 
nées 5 picotins èt qui rapportait quatorze quarions de froment, 
autant de seigle et quatorze sols argent, « conformément au 
titre de transaction passé entre messire Gabriel de Goudou, 
archiprêtre d’Audrix et chapelain de Hadite chapellenie, et le 
sieur Joseph Martel, bourgeois », en date du 25 février 1733. 
Bernardou avait encore le fief du Touron (près Domme Vieille) 
qui mesurait 42 quartonnées 3/4 et rendait un quarton de fro- 
ment, « conformément aux reconnaissances de l'an 1615». 
Enfin à Fontroubade, près du village de Fondaumier (pa- 
roisse de Cénac), une maison, jardin, terres, elc., rapportent 
à la chapellenie de Bernardou une rente de deux quartons de 
froment ; et unc terre siluée à Monfrousi, un demi quarton. 

En 1663, la chapellenie de Bernardou a pour titulaire Izac 
Boyer, et en 1717, Jacques de Molènes, ancien curé de Saint- 
Martial. En étudiant les titres de sa chapellenie, de Molènes 
s’aperçut que, lors des derniers arpentements, le fief de Mlle 
Grezis de Lagorce, veuve de Pierre de Molènes, avocat, avait 
considérablement empiété sur celui du Ravary, et que divers 
emphytéotes, notamment le sieur de Chayrac, bourgeois de 
Maraval, ne payaient pas toute la rente portée par les contrats. 
De Molènes avertit la d°!!e de Lagorce et exigea de divers cenu- 
sitaires une rente plus élevée. Ceux-ci protestent, alors que, 
de son côté, la d°' de Lagorce riposte qu’elle ignore ces pré- 
tendus empiètements ; que si le tènement de la chapellenie 
s'était étendu davantage, les chapelains précédents n'auraient 
pas manqué de le faire observer. Un procès devenait immi- 
vent entre les deux seigneurs. Néanmoins, « pour obvier à un 
combat de flef », le chapelain proposa à Grézis de Lagorce de 
choisir un homme de bien et de probité pour régler ce diffé- 
rend. Celle-ci, « pour éterniser l'harmonie qui doit régner 
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parmi eux », prit pour arbitre M° Léonard Juge, procureur au 
duché de Noailles, archiviste, feudiste et arpenteur, habitant 
du bourg d'Ayen, en Bas-Limousin. Juge demande les titres 
des deux parties et se transporte au Ravary, accompagné de 
M° Jean Vaux, procureur des consuls de Domme, et de Me 
Jean Maury, sieur de La Rivière, greffier. Arrivé sur les lieux, 
Juge procédait à une délimitation minutieuse qui se fit en 
faveur du chapelain de Bernardou. Puis, d'une manière non 
moins méticuleuse, il divisa la rente à payer entre les dix 
censitaires « non par rapport à la valeur et bonté de ce que 
chacun possède, mais selon la seule contenance ». C'est ainsi 
que Léonard Lapeyre, laboureur au Ravary, donnera pour une 
terre d’une demni-quartonnée trois coupes un quart : froment, 
1/4 1/8 1/12 de coupe ; autant de seigle et argent un denier. 
Le sieur Jacques Eymard, m° chirurgien à Domme, paiera 
pour cinq quartonnées 3/4 et une coupe et demie froment 
quatre coupes 3/4 1/16 1/32 ; seigle autant et argent huit de- 
niers et demi, etc. 

De Molènes voulut aussi que Juge arpentât les autres tiefs d 
sa chapellenie de Bernardou eten répartit exactement la rente 
aux emphytéotes. Ce travail fut fait, ct ainsi le sieur de Chay- 
rac se trouva devoir pour son bien et château de Maraval la 
rente annuelle de quatre quartons de froment, autant de seigle 
et argent quatre sols Parmi les autres censitaires de Maraval 
figure le chevalier de Bessou, seigneur de Lacoste, Maro- 
bert, Carves et autres lieux, qui paie quatre quartons de 
froment, en vertu d’une reconnaissance de 1632. À Fontrou- 
lade, le sieur de Blancher, seigneur de Feyrac, possédait une 
vigne d’une quartonnée un picotin et payait à Bernardou une 
redevance d’une coupe 1/4 1/8 et 1/16 de froment. 

Jacques de Molènes mourut le 11 septembre 1781. Après 
lui, Francois de Pignol, curé de Domme, fut nommé tilulaire 
des chapellenies de Bernardou et Delpon. Voici l'acte de prise 
de possession, dont nous retranchons les inutiles formules 
notariales : 

« Aujourd’huy, huit octobre mil sept cent quatre-vingt-un.. nous 
‘nous sommes transportés au-devant de la principale porte de ladite 
église paroissiale Sainte-Marie de la présente ville ou étant nous l’ayons 
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mis (de Pignol) dans la réelle et corporelle possession desdites cha- 
pellenies, et à charge par luy d'acquitter les services et charges dont 
elles sont chargées suivant le titre de leur fondation, par la libre en- 
trée dans ladite église Ste-Marie de cette ville où sont desservies les 
dites chapellenies, prise d'eau bénite, prière à Dieu faitte devant le 
maître autel, séance en la place affectée aux pourvus des dites chapel- 
lenies par forme de vraie, réelle, actuelle et corporelle possession. — Et 
ensuite, étant revenus à la porte de ladite église, nous avons fait lec- 
ture à haute et intelligible voix tant de ladite nomination que des pré- 
sentes... » 


Les chapnellenies de Bernardou et Delpon furent réunies à 
l'hospice de Domme en 1783 par l’évêque de Sarlat, Ponte 
d’Albaret. Un des bienfaiteurs de l'hospice naissant fut Elien- 
ne Lacombe, ancien curé de Saint-Pardoux. (Sur l'hôpital de 
Domme, cf. le livre du chanoire Pergot : Les origines chré- 
liennes des hôpitaux du Périgord). Avant la fondation de cel 
hospice, la ville de Domme n'avait pour relirer ses malades 
pauvres, qu'une maison (maison Rouchon actuelle) bâtie et 
entretenue par la charité publique, sans lettres patentes, sans 
revenus fixes. — A cette époque, la charité à l'égard des mala- 
des s'exerce beaucoup à domicile. Dans la plupart des parois- 
ses, un conseil présidé par le curé est chargé de distribuer 
des secours. Nombreux sont les testaments qui contiennent 
des legs pour « le bouillon des pauvres ». C'est à cette inten- 
tion que Jean Maury, bourgeois de Domme, lègue trente li- 
vres (1782) ; Guillaume Sarlat, dix livres. À Carves, la veuve 
Pigeon donne trente livres. Jeanne Constans, fille journalière 
au Ravary, fait un legs de cinquante livres (1781). De plus, 
elle cède 24 livres à l'église de Cénac « pour être employées 
aux réparations des vases de la présente paroisse ». 


Il 
LES KGLISES 
Le dernier prieur de Cénac paraît être Jean-Régis Vivans ou 


de Vivans, qui devint ensuite curé de Domme, et mourut vers 
1664. Il possédait la propriété du Pradal (paroisse de Domme) 
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dont hérita son neveu Jean Duroq, bourgeois de Domme. — 
Le 2 avril 4780, les habitants de Cénäc. réunis devant la porte 
de lcur église, considérant « que ladite paroisse s'est trouvée 
de tout temps dépourvue de maison prébittéralle et qu'il est 
d’une nécessité urgente de loger le sieur curé deladite parois- 
se » nomment un syndic, le sieur Jean Chassaing, habitant du 
Viviers, qui « jugea convenable d'acheter une maison située 
dans le bourg de Domme Vieille appartenant au sieur Ber- 
trand Lacroix, chirurgien juré, et à Jean Aymar, tonnelier, 
consistant en cave, trois chambres, grange... pour la somme 
de deux mille six cent livres. » — Le 24 mars 1782, dans l’hôtel 
de ville de Domme « où s’exercent actuellement les affaires de 
police et autres, au son de la cloche » les habitants de Cénac 
nomment le sieur Delol, habitant Domme Vieille, syndic de 
l’œuvre et fabrique de Cénac à la place de Jean Chassaing, 
« maintenant trop vieux ». 

Voici une délibération concernant l’église de Castelnaud : 


Délibération passée entre tous les habitants de la commune de 
Castelnaut. Du 22 juin 1749. — Aujourd’huy, devant la grande porte de 
léglize parroissiale de Castelnaut et à l’isseue de la messe, ont été 
personnellement constitués en leurs personnes messire Joseph-Jean 
sieur de Bessou, chevalier, seigneur de la Coste, Masrobert et Carves, 
chevalhier de l’ordre militaire de Sainct Louis, Bertrand Soullier, sieur 
de Lalande, Jean Gauthier, clerc, Raymond Roche, aussi clerc, An- 
thoine Lafargue, Guilhaume Delvalat. marchand, et plusieurs autres 
babitans de la presante parroisse, lesquels.,la maieure partie des prin- 
cipaux habitans, ont recogneu comme ils recognoissent présentement 
la grande nécessité des réparrations et besoins de leur eglize. A éte 
délibéré entre eux et du conssantement de monsieur M° Anthoine 
Viguer de Franc, prieur dudit Castelnaud et curé de Veyrines, que 
pour pourvoir aux réparrations de leur églize il estoit nésesoire de 
nommer un saindit fabrisien, et ont tous d’une commune voix, joint 
celle de monsieur le prieur, nommés comme ils nomment présente- 
ment Me Anthoine Lapeyre, notaire royal, habitant du lieu de Mai- 
sonneuve, presente paroisse, et en chargent le susdit fabrisien, don- 
nant pouvoir lesdits habitans de fayre ladite fontion et de ramasser 
sur ladite paroisse, ce que chaque hobitans voudroit donner et les 
employer aux réparations les plus nésesoires et à l’indiquation dudit 
sieur prieur. Sera tenu ledit sieur Lapeyre de faire un estat tant de la 
levée que de l'emploi et de faire approuver audit sieur prieur, voul- 
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lant et entandant lesdits habitans que ledit sieur Lapeyre soit et 
demeure déchargé du devoir de sa charge... » Ont signé : Lacoste de 
Bessou, Lalande, Roche, Gauthier, Albert, notaire royal, et Defranc, 
prieur de Castelnau. Contrôlé à Domme par Darly. Recu onze sols. 


L'année suivante, l'église de Castelnaud n'était pas encore 
réparée. D'où une nouvelle délibération : 


« Aujourd’huy, vingt-septième du mois de décembre mil sept cent 
cinquante, au-devant de la porte de l’églize parroissiale de Castelnaut 
…. furent présens : messire Antoine-Ignace de Suau, prêtre, docteur 
en théologie, curé-prieur de ladite parroisse, y demeurant, et M° An- 
toine Lapeyre, notaire, syndic de fabrique de ladite paroisse, y de- 
meurant, lesquels parlant à Bertrand Suoulié sieur de Lalande, Jean 
Gautier, Jean Bidau, Guilhaume Delvalat, Jacques Delpayrat, Ray- 
mond Bruguière, Antoine Rouchon, Jean Traverse, Antoine Lafargue, 
Jean Soulet, Jean Caminade, principaux habitans de ladite paroisse, 
assemblés audevant ladite porte, à l'issue de la messe parroissiale 
d’icelle, tant pour eux que pour les autres habitans. leur ont dit et 
représenté que Monseigneur l’Evêque de Sarlat, faisant la visite de 
l'église de la parroisse le vingt-neuf may de l’année 1749, la trouvant 
en si mauvais état qu'il aurait pris envie de la faire réparer dans un 
an à conter du jour de son ordonnance, faute de quoy ledit de l’an 
passé elle demeureroit interdite de toute fonction. Cependant il a pleu 
à Mond. Seigneur de proroger ce délai jusqu’au trentième de ce mois, 
après lequel temps ladite églize demeureroit interdite. C’est pourquoy 
pour éviter que ladite églize ne demeure pas longtemps dans cet acte 
d'interdiction, ledit sieur curé-prieur et ledit Lapeyre requièrent les 
susdits habitans de délibérer sur le fait des réparations, afin de pro- 
curer un fons sufisant pour y parvenir. A quoy les susdits habitans, 
tant pour eux que pour les autres, comme dit est apres, et nous mé- 
mement, conféré ensemble, auroient été d'avis que, attendu que la- 
dite églize se trouvant dans un état pitoyable et qu’elle avait grande- 
ment besoin de réparer, il était d’une nécessité indispensable de se 
procurer un fons sufisant pour pourvoir à cette réparation, et qu'il 
convenoit de réclamer l'autorité de Monseigneur l’intandant à la fin 
d'imposer sur la parroisse un fons sufisant pour faire faire les répa- 
_ rations à ladite églize, en conformité de l’ordonnance de Mond. Sei- 
gneur l’évesque. De quoy et de tout ce dessus ledit sieur curé, ledit 
Lapeyre et les susdits habitans m'ont requis acte que leur ai concédé 
en présence de Jean Besse, laboureur, et de Jean Brouqui, praticien, 
habitans, scavoir, ledit Besse, du village de Ramounet, paroisse de 
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Feyrac. et ledit Brouqui, du village du Truc, parroisse de Veyri- 
nes...» 


Voici un acte concernant l'église de Cladech : 


« Acte de nominations des sieurs fabrissiens de la parroisse de Cla- 
dest. — Aujourd’huy, treizième du mois de dexambre mille sept cent 
trante neuf, devant la porte de l’églize parroissiale.... ont été person- 
nellement constitués en leurs personnes Bertrand Francis, clerc ; Sil- 
vestre Boussat, aussi clerc, Mathieu Barichou, aussi clerc ; Etienne 
Francis, clerc ; et plusieurs habitans de ladite parroisse de Cladest, 
lequel estant recogneu comme ils recognoissent présentement la 
grande nécessité et besoings de la réparattion de leur églize, a été dé- 
libéré entre eux et du consantement de monsieur M° Gabriel de Beau- 
regard, prêtre, docteur en théologie, curé de la présante parrois- 
se, que pour pourvoir aux réparrations de leur église, il estoit nese- 
saire d’un saindit fabrissien de ladite parroisse, et ont d’une com- 
mune voix nommés Jean Boussat, sieur de l’Estans, habitant du vil- 
lage de la Malénie, presante parroisse, isi presant et acceptant la 
charge de saindit fabrissien, auquel lesdits habitans donnent pou- 
voir de faire ladite fontion et d’employer ce qui apartiendra à la ré- 
paration de l’églize de ladite parroisse à l’indiquation dudit sieur curé, 
et sera tenu ledit sieur Boussat de faire un estat tant de la levée que 
de l’anplois, et le faire approuver audit sieur curé... En présance de 
Pierre Delguel, clerc, habitant du lieu de Millandes, parroise de Fay- 
rat, et Daniel Delfaut, marchant, habitant dudit lieu des Millandes .. » 
Contrôlé à Daglan par Agrafeil. Recu douze 80ls. 


En 1741, c'est Pierre Bouilhac, le futur abbé de Souillac, qui 
est curé de Carves. Les notaires de Domme possèdent plu- 
sieurs actes administratifs émanant de ce prélat. Son succes- 
seur à Carves fut Jean-Baptiste Martel, originaire de Monti- 
gnac, comme Pierre Bouilhac. Le 1° août 1789, Martel cédait 
sa cure à un autre Montignacois, M° Antoine Dévignes, précé- 
demment curé de Saint-Cirq. La résignation se fit 


« Sous réserve de l’habitation d’une chambre, grenier, célier, le 
tout contigu à la maison du presbytère, et enfin telleet la même ditte 
chambre, grenier et cellier que ledit sieur constituant a fait construire 
à neuf depuis qu’il est curé de la presente parroisse, avec son droit de 
passage par le degré de la maison, et de la somme de sept cents livres 
de pension par an, et ce, durant et pendant sa vie. ». 


Dans son Lestament, en date du 15 avril 1789, Martel laissait 
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quatre cents livres aux pauvres de Carves « pour servir à leurs 
bouillons ou pour leur nourriture en sante. » 

Jean Dubourg, curé de Grives, était originaire de Carrière, 
près Beaumont. Il était Litulaire d'une chapellenie fondée 
dans l’église paroissiale de Sarlat par Léonard Laville, prêtre, 
et dont le revenu annuel était de cinquante-cinq livres. Jean 
Dubourg mourut en 1731. Une de ses sœurs, Cécile Dubourg, 
tit une fondation obituelle dont prit: possession Jean Gamot, 
curé de Grives en 1744. 

Un autre curé de Grives, Géraud Sépière, oncle de Géraud 
Sépière, le futur vicaire-général de Ms de Loslauges, naquit à 
Daglan. Il fit son testament le 27 avril 1791, laissant aux pau- 
vres de Grives une grande partie de sa fortune. . . 


« Je donne, teste-t-il, à Jean Vergnolle, mon domestique, payé d'ail- 
leurs de ses salaires, la somme de deux cents livres, à la charge par lui 
. sur cette somme d'employer celle de cent. vingt livres aux besoinsde 
Géraud Maursns, son beau-frère, habitant du lieu de la Mothe... Je 
donne et lègue. aux pauvres de cette paroisse : 1° à Marguerite et 
Marie Jouannout la somme de cent livres à chacune, à condition qu’elles 
| serviront en santé et maladie leur père et mère, et celle qui refusera 
sera privée de la dite somme... Je veux en outre que Jean Jouannout 
et Jeanne Mouret, père et mère | desdites légataires, soient logés pen- 
dant leur vie dans la grange où ils habitent actuellement : 2° à Pierte 
Saillol, de Circaud ; 3° à Jean Deler, de Poumier ; 4° à Antoïne Län- 
tourne, des Dantoux ;,5° à Jean Feyt, de Caravelle ; 6° à Etienne Ma- 
lange, des Dantoux, la somme de quatre-vingt livres à chacun ; 7 à 
Jean Vergnolle, de Caravelle, quatre-vingt livres... 8° à Jean Francès, 
de Caravelle ; 9 au cadet et fils second de ce dernier dudit Caravelle ; 10° 
à Jean Surié, de Lagarde : 11° à Marie Satanier, tilleinfirme : :129 à Jean 
-Mauzand, locataire, habitanté dudit Caravelle ; 13° à jean Deler, 
habitante aussi du même lieu ; 14° à Marie Gasquet, habitante de ce 
bourg ; 15° à Elisabeth Lacombe, locataire aux Dantoux,: 16° à An- 
thoine Couderc, métayer à Circaud ; 17 au nommé Guilhem, mé- 
tayer au Marrou, ladite somme de cinquante livres à chacun... 
savoir : 18° à Jean Genestal, des Dantoux 14 somme de soixante-dix 
livres, payables dans l’an de mon décès... ; 19° à Etienne Grafeille, 
métayer. au Marrou, quarante livres. : 20° à Catherine Mauranü, 
logée à l'hôpital de Sarlat, trente ee ; 21° à Jean Vignal, mé- 
‘tayer’ à Guiral : 22° à Jean Patastruc, re à Caravelle, la somme 
de siréntelivees à chacun... ; 23° au métayèr du sieur Déjean, aux 


21 
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‘Courpelles : 24° au métayer du sieur Gibiac, aux Dantoux. dix li- 
vres chacun... : 25° à Jacques Deltreil et Jeanne Claret, conjoins, 
.métayers aux Agraffels, cinquante livres. : 26° à Anthoinette et 
Jeanne Rochet, filles sœurs, habitantes de las Douges, la somme de 
cinquante livres à chacune : 27° à Françoise Géraud. fille infirme, 
résidente actuellement dans la paroisse. sans demeure fixe, la somme 
de cinquante livres... » 


Par le même testament, Géraud Sépière donnait à la pa- 
roisse de Grives deux mille livres dont le revenu devait être 
employé à venir en aide à un séminariste pauvre de la pa- 
roisse. Si le séminariste manquait, le syndic fabricien était 
‘tenu d'employer ces revenus à « aider à la paroisse à se pro- 
curer un régent de bonnes mœurs pour enseigner la jeunesse 
de la paroisse. » Ce saint prêtre voulut étre enterré dans le ci- 
metière des pauvres, demanda à être porté ou accompagné dans 
sa dernière demeure par douze pauvres, et régla qu'il serait 
distribué vingt-quatre livres aux pauvres le jour de ses funé- 
railles. — Son successeur à la cure de Grives fut M° Fri- 
cou. | 

Etienne Marnay, dont nous possédons beaucoup d'actes de 
ventes el d'achats, était curé de Saint-Laurent. En 1739, nous 
le voyons prêter 206 livres à Louis Floural, clerc du village de 
Juillat, 


: « Laquelle somme ledit Floural a dit avoir été employée au paie- 
ment de la somme de deux cent trois livres que feu Pierre Floural 
se trouvait devoir à feu Pierre Pouget pour la tailhe de 1735. » 


L'acte fut fait en présence de M° Raynaud-Lacroix, vicaire 
de la paroisse. — En 1748, M° Marnay, prête à Léonard Gari- 
gou, laboureur, pour cent vingt livres d'argent ou de blé. En 
1744, il prête 865 livres 5 sols à Jean-Jacques Ferriol, bour- 
geois ; 4.075 livres à Jacques Maury, sieur du Cayrou, habi- 
tant de St-Laurent ; 120 livres à Jean Fonmouze, travailleur 
aux Mazades. En 1749, ce même curé prête à Marc Maury, 
bourgeois, 494 livres, dont 212 proviennent de la vente d’un 
pré sis au tènement de la Poumarède. En 1750, il prête pour 
48 livres 5 sols de blé à Jean Camusat, peigneur de laine aux 
Tourtoux, et vend au village de Moncuq pour 89,6 livres de 
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terrain à Jean Lorblancher. Tous ces prêts sont faits au taux 
de à °/.. 
L'église de Saint-Laurent fut réparée en 1788. 


« Délibération de la paroisse de Saint-Laurent, du 12 octobré 1788. 
— Aujourd’huy..… ont comparus : sieur Pierre Ferriol aîné, bourgeois ; 
sieur Ferriol., chirurgien ; autre sieur Raymond Ferriol ; sieur Pierre 
Pougetis ; sieur Antoine Teyssèdre : Jacques Lavialle : sieur Jean Ma- 
nières, bourgeois : Jean Lasvignes. Jean Buffart, sieur de Bouyssou- 
net : sieur Jean Cassius, sieur Jean-Baptiste Maurand, François La- 
lande, Raymond Roche, Pierre Cavaillier. sieur Jean Germain, Gabriel 
Lasvignes. Bertrand Amouroux, Jacques Poirié et Guillaume Lasvi- 
gnes, sieur du Bos... convoqués à la réquisition de M* Jean-Etienne 
Lacoste.syndic fabrisien de cette parroisse, habitant du présent bourg, 
au son de la cloche, à l'issue des vêpres... Après avoir pris une en- 
tière connaissance de la requette par eux présentée à monseigneur 
l’intendant de la Généralité de Bordeaux, dans laquelle est détaillée la 
réparation indispensable à faire à l’église de cette parroisse, de l’ordon- 
nance rendue au bas de ladite requette par le dit seigneur intendant le- 
24 juin dernier, portant que ladite requette sera communiquée auxdits 
habitans dans une assemblée générale convoquée par le syndic fabri- 
sien selon les formes ordinaires ; de l’ordonnance rendue par monsei- 
goeur l’évêque de Sarlat au bas du procès-verbal de visite, en datte 
du vingt-cinq mars dernier, concluant à ce que la charpente de la 
nef qui menaçait d’une ruine prochaine sera incessament réparée ; 
que le mur de ladite nef du côté de l'évangile sera reconstruit ou ré- 
paré. ils ont approuvé et ratiflé le tout dans tous les points... con- 
sentent que la somme de neuf cent livres nécessaires à la réparation : 
de ladite église soit imposée et répartie au marc la livre, sur le pied 
de la taille de l’article d’un chacun jouissant et possédant des fonds 
dans ladite paroisse, forains et autres personnes privilégiées ; qu'il 
soit procédé à la confection d’un rôle ; qu’il soit rendu exécutoriable, 
aux fins de contraindre les refusans au payement des sommes qui 
seront cotisées, par toutes les voyes.. Fait en présence de sieur Jean- 
Baptiste Sirey, étudiant, habitant la ville de Sarlat, et de sieur Charles 
Goût, feudiste, natif de la ville de Narbonne, et depuis quelque temps | 
habitant du présent bourg. » | 


Suivent quatorze signatures, entre autres celle de Laver- 
gae, curé, et de Calës, notaire royal. 
L'église de La Chapelle fut réparée en 1727. 


« Aujourd’huy, vingtième du mois de juillet mil sept cent vingt 
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Sept. ont été personnellement constitués en leur personne, Jean Ca- 
lès, pratissien ; Bernard Boix, aussi pratissien, Pierre Cassans, clerc ; 
François Delguel, pratissien ; et Jean Cassans, aussi clerc ; Anthoine 
Monbrun, clerc : Jean Escoubeyroux, clerc : Pierre Chambon, mar- 
chans : Enry Barde, clerc ; Pierre Cassans. clerc, et plusieurs autres, 
tous principaux habitans de la presante parroisse, lesquels sont la 
majeure et plus sayne partie desdits habitans, lesquels ayant reco- 
gneu comme ils recognoissent présentement la grande nécessité et 
bezoings des réparrations de leur esglise, a été délibéré entre eux et 
du consantement de monsieur M° Ellie Bezanger, curé de la présante 

parroisse, que pour parvenir aux réparations de leur églize, ils croient 
nessesayre de nommer un saindic fabrissier... et ont tous de vive co- 
mune voix, joint celle de monsieur le curé, nommé comme ils nom- 
ment présantemant Jean Taret, sieur de la Coste, habitant dudit 
présant bourg. auquel lesdits habitans donnent pouvoir de fayre la- 
dite fontion et de ramasser sur ladite parroisse ce que chaque habi- 
tant voudra donner et les employer aux réparations les plus néces- 
saires, et à l’indiquation dudit sieur curé. Sera tenu ledit sieur La- 

coste de fayre un estat tant de la lepvée que de l’amploix et le faire 
approuver audit sieur curé... En présance de Pierre Albert, clerc, 
habitant du village de Fonlavève, parroisse de Veyrines., et Jean 
Masalray, sieur de Fonpayrine, habitant du bourg de Callès. » 


Suivent dix signatures. 


De nouvelles réparations furent faites à l’église de La Cha- 
pelle-Péchaud en 1786. Voici un extrait de la délibération 
prise à ce sujet et datée du 2 février : 


« Les paroissiens assemblés ont dit que monseigneur l’évêque de 
Sarlat serait venu le vingt-sept du mois dernier pour faire la visite de 
ladite église et dresser état, procès-verbal des urgentes réparations à 
faire à ladite église, lesdits comparants.. pour éviter même la rigueur | 
de l’ordonnance qui interviendrait dudit seigneur évêque, ils ont una- 
nimement convenu qu’il était à propos de faire un rolle dans lequel 
tous les habitants y fussent cotisés, et même ceux qui ont des fonds 
dans la paroisse, et qu’il fut imposé la somme de cent quarente-neuf 
livres réparties au marc la livre sur les articles d'un chacun, et 
qu'à cet effet le rolle déja fait sera et demeure exécutoriable de ce 
moment, lequel a été tout présentement remis à la personne de Jean 
Boix, du lieu de Lablancou, présente paroisse, sindic fabricien… 
comme aussi ledit Boix sera tenu de représenter ledit rolle et emplois 
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des sommes qu'il aura perçu, dont il en tiendra état, lequel état sera 
visé de six en six mois par lesdits principaux habitants. » 


Ont signé : Cadrieu de Mirandol, Delguel, Boix, Delbreil, 
Boix, syndic, Bidaut et Calès, nolaire royal. 

Ea 1722, c'est Pierre Grèzes, sieur de Saintous, qui est curé 
de La Chapelle. Nous avons vu qu'en 1727 c'est Elie Bezanger. 
Ce dernier avait dans sa paroisse, au village de Carpignac, 
une propriété qu'il vendit sept cents livres à Pierre Cassan, 
clerc. Le Jégataire universel de Elie Bezanger fut Guillaume 
de Malleville, curé de Domme. 

Jean Mazelaygue fut ensuite curé de La Chapelle, et en 1783 
il cédait sa cure à Jean Vergne. 


« Résignation de la cure de La Chapelle par le sieur Mazelaygue, 
curé, à M° Vergne, prêtre. Du 9 mars 17838. — Aujourd’huy.….. au bourg 
de La Chapelle de Castelnaud, par devant le notaire royalet apostolique 
de la sénéchauasée de Sarlat, habitant du lieu des Escloux, parroisse 
de La Chapelle, fut présent monsieur M° Jean Mazelaygue, prêtre, doc- 
teur en théologie. curé de cette paroisse, y habitant, lequel étant en 
santé et sain d'esprit, et possesseur de son bénéfice depuis plus de 
quatorze ans, volontairement a fait et constitué par ses procureurs gé- 
néraux et spéciaux en cour de Rome les personnes {espace en blanc), 
auxquels conjointement ou séparément le sieur constituant donne 
pouvoir de pour luy et en son nom résigner entre les mains de notre 
saint père le pape, monseigneur son vice chancelier ou autre ayant ce 
pouvoir, sondit bénéfice, cure de la paroisse de La Chapelle-Castel- 
naud, patron St-Blaise, avec ses appartenances et dépendances pour . 
en jouir aux honneurs, fruits, profits et émoluments y attachés, et ce 
en faveur toutefois et non d’autre de monsieur mètre Jean Vergne, 
prêtre, docteur en théologie, natif de la ville de Martel, en Querci, y 
habitant, diocèse de Cahors, sous la réserve néanmoins en faveur du- 
dit sieur constituant du tier des fruits et revenus décimaux de ladite 
parroisse, sa vie durant exempte et quitte de toutes charges, décimes 
ordinaires et extraordinaires, jurer et affirmer qu’en la présente rési- 
gnation et réserve de pension n’est intervenu ni interviendra aucun 
dol, fraude, simonie niautre paction contraire aux dispositions canoni- 
ques... En présence de Bernard Delbreil, tailleur d’habits, et Guiral 
Pages, laboureur, habitants du lieu des Vitarelles, présente parroisse, 
témoins connus, n’étant parans, aliés ni domestique d’aucunes des 
parties ni du notaire soussigné, et qui ont signé avec les dites par- 
ties, et moi. Calès, Mazelaygue, curé, Vergnes, prêtre. » 
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“Quelque temps après, Jean Vergne prenait possession de sd 
cure. | ns 0% 


« Prise de possession de la cure de La Chapelle par M° Vergne, curé. 
Du 11 juin 1783. — Aujourd’huy... a comparu M' M° Jean Vergnc…. 
pourvu en éour de Rome, de la cure ou église paroissiale de La Cha- 
pelle Castelnaud... sur la résignation qu’en a faitte en sa faveur M° 
Me Mazelaygue, prêtre, dernier possesseur d'icelle, suivant la signa- 
ture apostolique de provision qui lui aura été accordée par notre St- 
Père le pape, le septieme des ides d'avril dernier, signé et vérifié, sur 
laquelle monseigneur l’évêque de Sarlat a fait expédier et délivrer 
audit sieur Vergne ses lettres de visa en date du neuf juin du présent, 
contenues au mendement d’intronisation de M l’abbé de Loqueyssie, 
grand vicaire général de monseigneur l'évêque de Sarlat, le tout due- 
ment scellé en bonne forme. En vertu tant de ladite signation de pro- 
vision que desdites lettres de visa et mendement d’intronisation, a 
été mis par nous en possession corporelle, réelle et actuelle de Ja cure 
ou église paroissiale dudit Lachapelle-Castelnaud et de ses droits, 
appartenances et dépendances. par la libre entrée en laditte église, 
revêtu de l'étole. prise d’cau bénite, prières à Dieu faittes devant le 
maître-autel, toucher du pupitre, des fonts baptismaux, de la chaire à 
prêcher, son de cloches, séance en la place affectée au curé de ladite 
église, exhibition et lecture desdites signatures de provision, titre, du 
visa et mendement d’intronisation, à l'instant rendues audit sieur 
Vergne et par les autres sérémonies et formalités en tel cas requises 
et accoutumées, à laquelle prise de possession lue et publiée à haute 
voix par moy dit notaire, présents les dits témoins, personne ne s'y 
est opposé... En présence de Pierre Delguel, clerc, habitant du lieu 
des Escaliers, et de Bernard Delbreil, travailleur, et de plusieurs au- 
tres personnes qui se sont trouvées en ladite église et qui ont signé 
avec ledit sieur Vergne et nous. » 


Jean Mazelaygue, prédécesseur de Jean Vergne, se retira 
dans la paroisse, au village de Raufet. Le 5 octobre 1783, nous 
voyons les habitants de La Chapelle nommer un syndic, lé 
sieur Guillaume Cassan, clerc, à Carpignac, pour 


« s'opposer formellement que le sieur Mazelaygue, dernier curé, emr 
porte ou fasse emporter les deux vesseau vinaire qui sont dans le cu- 
vier du presbitere de la: présente parroisse, de former tous actes 
d'opposition, à cet égard, que préalablement plutôt ledit sieur Ma- 
zelaygue n’ait établi que lesdits vesseau luy appartiennent. Assigner 
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encore ledit sieur Mazelaygue à remettre le pressoir qu'il a fait em- 
porter ; plaider à cet égard, nommer des procureurs.…. » 


. Suivent douze signatures. — Jean Vergne devint curé de 
Domme en 1791 et fut remplacé à La Chapelle par Alexis 
Chastang, précédemment vicaire de Domme. 

À Saint-Cybranet, nous trouvons Guillaume Charles, sieur 
de Mara val, vicaire eu 1741, puis curé. Il habitait le village de 
de la Madeleine, lieu de sa naissance. Son frère, Jean Char- 
les, était marchand à La Chapelle-Basse. Voici un acte con- 
cernaut l'église de St-Cybranet : 

Cession de droit de banc par le sieur Mariel au sieur Delpeyrat. Du 
31 mars 1785. Aujourd’huy... au bourg et parroisse de Daglan... fut 
présent sieur Pierre Mariel, habitant du présent bourg, lequel volon- 
tairement a consenti comme il consent par les présentes que sieur 
Jacques Delpeyrat, fils ainé d'autre feu sieur Jacques, seigneur de 
Montalieu, comme acquéreur de ses biens, habitant du bourg et pa- 
roisse de Castelnaud, obtienne de monseigneur l'évêque de Sarlat ou 
messieurs les vicaires généraux, la concession du droit de banc que 
ledit sieur Mariel et ses auteurs ont joui et possédé partitres duement 
en forme dans l’église de St-Cibranet, existant actuellement sur 
main gauche en entrant dans l'église de ladite paroisse, confrontant 
d’un côté avec le banc du sieur Malaurie, avec celuy du sieur Valette 
et à la chapelle de Notre-Dame, conformément aux titres dud. sieur Ma- 
riel, qu'il a remis audit sieur Delpeyrat, pour par luy présenter toutes 
requettes qu’il conviendra audit seigneur évêque aux fins de l’obten- 
tion dudit droit, faire toutes les publications requises et nécessaires, 
pour en jouir ensuite comme de sa chose propre... » Cales, notaire 
royal. | 

Le paysan d'alors était fier de son clocher à l'ombre duquel 
se discutaient les intérêts de la paroisse. Il aime son église, 
où, grâce aux fêtes religieuses, à peu près les seules qu’il 
connaisse, il éprouve ses meilleures joies. C'est à l’église que 
chaque dimanche, seigneur en tête, la paroisse se trouve réu- 
nie. D'un côté sont les hommes, vêtus selon la saison d’ha- 
bits de toile, de droguet ou de bure ; de l’autre côté sont les 
femmes, portant, non sans grâce, des coiffes blanches, mon- 
tées en deux pièces. Entre les offices, le paysan aime à sta- 
tionner devant son église, causant de ses affaires ou jouant 
aux quilles, A sa mort, il laisse quelque argent à son curé pour 


— 304 — 


intentions de messes. Bien rares sont les testaments qui ne 
contiennent pas de legs de ce genre. Le journalier laissait de 
dix à quinze livres ; le laboureur un peu plus, et le bourgeois 
quelquefois des sommes élevées. Tel Vilatte, bourgeois de 
Tournepique (paroisse de Castelnaud), qui, en 1788, légue 
quatre cents livres. Beaucoup de bourgeois étaient enterrés 
dans l’église même. C’est ainsi que la famille Crubellié, de 
Fonlavève, possédait dans l’église de Veyrines un droit de 


banc et de sépulture concédé le 14 juillet 1722 par ETES de 
Sarlat. 


HI 
LA DÎME 


Afin de pourvoir à sa subsistance, le clergé percevait la dime 
du blé et du vin. La dime était levée ordinairement par des 
fermiers qui en achelaient la moitié. Voici un contrat de ce 
genre : 


« Contrat de ferme faite par monsieur le curé de La Chapelle à Jean 
Taret, sieur de la Coste. Du 10 mars de l’an 1727. — Aujourd'huy... dans 
le bourg de La Chapelle. a été personnellement constitué monsieur 
Me Ellie Bezanger, prêtre, docteur en théologie, curé dudit presant lieu, 
y habitant, lequel de son bon gré et volonté a afermmé comme il 
aferme par les présantes à Jean Taret, sieur de la Coste, habitans dudit 
presans lieu, et à Jean Mazalray, marchant, habitant du bourg et 
paroisse de Callès, issi presant, stipulant et acceptant, scavoir, et la 
moitié des dîimes de la presante paroisëe, bled et vins, et ce pour les 
beaus et fermes de sept années, sept culliettes complètes, à com- 
manser à la prochaine récolte, et ce ladite aferme faite par ledit sieur 
curé audit sieur de la Coste et Masalray pour et moiennant le prixet 
somme de trois cent livres pour Jadite moitié pour ‘une chacune an- 
née, laquelle aferme lesdits sieurs Taret et Masalray prommetent 
payer solidéremant l’ung pour l’autre, le solvable pour le non solva- 
ble, sans fayre discutions de leurs biens ny de personnes, à quoy ils 
proposent renoncer audit sieur curé, scavoir la somme de cent cin- 
quante livres aux jours et faites de la Noël présant, et Tes autres cent 
cinquante livres au jour de la St-Jean qui vient en un an, et ainsi pour 
lee autres années paraille somme de trois cent livres aux jour de la 
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Noël et de la St-Jean-Baptiste . d’unes chacunes années, à paine de 
tous dépans dommages et intérêt. Demeure convenu entre ledit sieur 
curé et lesdits sieurs fermiers que la dime sera lepvée en communs 
frais et que ledit sieur curé fournira les cuves et pressoirs pour fayre. 
les vins, et sera acomodé à moitié frais, lequel vin sera partagé. à la 
sortie de la cuve. Et le bled aussi s'oblige ledit sieur curé de fayre 
jouir lesdits fermiers dudit dime, à paine de leur estre aux quatre cas 
fortuits, généraux, et des droits, espesses, proves, prossés si la loi, le 
règle. En présance de Guilhaume Denoÿer, valet domestique dudit 
sieur curé, habitant dudit presant lieu, et Pierre Albert, clerc, habi- 
tant du village de Fonlavève. paroisse de Veyrine, témoings ci-devant 
appelés. Ledit sieur curé a signé avec ledit sieur de Lacoste et Albeñt; 
non ledit Masalray ny autre témoings pour ne scavoir, Albert, no- 
taire royal. Contrôlé à Daglan le XI: mars 1727. Rigal: Paye deux Le 
vres huict sous. » 


Nous trouvons un bail analogue daté du si mai 1727 et côn- 
cernant la paroisse de Feyrac. Michel Guiral, prieur et çuré 
de Feyrac, y habitant, afferme à Jean Marty, marchand du 
bourg de Feyrac, à Louis Soulety, marchand à la Treille, et à 
Michel Maurel, clerc, aux Milandes, la moitié de la dime de sa: 
paroisse, blé et vin, pour cinq aus, moyennant Je prix de deux 
ceul cinquante livres chaque année, payables la moitié à.la 
St-Michel et l'autre moilié le 45 mars. | 


« Demeure convenu entre ledit prieur et lesdits fermiers qu'il n ne se 
fera qu'un sol et que la lepvée du bled se faira par moitié, et que rour 
la lepvée du vin ledit sieur prieur ne sera tenu que de fournir une 
manausse et une monture et deux cubes pour fayre ledit vin, et que 
chacun des fermiers fournira une manausse et une monture. En 
présence de Joseph Dieulidou, clerc, et Jean Marty, dit Éralonstéls 


‘ Quelquefois aussi les curés affermaient toute leur dtme. 
C'est ainsi que le 4 juin 1742 nous voyons Antoine Bonnet, 
ptiéur de Caslelnaud et curé de Veyrines, affermer à Jean 
Delpy, sieur de Lalande, habitant du lieu de Cabarnat, à Jean 
Gauthier, marchand aux Sounies, les dimes de Veyrines pour 
cinq ans, moyennant la somme annuelle de huit cents’ trente 
livres, payables à la Noël et à la St-Jean. — En 1784, ld moitié 
des dimes de Castclnaud et de Veyrines dorine douze cent h- 
vres. Le bail fut fait le 27 mai par messire Jean de Beaupuy, 
prieur, en favéur de Jean Soulïé de Lalaude, bourgeois, ét de 
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Jacques Lacroix, négociant à Castelnaud. La ferme est faite 
pour neuf ans. | | 

« Les fraix de la levée desdits fruits se faira par moitié entre ledit 
sieur prieur. ledit sieur Lalande et Lacroix. et le vin se faira en com- 
mun au cuvier dudit sieur prieur et dans les vessaux vinaires, qui 
seront entretenus par moitié, et le vin se partagera à la sortie des 
vessau vinaire, et les pailles se partageront aussi par moitié. » 


Les prieurs de Castelnaud jouissaient également de quel- 
ques rentes directes situées dans la plaine de Feyrac. 

La dime s’affermait aussi par villages, et pour chaque vil- 
lage les fermiers élaient quelquefois nombreux. C'est ainsi 
que le 27 juin 1747 Etienne Marnay, curé de Saint Laurent, 
affermait à Pierre Truquet vieux, à Mathurin Carrier, à Bernard 
Bidaut, travailleur, à Jean Dieudeé, travailleur, à Jean Testut, 
laboureur, à Guillaume Chambon, laboureur, 


« le quartier des dimes du tènement de Bouychat, le bled seulement, 
pour la présente année seulement, et ce pour la quantité de treize 
charges et demy de bled, scavoir douze charges de froment, une charge 
de misture et quatre quartons avoine. le tout mesure de Belves. » 


En 1741, Etienne Marnay affcrme à Louis Dieudé, clerc, et 
à François Sôulié, laboureur, habitant le village de Juillat, 


« la disme du bled du tènement de Juilliat, pour la présente année 
seulement, moyennant la quantité de quinze charges de bled, scavoir 
douze charges de froment, douze quartons mistures et douze quartons 
avène.» 
Le 5 juillet 1750, Marnay afferme à Pierre Despont, dit Qua- 
rante-trois, et à autre Pierre Despont, clerc, à Juillat, 
« le quartier du disme du tènement de Juillat et comme les autres 
fermiers ci-devant avoient accoutumé de jouir, et pour le bled seule- 
ment, et ce pour la présente année seulement, et ce pour la quantite 
de quinze charges et demie, scavoir douze charges et demie froment, 
deux charges misture et une charge avéne, le tout mesure de Belvès. » 
Le blé levé conme dime est estimé 180 livres. 

Certains curés cédaicnt leur dime de blé et de vin moyen- 
nant d'autres denrées. Ainsi, en 1781, M° Bernard Dufour, curé 
de Cénac. aflerme à Léonard Maleville, laboureur à la Bou- 
fardie, et à Jacques Rivalié, du Ravary, la dîme de la Boufar- 
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die en blé seulement, moyennant la redevance annuelle de 
160 livres, quatre sacs de noix, deux sacs d'avoine, un sac de 
marrons, le tout mesure de Gourdon. Le bail est fait pourcinq 
ans. Certains contrats portent expressément qu'en cas:de 
grêle ou de gelée le bail est résilié de plein droit. Ainsi, le 
9 avril 1780, Me François Pignol, curé de Domme, afferme à 
Denis Mazet, à Jean Arbelot, à Antoine Escoubeyrou et à 
Joseph Madras, la dîme en blé du quartier de la Pauliague et 
du quartier dit du Vers, dans la plaine de Born, moyennant 
320 livres par an, payables à la Toussaint et à la Pentecôte. 
Le bail est fait pour sept ans. Les fermiers ne sont tenus à 
aucun cas fortuit | 

« qu’à ceux de la grêle et gelée seulement, et dans le cas où ils excé- 
deraient le tiers de la perte de la récolte, et le cas arrivant ledit sieur 
Pignol s'oblige de prendre ladite partie de dîme à ses périls. » 


La dime se levait sans difficulté. Néanmoins, les décima- 
teurs se chicanaient quelquefois pour délimiler les paroisses. 
Eu 1792, nous voyons Jean Loubière, ägé de soixante-huit ans, 
pour prouver que la paroisse de Saint Gybranet avait toujours 
été séparée de celle de Saint-Laurent par le chemin qui de 
ve dernier bourg va à Pauillac, affirmer que 
«les personnes qui levaient la dîime de St-Laurent voulaient la prendre 
sur une terre située sur cette limite, mais que la paroisse de St-Ci- 
branet s’y opposa, et qu’enfin la dime fut percue par es dimeurs de 


laque paroisse de St-Cibranet. » 
A. CHANTELOUBE. 
(4 suivre) | 


ee — — 
 L'EX-LIBRIS DE LÉONARD CHASTANET_ 


L'ex-libris, dont nous offrons ici une reproduction, était 
celui dont Léonard Chastanet, chirurgien de 4" classe et 
démonstrateur à l'amphithéâtre ie Lille, marquait les livres 
de sa bibliothèque. 

Ce médecin figure dans la Nouvelle Biographie générale 
des frères Didot sous le nom de Chastaine et dans la Biblio- 
graphie générale du Périgord sous celui de Chastenet. On le 
cile partout comme originaire de Mussidan, en Périgord, 
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Ghastanet était, en effet, de cette ville et le grand-oncle du 
poète périgourdin Auguste Chastanet, premier président de 
PEcole félibréenne du. Périgord. 

Voici son acte de baptême, tel que M. Thoré, sous-ingé- 
nieur des .Ponts-et-Chaussées, l’a copié pour nous dans les 
registrés de l'ancien état-civil mussidanais. 


à « Le vingt quatriemé jour du mois de novembre de l’année mille 
Sept cent quinze, en l'église paroissialle Saint-Georges de Mussidan, 
a.été baptisé Lénnard Chastanet, âgé d’un jour : fils naturel et légi- 
time de Jacques Chastanet et de Marie Meynard. A été parrain 
Léonard Dubreuilh, et marraine Sabine Larivière. Ont été présents : 
Hilaire Bellarbre et Jean Ody, qui n’ont su se signer. 

« (Signé) : Dubreuilh, parin, J..., curé de Mussidan ». 


Léonard Chastanet, après avoir étudié dans sa ville natale, 
puis à Bordeaux et à Paris, fut envoyé, en 1738, à l'hôpital de 
Lille, où il devint aide-chirurgien major en 1744. Il servit 
ensuite au même titre dans les armées. Correspondant de 
l'académie de chirurgie, il paraît avoir plus spécialement 
apporté.son attention à l'opération de la taille, sur. laquelle il 
écrivit divers.articles, parus dans le Mercure de France, le 
Journal de médecine et le Journal des Savants. 11 réfuta les as- 
sertions émises sur le même sujct par Van der Gracht, chi- 
rurgien. et pensionné par la ville de Lille, dans des lettres 
adressées à Cambon, premier chirurgien de la princesse 
Charlotte de Lorraine. 

Voici l'indication que j'ai cietée done le Catalogue de la 
Bibliothèque nationale, concernant les écrits de Chastanet 
conservés dans ce dépôt public : 

1° Letlre de M. Chastanel à M. Cambon, pour servir de réfu- 
tation à une lettre dé Vandergracht, insérée dans une bro- 
chure ayant pour titre : Lettre de M. Le Cat à M. Dumont fils 
sur, Lopinion de l'adhérence des pierres à la vessie et autres 
erreurs ou imputations contenues dans une brochure de 
Bruxelles (s. l. n.d.)in-8°. 

2. Leltre sur la lille, par M. Chastanet, La Haye, 1756, in-4°, 
16 pages. 

3° Lettres sur la lithotomie pour prouver la. supériorité du 
lithotome caché pour j opération. de la faille, sur tous les au- 
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tres inslrumens, qui ont élé proposés jusqu'à ce jour, par 


M. Chastanel, Londres, et se trouve à Paris, ces d' Houry, 


1768, in 8°, 199 pages. 

Le chirurgien Chastanet mourut à Lille, en 1790, rûe des 
Américains (ci-devant rue Sainte-Catherine). Ses livres furent 
vendus aux enchères publiques le 8 frimaire an III. Le cata- 
_ logue de sa bibliothèque comportait 1150 numéros. 


‘Notre collègue M. Lespinus a acheté l'ex-libris de Chasta- ” 


net à M.F. Monsallut, libraire à Lille. M. Engelmann, vice- 
président honoraire de la Société des collectionneurs d'ex- 
libris, en possède aussi un exemplaire ; il a bien voulu se 
charger de faire exécuter le cliché, qui nous a permis de con- 
server dans nos annales le dessin de cette rare et très jolie 
pièce gravée par Durig à Lille. 

A. DusARRIC-DESCOMBES. 


RD 
NOTES ET DOCUMENTS STATISTIQUES 


SUR L'INDUSTRIE EN PÉRIGORD 


AU XVIIT* ET PENDANT LES PREMIÈRES ANNÉES DU XIX° SIÈCLE 
(Suite et fin). | è 


Durant cet âge d'or de la statistique, l’année 1814, entre 
toutes, se signale par l'abondance des résultats provoqués et 
obtenus. En quatre mois (août-novembre), on ne compte pas 
moins de quatre demandes d'enquête auxquelles le préfet dut 
satisfaire simultanément Les statistiques dont elles amenèrent 
la confection nous ont paru valoir que nous extrayons de 
chacune d'elles leurs données les plus intéressantes. 

{eo Circulaire du 3 août. — ‘À cette date, le Ministre de 
l'Intérieur réclame un état nominatif de toutes les usines à 
fer du département : il envoyait à cet effet un questionnaire 
comportant pour chaque usine trente-cinq numéros et des 
observations du préfet. Cette enquête montra qu'il y avait 
dans la Dordogue soixante-neuf établissements sur lesquels 
cinquante-quatre seulement fonctionnaient encore. En voici 
la liste, ramenée à ses éléments essentiels (1). 


(1) Arch. nat. F's: 1605. Elle fut envoyée par le préfet le 8 novembre 181%. 


É 
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= 
= NOMS NOMS 
Ë COMMUNES | id Fine Observations 
L- ÉTABLISSEMENTS EXPLOITANTS 
= 
1  Nontron. Javerlhac Jommelières Ribeyrol .: 
2 Id. Id. Forge-Neuve Vye Lonlaigne [N08 en activité 
3 Id. Firbeix Firbeix Rouchaud 
4 .l Jd. Etouars Etouars Souny-Valade 
5 Id. Savignac-de-Non-|  Lavenaud Agard frères 
tron. 
6 Id. St-Sulpice-de- Ma- Bonrecueil ‘ Duroux 
reuil. 
. Id. Jumilhac-le Grand Vialette Devaux 
8 Id. Dussac Gandu mas Blondy 
9 Id. Jumilhac-le-Grand Le Gravier Du Gravier 
10 Id. Lanouaille Miremont Prévost 
11 Id.  |Savigaac-Lédrier|  Savignac Combescot 
12 Id. {À Malherbaux Id. 
13 Id. Angoisse Beausoleil Montagut 
14 Id. Savignac - Lédrier Fayolle Vve Lacoste 
15 Id. La Chapelle St-|La Chapelle Saint- Devassoigne [Non en activité 
Robert, Robert. 
16 Id. Jumilhac-le-Grand Le Cros Pichon du Gravier 
17 Id, Ste-Marie de-Fru-|  Mavaleix Renaud 
gie. j 
18 Id. Jumilhac-le-Grand Teindeix Tenant-Latour 
19 Id. Id. Les Fénières Prévost 
20 4. St-Priest-les-Fou-| La Maynardie Teixier 
 gères. | ‘ 


Digitized by Google 


NE. À De 
ane | | ie 


É NOMS NOMS 
HUXÉROS| ë COMMUNES a ul Observatlonc 
1 ETABLISSEMENTS EXPLOITANTS 
a | 
21 Nontron. Angoisse La Pialle Paignon 
29 Id. Ste-Marie-de-Fru- Labarde Magne,. Rouchaud 
gie. ét Morand, 
23 Id. St-Paul-la-Rovhel  Graffanaud Graffanaud 
24 Id. Id. Montard y Bonhomme - Du- 
puy. 
25 Id. Id. Pradoreau | Lasescuras - Lé- 
pine. 
26 Id. St-Priest-les-Fou- Larue Larue Non en activité 
geres. } 
27 Id. SL - Pardoux - la-|  Ladorie Ladorie 
Rivière. 
28 {d. Savignac-de-Nun-|  Forge-Basse Agard cadet 
tron. 
29 Id. Id. Chez Baillot Agard frères 
30 Id. Id. Chez Duroux ou! Agard cadet 
Brouillaud . 
31 Id. Busserolles | Lamandeau Léger jeune 
32 Id. Augignac Chez Manzat |Pierre Agard aîné 
33 1d. Savignac- de-Non- Brouillaud Fourier, veuve Di- 
iron. vernois. 
34 Id. Busserolles Chez Léger Léger aîné 
35 7d. Id. Chez Bigot Durousseau : 
36 Id. Id. | Forge-Neuve Léger jeune 
37 Id. Id. La Bicoque Garrigou 
38 Id. Id. La Valade Vve Huguet 
39 TES Ladosse Bellussiere Bellussière [Non en activité 
40 Id. Saint-Saud Lamaque Michelin 


60 


Arrenéliiements 


COMMUNES 
Nontron. | Saint-Saud 
Id. ISsaint-Priest- les- 
Fougères. 
Id. Mialet 
Id... |Savignac-Lédrier. 
Id. :Payzac 
. “Id. Id. 
Id. : “Jd. 
Id. ’ Ladosse 
Périgueux.| Saint-Mémin 
Id. St-Médard-d'Exci-|. 
deuil. | 
Id. Anlhiac 
Id. :|\La Boissière d’Ans 
Sarlat . Tayac 
Id.  Archignac 
Id. Plazac 
Id. Mauzens 
1d. St-Cernin- de Reil- 
lac. 
Id.. \Nillefranche - du - 
Périgord. 
. ‘Id. Le Bugue 
Id. Thonac 


NOMS 


DES 


ÉTABLISSEMENTS 


Chapelat 


Moulin-Neuf 


Lambertie 
Le Got 
: ‘:: Vaux 


. Payzac 


L'Etang Neuf 


. “ Rudeau 
Bord. 
La Farge 
Anlhiac 
Ans 
Les Eyzies 
Les Ans 
Plazac 
La Faurelie 
Forge-Neuve 
La Mouline 
L Bugue 


. Losse 


‘: Bellussière 


NOMS 


2e JObservaqiess 
EXPLOITANTS 


Lapeyronnie 
‘Bouyer 


-Bellussière Bon en activité 


Boisset-Bancharel 


. Caillou 
“Ulmet 
Prévost 
Nou en activité 


Combescot 


Pouquet (fermier)| 


Bon (fermier) 


Festugière 

Lavergne 
Id. 

Lapeyre  |Nen ex activity 


Menou | Id. 


Festugière 


. Amouroux 


Dutard Id. 


Laboissière nn 
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3 NOMS NOMS 
suutnes ; COMMUNES | DR ss Observations 
ÉTABLISSEMENTS EXPLOITANTS 
61 Sarlat Grolejac Grolejac Bertié Non en 
activité 
62 Ribérac. Sourzac Lavaure Duqueyla 
63 Bergerac. |Ste-Croix-de-Monl-| La Mouline Laulanié 
ferrand. 
64 Id. Id. Les Vergnes Id. 
65 Id. St - Georges - de -| Monclard Duclos | Id. 
Monclard. 
66 Id... |StHilaire-d'Estis-|  Larigaudie Larigaudie 
sac. 
67 Id. St-Croix-de- Mont-| Pontroudier Laulanié Id 
ferrand. : 
68 Id. Vergt-de-Biron. Lavaysse Id. 
Id. Id. 
69 Labrame [d 
2 Circulaire du 18 août. — La statistique, dressée en 


réponse à ces instructions du Ministre de l'Intérieur, dite 
« statistique industrielle et manufacturière», est générale. 
Etablie méthodiquement par règaes (minéral, animal, végétal), 
et, dans chaque règne, par catégories d'industries, elle permet 
de reconstituer, par communes, le tableau de la Dordogne 
industrielle au moment où l'Empire était à son apogée (1). 
Elle donne tout d’abord les noms des principaux fabricants du 
département (treize ont paru au préfet mériter de figurer sur 
cette liste particulière) avec le nombre des ouvriers qu'ils 
emploient : | 


(1) Arch. nat. F'# 1628. Elle fut envoyés par le préfet le 30 novembre 1819. 
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EE 


NOMS POMNBRE 
nn gouvriers 
1°. RÉGNES Arrondissement COMMUNES nee qu'ils 


+ ner : 


FABRICANTS ERPLOIENT 


_Minéral Périgueux |La Boissière d'Ans| Festugière (1) | 210 


.Idem Nontron Javerlhac Ribeyrol (2) 100 
“Idem | . Idem Lanouaille Prévost (3) 80 
Idem Sarlat Archignac Lavergne (4) 85 
Idem Bergerac Bergerac Gossin (5) 3 


Animal Idem Idem Paris (6) 8 


(1) « La voix commune désigne ce fabricant comme le plus entendu dans la 
fabrication du fer. 1 joint üne longue pratique à la meilleure théorie. Il fait 
beaucoup et fait bien. Il a créé une partie de son usine et l’a élevée d’un état 
bien bas à un point de prospérité qui peut s'accruitre encore. Sa fortune est 
considérable et les matières qui servent à sun usine sont inépuisables. Le 
préfet a déjà présenté le s” Festugière comme capable de tenir place dans le 
conseil général de commerce et des éNUACUrEs instilué par Île déc rel 
impérial du 26 juin. » 

(2) « Les fournitures que ce fabricant a faites en divers temps au gouver- 
nement, celles qu'il fait cunstamment aux fonderies de Ruelle et d'Indret, la 
fortune qu'il a acquise par son travail, prouvent qu'il est actif et habile. Il 
est propriétaire de plusieurs usines, dont la plus considérable, qui est Jomme- 
lières, a été portée par lui de l’état le plus médiocre à un point de prospérité 
considérable, qui s'accroît de jour en jour ». 

_{8'« Si la fortune couronnait toujours le plus habile, le sieur Prévost devrait être 
au premier rang des riches fabricants de fer. Son habileté, ses connaissances 
sont généralement reconnues, et sa réputation est bien établie, surtout dans 
Ja manufacture d'armes de Tulle à laquelle il a fait des fournitures considé- 


“ rables, lorsqu'il dirigeait l’usine de Miremont. Ce fabricant exploite maintenant 


les furges des Fénières et de l'Etang Neuf. Un do ses enfants exploite celle. 
de Miremont », 

(4) « Ce fabricant, prupriélaire des forges des Ans ct des Eyzies, doit être 
cé pour ses connaissances el un travail actif, qui lui a procuré des profits 
tés avantageux s. 

(@) < Le s' Gossin est renommé par d'excellents ouvrages en cuivre ; il 
expor!e divers objets et fournit à Bordeaux des lames de cuivre destinées à 
doubler les navires », Lu | 

(6) « Occupe la principale tannerie de Bergerac : il est celui qui fait le plus 
et le mieux. Le père du fabricant a établi celle usine ct l'a portée au point. 
de prospérilé où elle est et où clle se maintient. Le 8° Paris connait bien tout 


ce qui concerne la tannerie, MAAUAE n'expluite pas lui-même. Il fait un 
commerce d'exportation. » 


> 
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: | NOMS NOMBRE 
RÈGNES | Arrondisenenks | COMMUNES des. : pee 
| | | FABRICANTS | emploient 

| Animal _[ Nontron | Nontron Martin (1). . 4 

‘Idem Périgueux ‘| Excideuil Noël (2) 

*. Zdem Jdem Périgueux | Sauveroche {3) | . .2 
Végétal | Bergerac Bayac Marot jeune (4) 24 
Idem Idem Couze | Jardel fils (5) | ‘* 12 

Idem : Périgueux | Périgueux | Sauveroche (6) . 2 
Idem | Bergerac Bergerac | Laroche (7) 60 


(1) « Entre les tanneurs de Nontron qui, tous, sont estimés par la bonté de 
leurs produits, Martin se distingue par ses connaissänces et son activité ». 

(2) « Le seul que nous puissions citer, parmi les fabricants de chandelle 
qui nous ont été indiqués, à raison de Ka bonté de ses produits. 11 fait des 
fournitares assez considérables au chef-lieu du département. » …_ 

-(8) « C'est celui qui fait les meilleures teinlures sur laine et autres étoffes. » 

(4) « Ce fabricant, dont les papiers ont figuré à l'exposition des produits do‘ 
l'industrie française, n’est pas moins recommandable par sa constante activité 
que par son talent. Îl a soutenu son usine à une époque où celles de ses 
confrères étaient tombées dans un état d'inaction bien voisin de l’anéantisse- 
ment. Dans ce lemps où toutes les voies d'exportation semblaient fermées, il 
imagina qu'en faisant des produits supérieurs, il en rouvrirait une pour lui, 
et, depuis, il a continué de fabriquer les Pape les meilleurs comme les plus 
beaux qu'il exporte en totalité. » 

(5) « Si les papiers de Jardel sont un peu inférieurs par l'éclat à ceux de Marot, : 
ils ne sont pas moins bons et estimés à Bordeaux où il les vend presque en 
totalité. Jardel joint à la pratique une excellente théorie. Il est celui qui offre 
les connaissances les mieux raisonnées :.il en a même au-dessus de son art. * 

(6) « Les divers échantillons que ce fabricant a présentés et la gratification 
qu'il a obtenue du Gouvernement, le recommandent comme un des sujets les 
plus distingués de l'Empire pour la fabrication du bleu de pastel. » CR 

(7) « Parmi les fabricants de sirop que compte la ville de Bergerac, Laroche 
est le plus recommandable, tant par l’excellence de son produit, que par’ 
l'avantage qu'il a d'avoir un des premiers ouvert cette branche PASIEUSS: 
d'industrie dans l'Empire. » : : ; 


tas. 
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Elle indique ensuite, pour chaque catégorie industrielle 
(mines de fer, ardoisières, etc), le contingent de chaque 
commune où cette catégorie se trouve représentée, au triple 
point de vue du nombre des établissements, de celui des 
ouvriers employés et du chiffre (exprimé en francs) de la 
production annuelle. A cette disposition, nous en avons préféré 
une autre consistant à grouper sous le nom des communes, 
rangées alphabétiquement, les indications fournies dans les 
divers tableaux, de telle façon que, si l’on recherche toutes 
les industries, ou seulement l’une d’entre elles, qui étaient 
exercées dans une commune, on trouve instantanément le 
renseignement désiré. A ce propos, il nous à paru qu'il 
pouvait n'être pas indifférent de mentionner le chiffre de la 
population des communes citées, facteur important dans les 
slalistiques économiques. Nous l'avons donc fait figurer à côté 
du nom des localités, d'après le recensement de l’an IX (1) (2). 
_Abjat (1.372). — Fabriques d’huile de noix : 3 (2 ouvriers) — 800 fr. 
_Agonac (1.550). — Fabriques d’huile de noix : 2(2 ouvriers) — 300 fr 


Allemans (1359). — Fabrique d’huile de noix : 1 (2 ouvriers) — 200 fr. 

Ancien établissement, de plus de 50 ans. 

Angoisse (838). — Usines à fer : 2 (24 ouvriers) — 62.000 fr. 

Cette usine qui a une aciérie, fut élevée en 1792 par les soins du sieur Bon 
négociant et marchand de fer à Périgueux, qui y fit venir des ouvriers de la 
principauté de Nassau-£arrebrück, et lui donna une grande activité. Le repré., 
sentant Lakanal y avait établi une école d'aciérie. Cette usine ne pouvant se 
procurer que très difficilement du charbon de terre, ne fabrique dans ce 
moment que du fer dur ou gros acier qui est bien supérieur à celui d'Allemagne. 
Si l'exploitation de la mine de houille de St-Lazare qui vient d'èire concédte 
au sr Hoche, donne tout ce qu’elle fait espérer, les usines du département 
trouveront là les moyens de raffiner l'acier et de nous affranchir par là du 
ribut onéreux que nous payons à l'étranger. Cet établissement est exploité 

our le compte de la manufacture d'armes de Tulle. 


(4) Recensement utilisé et reproduit par G. Delfau dans son précieux 
Annuaire statistique du département de la Dordogne pour l'an XII de la 
R épublique. 

(2) Le chiffre mis entre parenthèses immédiatement après le nom de la 
‘ocalité désigne le chifire de la population. Le nombre qui suit la mention de 
‘industrie indique rejui des établissements situés dans la communes. Puis 
viennent le chiffie exprimant le nombre des ouvriers ct, séparé du précédent 
par le signe =, celui, traduit en francs, de la valeur brute de la production 
anauelle de l’industrie dans la commune. 
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Anlhiac (698). — Usine à fer : 1 (15 ouvriers) — 34.250 fr. 

Antonne (412). — Tuilerie et briqueterie : 1 (5 ouvriers) — 2.400 fr. 

Archignac (823). — Usine à fer : 1 (25 ouvriers) — 73.385 fr. 

Cette usine a beaucoup perdu de sa prospérité depuis la Révolution. Ell 
fournissait autrefois des chaudières aux colonies et de la poterie à l'Espagne 
Le propriétaire a une grande quantité de ces objets à Bordeaux où ils resten 
déposés faute de débouchés. 

Atur (772) .— Fabriques d'huile de noix : 2 (2 ouvriers) — 200 fr. 

Augignac (964). — Usine à fer : 1 (3 ouvriers) — 6.900 fr. 

Badefols-d'Ans (1.070) — Fabriques d'huile de noix : 2 (2 ouvriers) 
— 300 fr. | 

Tuilerie et briqueterie : 1 (4 ouvriers) — 2.000 fr. | 

Bassillac (614). — Tuileries et briqueteries : 2 (6 ouvriers) —2.400 fr. 

Bayac (459). — Papeterie : 1 (24 ouvriers) — 36.220 fr. | 

Beaumont-du-Périgord (1.594). — Coutellerie : 1 (1 ouvrier) — 608 fr. 

Beauregard (1.065). — Fabriques de poteriescommunes et vernissées : 
& (16 ouvriers) — 6.000 fr. | 

Cette poterie a son débouché à Terrasson et dans la Corrèze. 

Beauronne 624). — Fabriques de poteries communes et vernissées : 9 
(18 ouvriers) — 7.200 fr. 

Ces établissements qui sont anciens, ne travaillent que quatre mois de 
l'année. Leurs produits se consomment dans le département. La terre se 
trouve sur les lieux. 

Beaussac (488). — Four à chaux : E (4 ouvriers) — 900 fr. ‘ 

Tuilerie et briqueterie : 1 (4 ouvriers) — 900 fr. 

Les mêmes ouvriers exploitent un four à chaux. 

Belvès (2.075). — Chapelleries : 3 (3 ouvriers) — 1.800 fr. 

Clouteries : 6 (12 ouvriers) — 8.000 fr. 

Coutellerie : 1 (2 ouvriers) — 700 fr. 

Fabrique de chandelles : 1 (2 ouvriers) — 800 fr. 

Fabriques d’huile de noix : 8 (24 ouvriers) — 200.000 fr. 

11 n'existait, il y a six ans, que deux pressoirs à Belvès. [a supériorité des 
huiles de ce canton et la faveur qu'elles obtiennent dans le commerce ont 
déterminé et déterminent encore de nouveaux établissements. 

Selleries et bourrelleries : 8 (3 ouvriers) — 1.600 fr. 

Teintureries en laines : 2 (4 ouvriers) — 1.600 fr. 

Bergerac (8.544). — Armureries : 4 (4 ouvriers) — 7.000 fr. 

Bonneterie en laine, à l’aiguille et au métier : (31 ouvriers) 
—= 12.350 fr. 

Ces fabricants disséminés dans Bergerac el chez lesquels on ne trouve pas 
d'autre ouvrier que le maitre, à l'exception de 5, font de la bonneterie estimée 
et furment une petito branche de commerce, réunie à d'autres objets qu'ils ne 
fabriquent pas. 


—— 
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Chapelleries : 5 — 4.000 fr. | 

‘Chaudronneries : 12 (12 ouvriers) — 45.000 fr. 

Clouteries : 14 (28 ouvriers) — 17.000 fr. 

Corderie : 1 (6 ouvriers) — 11. 250 fr. 

Coutelleries : 8 (8 ouvriers) — 5,000 fr. 

 Fabriques de chandelles : 2 — 10.000 fr. 

Fabrique de liqueurs et confitures : 1 — 600 fr. | 

Fabriques de sirop de raisin : 3 (201 ouvriers) — 323.000 fr, 

Ces fabriques, malgré leur activité et la grandeur de leur produit, ne 
suffisent pas aux demandes. Elles ont depuis longlemps vendu tout celui de 
leur dernière fabrication, en sorte que Île sirop de raisin est devenu plus rare 
que le sucre dans le pays. Le sirop produit un grand bien dans le départe- 
ment. 1l consorve des sommes considérables qui, sans lui, seraient employées 
chaque année à l'importation de l’objet qu’il remplace, et procure à un grand 
nombre d'habitants une matière de consommation beaucoup plus à leur portée 
que le sucre. Mais sa fabrication est surtout avantageuse au pays où elle se 
fait. Elle assure à une contrée de vignobles qui a perdu ses débouchés et 
qui, sans celte ressource, souffrirait toutes les angoisses de la misère au 
milieu de l'abondance, la vente annuelle de 8 à 10 000 doubles hectolitres de vin 

Imprimerie : 1 (2 ouvriers) — 1.200 fr. 

Date de la Révolution. 

Martinets à cuivre : 2 (5 ouvriers) — 5.000 fr. 

Orfevreries et bijouteries : 4 (4 ouvriers) — 2.409 fr. 

Selleries et bourrelleries : 4 — 4.800 fr. 

Taillanderies : 11 (11 ouvriers) — 7.500 fr. 

Tanneries : 4 — ‘76.940 fr. | 

Entre ces. lannerics, qui exislent de temps immémorial, on distingue celle 
du sieur Paris qui emploie 8 ouvriers et fait des produits considérables el 
très estimés. 

Teintureries en laines : 6 (11 ouvriers) == = . 20. 000 fr. 

Tuileries et briqueteries : 3 (16 ouvriers) — 9.000 fr. | 
: Bersac (Petit) (671). — Fabrique d'huile de noix : 1 (2 ouvriers) 


C4 


- = 800 fr. 


Teintureries : 2 — 800 fr. ; 
Beynac (517). — Fabrique d’huile de noix : 1 (2 nee — 450 fe 
Bézenac (356). — Fabrique d’huile de noix : 1 (2 ouvriers) — 800 fr. 
Biras (767). — Tuilerie et briqueterie : 1 (8 ouvriers) — 8,000 fr. 
Bouniagues (374)..— Tuileries et briqueteries : 3 (10 ouvriers) 
— 1.200 fr. 
Bourdeilles (1710). — Fabrique de chandelles : 1 — 2. 000 fr. 
Teintureries en laines : 2 — 4.000 fr- se 
Boürg-du-Bost (472). — Fabrique d'huile de noix : 1 (2 Fr 
= 950 fr. RES DES 
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_ Brantôme i2.405). — Chapelleries : 2 (2 RUUSrELE = .800 fr. 
Teintureries en laines : 5 = 10.000 fr. : | 
Brassac (1.720). — Fabriques d'huile de noix : 4 (8 ouvriers) = 1. 200 fr. 
Busserolles (1.621). — Clouteries : 6 (12 ouvriers) = 5.000 fr. 
Fabriques d’huile de noix : 2 (2 ouvriers) — 300 fr. : -:* 
Usines a fer : 6 (56 ouvriers) — 47.480 fr. L 
Bussière-Badil (1.227). — Four à chaux : 1 (3 ouvriers: — 1.200 fr. 
Tuilerie et briqueterie : 1 (3 ouvriers) — 1.200 fr. | 
Les mêmes ouvriers exploitent un four à chaux. | 
C'abans (894). — Fabrique d'huile de noix : 1 (2 ouvriers) — : 250 fr. 
Tuilerie et briqueterie : 1 (8 ouvriers) = 710 fr. 
Cadouin (601). — Fabrique d’huile de noix : 1 (2 ouvriers) — — 400 fr. 
Calviat (593). — Fabrique de poteries communes et vernissées : 1 
(2 ouvriers) — 500 fr. 
Fabrique des vases, cruches et autres Se de ménage, LU s0 vendent 
pour la majeure partie à Sarlat. 


Campsegrel (607). — Tuileries et briqueteries : 2 (8 ouvriers) 
— 2.800 fr. | DS 
© Capärot (1.096). — Tuileries et briqueteries : 2 (6 ouvriers) — 980 fr. 
Carlu.zx (687). — Fabriques de poteries communes et vernissées : ) 
(10 ouvriers) — 83.000 fr. 
Caslels (558). — Fabrique d’huile de noix : 1 (2 ouvriers) — 600 fr. 
C'ause-de-Clérans (106). — Carrières de grès : 2 (6 ouvriers) — 2. a fr. 
Tuileries et briqueteries : 2 (5 ouvriers) — 900 fr. | 
Celles (1.589). — Fabriques d’huile de noix : 2 (2 ouvriers) — 600 fr. 
Champagne (1.235). — Fabriques d’huile de noix : 3 dsl 
— 900 fr. . 
. Chantérac (915). — Tuilerie et briqueterie : 1 (3 ouvriers) — = : ], 800 fr. 
Chenaud (606). — Fabrique d’huile de noix : 1 (1 ouvrier) — — 300 fr. 
Tuileries et briqueteries : 2 (8 ouvriers) — 3.600 fr. 
. Cherval (1.206). — Fabriques d'huile de noix : 3(3ouvriers) = 700fr. 
_ Cherveix (380). — Fabrique d'huile de noix : 1 (1 ouvrier) = 150 fr. 
Clermont-d'Excideuil (553). — Tuilerie et briqueterie :1 (4 ouvriers) 
= 1.500 fr. 
Condat-sur-Trincou (548). — Fabriques d'huile de : noix : 2 e ouvriers) 
— 400 fr. 
Coly (241). — Clouterie : 1 (2 ouvriers) = 600 fr. 
Fabrique d’huile de noix : 1 (2 ouvriers) = 200 fr. 
Condal-sur-Vézère (675). — Fabrique d'huile de noix : 1 (2 ouvriers) 
— 400 fr. | | a 
. Conne de la Barde (423). — Carrières à meules : 4 (16 ouvriers) 
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Corgnac-sur-DIsle (1.044). — Four ä chaux : 1 (6 ouvriers) = 700 fr. 

Teinturerie en laine : 1 (1 ouvrier) = 160 fr. 

Tuilerie et briqueterie : 1 (6 ouvriers) — 700 fr. 

Les mêmes ouvriers exploitent un four à chaux. 

Couze (612) — Papeteries : 9 (132 ouvriers) — 164.705 fr. 

Cubjac (908). — Faïencerie : 1 (2 ouvriers) = 1.000 fr. 

On n’y fabrique que de la petite faïence noire très commune, Aussi le 
produit de cet établissement ne peut-il être que très borné. 

Teintureries en laines : 2 — 4.000 fr. 

Tuilerie et briqueterie : 1 (3 ouvriers) — 1.800 fr. 

Domme (1.788). — Carrières à meules : 4 ouvriers — 4.000 fr. 

Ces carrières fournissent à un grand nombre d'usines. La pierre est de 
bonne nature et l'extraction n'est pas pénible. 

Fabriques d’huile de noix : 2 (6 ouvriers) — 10.000 fr. 

Ces fabriques existent depuis 50 ans. 

Douville (710). — Fabriques d'huile de noix 2 : (3 ouvriers) 
— 2.000 fr. 

Douzsillac (1.205). — Clouterie : 1 (1 ouvrier) — 600 fr. 

Fabriques de poteries communes et vernissées : 15 (30 ouvriers) 
= 12.000 fr. 

Anciens établissements qui travaillent 4 mois de l’année et dont les produits 
servent aux besoins du département. 

Tuilerie et briqueterie : 1 (6 ouvriers) — 1.800 fr. 

Dussac (861). — Fours à chaux : 3 (12 ouvriers) — 2.498 fr. 

Fabriques d’huile de noix : 2 (2 ouvriers) — 200 fr. 

Tuileries et briqueteries : 3 (12 ouvriers) — 2.492 fr. 

Les mêmes ouvriers exploitent un four à chaux. | 

Usine à fer : 1 (10 ouvriers) — 19.090 fr. 

Eglise-Neuve-d'Issac (421). — Tuïlerie et briqueterie : 1 (4 ouvriers) 
— 1.800 fr. 

Epeluche (135). — Fabrique d’huile de noix : 1 (1 ouvrier) — 400 fr. 

Etouars (335). — Tuïilerie et briqueterie : 1 (3 ouvriers) — 1.860 fr. 

Usine à fer : 1 (110 ouvriers) = 96.450 fr. 

Excideuil (925). — Selleries et bourrelleries : 3 — 600 fr. 

Tannerie : 1 — 1.746 fr. 

Cette tannerie, établie en 1752, est presque nulle. Elle faisait, avant la 
Révolutivn, un produit double. | 

Eymet (1.473). — Chapelleries : 4 — 1.000 fr. 

Coutellerie : 6 (12 ouvriers) — 8.185 fr. 

Selleries et bourrelleries : 2 — 500 fr. 

Tanneries : 3 — 28.124 fr. 

Ces tannerics qui datent de 100 ans environ sont en décroissance : la 
consommation de leurs produits se fait tout entière dans l’endroit et les environs. 
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Teinturerie en laine : 1 — 300 fr. 

Tuilerie et briqueterie : 1 (4 ouvriers) — 750 fr. 

Firbeix (699). — Usine à fer : 1 (12 ouvriers) — 34. 200 fr. 

Fouleiz (558). — Tuilerie et briqueterie : 1 (4 ouvriers) — 1.800 fr. 

Gabillou (296). — Tannerie : 1. 

Existe de temps immémorial. 

Gaujac (318). — Tuilerie et briqueterie : 1 (3 ouvriers) — 490 fr. 

Gouts (684). — Fabriques d'huile de noix : 2 (2 ouvriers) — 400 fr. 

Grignols (1.011). — Fabriques d’huile de noix : 3 (3 ouvriers) = 300 fr. 

Haulefaye (388'. — Tuilerie et briqueterie : 1 (3 ouvriers) — 1.200 fr. 

Les mêmes ouvriers exploitent un four à chaux. 

Hautefort (886). — Tuilerie et briqueterie : 1 (6 ouvriers) — 2.400 fr’ 

Issac (972). — Tuileries et briqueteries : 3 (12 ouvriers) — 5.000 fr. 

Issigeac (967). — Coutellerie : 1 — 362 fr. 

Fabriques d’huile de noix : 2 (2 ouvriers) — 220 fr. 

Tanneries : 5 — 23.040 fr. 

Existent de temps immémorial. 

Javerlhac (993). — Usine à fer : 1 (100 ouvriers) — 121.910 fr. 

Cette usine a uno grande activité. Elle fournit beaucoup de fonte aux 
fonderies de Ruclle et d'Indret, et fabrique du gros acier très estimé. Elle 
exporte son produit lout entier. 

Jumilhac-le-Grand (2.417). — Usines à fer : 5(51 ouvriers)=— 113.920 fr. 

La Boissière-d'Ans (297). — Fabrique d'huile de noix : 1 (1 ouvrier) 
— 200 fr. 

Usine à fer : 1 (200 ouvriers) — 128.270 fr. | 

La Chapelle-Aubareil (342). — Fabrique d'huile de noix : 1 (3 ouvriers) 
— 200 fr. 

La Chapelle-Faucher (439). — Fabrique d’huile de noix : 1 (1 ouvrier) 
— 200 fr. 

La Chapelle-Gonaguel (505). — Tuilerie et briqueterie : 1 (6 ouvriers) 
= 2.500 fr. 

La Chapelle-Grésignac (418). — Fabriques d’huile de noix : 3 
(3ouvriers) — 800 fr. 

Lamonzie- Montastruc (650). — Fabrique d’huile de noix : 1 (4 ouvriers) 
= 2.250 fr. 

Tuilerie et briqueterie : 1 (3 ouvriers) = 1.552 fr. 

Lamonzie-Saint-Martin (1.185).— Tuilerie et briqueterie : 1 (6 ouvriers) 
= 2.509 fr. | 

Lanouaille (157). — Tuilerie et briqueterie : 1 (2 ouvriers) — 822 fr. 

Usine à fer : 1 (18 ouvriers) — 58.200 fr. 

La Nouaillelle (auj. c"° Hautefort) (194). — Fabrique d’huile de 
noix : 1 (1 ouvrier) = 80 fr. 
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Lanquais (1.002). — Tuilerie et briqueterie : 1 (3 ouvriers) —. 500 fr. 
La Roche-Chalais (1.391). — Chapelleries : 4 (6 ouvriers) — 4.000.fr. 
Clouterie : 1 (2 ouvriers) — 1.350 fr. 

.- Coutellerie : 3 (3 ouvriers) : — 2.000 fr. 

Fabrique de chandelles : 4 — 250 fr 
Fabrique d’buile de noix : 1 (1 ouvrier) - 250 fr. 

Selleries et bourrelleries : 3 (3 ouvriers) — .1.450 fr. 
Tannerie : 1 (1 ouvrier) — 9.759 fr... 

.- Existe de temps immémorial. , 

. Le Bourdeir (398;:. — Usines à fer : 2 (5 Here — 6.000 fr. 

Le Canet (auj. c°*° Port-Ste-Foy) ic — Tuileries et Re 2 

-(5 ouvriers) — 1.800 fr. 

Le Change (4211. — Tuilerie et briqueterie : 1 É ouvriers) — — 2.100 fr. 
Le Fleix (1.183. - — Tuileries et briqueteries : 2 (6 ouvriers) = 350 fr. 
Léguillac-de-Cercles (1.128). — Tuileries et briqueteries : 4 (16 ouvriers) 
= 11.056 fr. | 

Léparon (310). — Tuileries et briqueteries : 2 (8 ouvriers, = 3.600 fr. 
Limeuil (346). — Fabrique d'huile de noix : 1 (2 ouvriers) == 200 fr. 
Limeyral (421). — Fabrique d'huile de noix : 1 (1 ouvrier) — 180 fr. 
Tuilerie et briqueterie : 1 (3 ouvriers) — 1.500 fr. 

Liorac (528). — Fabrique d'huile de noix : 1 (2 ouvriers) = 200 fr. 
Tüilerie-et briqueterie : 1 (2 ouvriers) — 500 fr. 

-_ Lisle (962). — Teintureries en laines : 2= 2.500 fr. ; 
Lusignac (556). — Fabriques d’huile de noix : 2 (2ouvriers) — 400fr. 
Manaurie (407). — Fabrique d’huile de noix : 1 {3 ouvriers). 

* Mareuil-sur-Belle (760). — Bonneterie de coton : 1 (1 ouvrier) = 600 fr- 
Chapelleries : 3 (3 ouvriers) — 300 fr. 
-_ Fabrique de chandelles : 1 (1 ouvrier) — 300 fr. 
Selleries et bourrelleries : 2 (2 ouvriers) — 300 fr. 
Manzac (744). — Fabriques d'huile de noix : 2(2 ouvriers) — 200 fr. 
Mazeyrolles (300). — Tuilerie et briqueterie : 1 (3ouvriers) = 1.500 fr. 
Menesplet (746). — Fabrique d’huile de noix : 1 (1 ouvrier) — 200 fr. 
Mialet (1.453). — Teinturerie en laine : 1 (1 ouvrier) = 60 fr. | 
Milhac-de-Nontron (1.062). — Tuilerie et briqueterie : 1 (4 ouvriers). 
= 170 fr. | 
Monbos (199). — Tuilerie et briqueterie : 1 (2 ouvriers) = 473 fr. 

‘" :Monpazier (1024). — Chapelleries : 3 — 900 fr. 

Coutellerie : 1 = 400 fr. 

- : Fabriques d’huile de noix : 2 (2 ouvriers) =: 700 fr. 

Selleries et bourrelleries : 2 — 550 fr. 

Tanneries : 3— 14. 204 fr. 

Existent de temps immémorial, 
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Teinturerie en laines : 1 — 300 fr. He RE 

Monplaisant. (430). — Papeteries : 2 (22 ouvriers) = 15.158 fr. . 

Monsec (498). — Tuilerie et briqueterie : 1 (1 ouvrier) — 400 fr. 

Montagnac-la-Crempse (1 017). — Lu nd DANS de noix : 2 
‘(2 ouvriers) — 400 fr. | 

Montagrier (848). — Fabriques d'huile de noix :2 2 (à ouvriers) = = 500 fr. 

Montignac (3.053). — Chapellerie : 1 (1 ouvrier). ii 

Coutellerie : 1 (3 ouvriers) — 800 fr. cut 5 É 

Fabriques d'huile de noix : 4 (12 ouvriers) = 25.000 fr. 

L'huile de ces fabriques est très estimée et on l'exporie depuis Aisne 
années dans Lot-et-Garonne. 

Sellerie et bourrellerie : 1 (4 ouvriers) — 1.000 fr. 

Taillanderie : 1 (3 ouvriers) — 1.600 fr. 
. Tanneries : 5 (6 ouvriers) = 26.815 fr. 

Teinturerie en laines : 1 (1 ouvrier) — 400 fr. | 

Montpon (1.471). — Sellerie et bourrellerie : 1 (1 ouvrier) = 300 fr. 

Mouleydier (936). — Papeteries : 5 (42 ouvriers) = 52.750 fr. 

Tuilerie et briqueterie : 1 (4 ouvriers) = 1.550 fr. 

Mussidan (1.348). — Chapelleries : 4 (6 ouvriers) — 4.500 fr. 

Fabrique de chandelles : 1 (1 ouvrier — 400 fr. 

.- Fabrique de cire et bougies : 1 (2 ouvriers) — 300 fr. 

Emploie la cire récoltée dans le pays et vend pour le service du culte. 

Fabriques d'huile de noix : 2 (2 ouvriers) — 440 fr. 

Selleries et bourrelleries : 3 (3 ouvriers) — 1 600 fr. 

Taillanderies : 5 (9 ouvriers) = 4.200 fr. 

Tanneries : 2 (3 ouvriers) — 20.682 fr. 

L'une, qui date de 1733, a une activité toujours égale depuis ï Révolution; 
l'autre date de 1787. 

Teintureries en laines : 2 (2 ouvriers) — 700 fr. 

Tuileries et briqueteries : 2 (4 ouvriers) — 2.000 fr. 

Naillac (742). — Fabriques d'huile de noix : 2 (2 ouvriers) — 40 fr. 

Nanteuil (958). — Four à chaux : 1 (4 ouvriers) = = ‘790 fr. 

Papeteries : 3 (19 en = 17.275 fr. 

Tuilerie et briqueterie : 1 (4 ouvriers) — 790 fr. 

Les mêmes ouvriers exploitent un four à chaux. | 

.Nanteuil-de-Bourzac (609). — Boisselleries : 2 (2 ouvriers) — = 200 fr. 

_ Fabrique d'huile de noix : 1 (1 ouvrier) = 409 fr. 

Nanthiat (658). — Fabriques d'huile de noix : 1 (1 ouvrier) - = 100 fr. 

Papeteries : 2 (10 ouvriers) = 6.672 fr. | 

Négrondes (621). — Fabriques d'huile de. noix : 2(2 ouvriers) — — 300 fr. 

Neuvic (1.811). — Fabrique de Et communes et vernissées : ] 
.(8:ouvriers):= 1.000 fr. RM ER, HS 4 


« 
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Tuileries et briqueteries : 2 (7 ouvriers) = 3.600 fr. 

Nontron (2.868). — Chapelleries : 7 (9 ouvriers) — 2.400 fr. 

Clouteries : 4 (12 ouvriers) — 9.000 fr. 

Coutelleries : 5 (8 ouvriers) — 8.000 fr. 

Coutellerie estimée. On y fait, entre autres, des couteaux remarquables par 
leur petitesse et le fini du travail, qu'on exporte comme objets curieux. 

Fabriques de chandelles : 2 (2 ouvriers) — 800 fr. 

Fabriques d'huile de noix : 2 (2 ouvriers) — 490 fr. 

Fours à chaux : 2 (6 ouvriers) — 2.000 fr. 

Selleries et bourrelleries : 6 (8 ouvriers) — 4.000 fr. 

Tanneries : 12 — 93.427 fr. 

Teinturerie en laines : 1 (3 ouvriers) — 2.000 fr. 

Tuileries et briqueteries : 2 (6 ouvriers) — 2.000 fr. 

Nontronneau (339). — Vabriques d'huile de noix : 3 (3 ouvriers) 
= 600 fr. : 

Four à chaux : 1 (2 ouvriers) — 900 ir. 

Tuilerie et briqueterie : 1 — 900 fr. 

Les mêmes ouvriers exploitent un four à chaux. 

Notre-Dame-de-Sanilhac (425). — Tuilerie et briqueterie : 1(2 ouvriers) 
— 1.000 fr. 

Paleyrat (334). — Fabrique d'huile de noix : 1 (2 ouvriers) = 300fr. 

Payzac (2.796). — Tuilerie et briqueterie : 1 (4 ouvriers) — 900 fr. 

Usines à fer : 2 (8 ouvriers) — 45.440 fr. 

L'un des établissements fabrique du gros acier très estimé et travaille pour 
la fabrique manufacturière d'armes de Tulle. 

Périgueux (5.581). — Armurerie : 1 (2 ouvriers) = 1.500 fr. 

Brasserie : 1 — 2.000 fr. 

Chapelleries : 2 (2 ouvriers) — 900 fr. 

Clouteries : 2 (4 ouvriers) — 6.000 fr. 

Coutelleries : 6 (7 ouvriers) = 4.000 fr. 

Ebénisterie : 1 (4 ouvriers) — 2.700 fr. 

Cet établissement, qui date de six anse, offre des produils qui peuvent 
rivaliser avec ceux des meilleurs maitres. Mais un fabricant de meubles de 
luxe dans une ville pauvre n'a bientôt plus rien à faire : peu de personnes 
peuvent mettre le prix à des objets dont l'agrément double la valeur 
sans augmenter l'utilité. Aussi cet ébéniste, ne pouvantp lus soutenir ce 
genre de travail dans lequel il fait plus de perte que de profit, se voit 
forcé de l’abandonner pour s'occuper de la menuiserie ordinaire. 

Fabriques de chandelles : 8 !3 ouvriers) = 6.000 fr. 

Fabrique de cire et bougies : 2 (2 ouvriers) — 8.000 fr. 

La plupart des habitants de Ja campagne, qui sont possesseurs de ruches, 
sont eux-mêmes fabricants et vendent leur produit annuel à divers marchanjis 
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qui l'exportent presque en totalité à Bordeaux. Les fabricants de Périguetx 
ne font que très peu de cierges et de bougies. 

Fabrique de draps fins, communs et tricots : 1 (70 ouvriers) 
= 59.000 fr. 

Cet établissement, élevé et soutenu par des actionnaires, n'a eu d'autre 
ressource en commençant qu’un fonds de 45.000 fr. Il fabrique des draps fins 
et communs, des bas de soie, de laine, de fil et de coton, ainsi que des 
bonnets. Le chef de cette manufacture ne pouvant soutenir son établissement 
que sur les divers crédits qu'il a pu s'ouvrir, il est fort à «“raindre que la 
décadence ne suive de près l'entreprise, surtout lorsqu'on remarque que 
l'achat des matièros premières, les frais de main d’œuvre et l'entretien 
absorbent presque les produits. 

Fabrique d’huile de noix : 3 (3 ouvriers) — 600 fr. 

Fabrique de liqueurs et confitures : 2 = 1.300 fr. 

Fabrique de pastel : 1 (1 ouvrier) — 300 fr. 

Le fabricant est un teinturier qui travaille pour son usage. Il n'a encore 
rien livré au commerce. Il s'occupe de donner à son établissement plus 
d'extension et autant que le lui pourra permettre la propagñlion, jusqu'ici 
peu certaine, de la cu'ture du pastel. Tout l’indigo qu’il a fabriqué jusqu'à ce 
jour provenait, presque en totalité, des terrains qu'il a aflermés exprès pour 
les livrer à cette culture, et si les produits sont loin d'avoir couvert les 
dépenses, ce fabricant n'en a pas moins l’avantags d’avoir fourni des échantillons 
d'un indigo tellement supérieur qu'ils lui ont mérité une gratification de 
1.200 fr. de la part du Gouvernement. 

Four à chaux : 1 (1 ouvrier) — 400 fr. 

A la Cité. 

Imprimeries : 2 (9 ouvriers) — 9.000 fr. 

Orfévreries et bijouteries : 5 (7 ouvriers) — 6.045 fr. 

Selleries et bourrelleries : 5 (9 ouvriers) — 4.000 fr. 

Tanneries : 2 (4 ouvriers) — 10.651 fr. 

La première existe depuis 1798 ; la seconde date de 1721. Cinq fabricants 
ont successivement occupé cette dernière. Les deux premiers s’y ruinèrent, le 
troisième y fit une potite fortune ; le quatrième n'a pu s’y soutenir, et celui qui 
l'occupe maintenant s’y maintient dans un assez bon état. L'une et l’autre 
vendent la plus grande partie de leur produit à Périgueux. 

Teintureries en laines : 8 (16 ouvriers) — 40.000 fr. 

Tuilerie et briqueterie : 1 (4 ouvriers) — 2.200 fr. 

A la Cité. Les mêmes ouvriers exploitent un four à chaux. 

Peysac (347). — Teinturerie en laines : 1 (2 ouvriers) — 500 fr. 

Piégut-Pluviers (910). — Fabrique d'huile de noix : 1 (1 ie 
= 200 fr. 

Pomport (1.204). — Tuilerie et briqueterie : 1 (2 ouvriers) — 800 fr. 

Preyssac-d'Agonac (auj. c'e Château- l'Evêque) (1. 473). — Tuilerie et 
briqueterie : 1 (6 ouvriers 8) — 2.250 fr. 
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Les mêmes ouvriers exploitent un four à chaux. 
Preyssac-d Bzcideuil (196). — dE d'huile de noix : 1 d do 
= 150 fr. 
Puyguilhem (365). — Tuilerie et briqueterie : 1 (2 = 600 fr. 
Puyrenier (260). — Fabrique d’huile de foix : 1 (1 ouvrier) — 300 fr. 
Quinsac (801). — Fabriques d’huile de noix : 2 (2 pusriene) — 350 fr. 
Ribérac (2.928). — Chapellerie : 1 (1 ouvrier) — 1. 400 fr. 
Clouteries : 2 (4 ouvriers) — 2.400 fr. 
| Coutelleries : 2 (2 ouvriers) — 600 fr. 
Fabriques de chandelles : 3 ‘3 ouvriers) — I. 000 fr. 
Fabriques d'huile de noix : 8(3 ouvriers) — 900 fr. . 
Imprimerie : 1 (3 ouvriers) — 600 fr. | 
Selleries et bourrelleries : 4 (4 ouvriers) — 2.000 fr. 
Sagelat (509). — Tuilerie et briqueterie : 1 (4 ouvriers) — 1.800 fr. 
: À Fongauñer. 
_Saint-Amand-de-Vergi 5 — Tuilerie et iHouetere 1 C ouvriers) 
= 1.800 fr. 
_ Saint-André (520). — Tuilerie- et tr : 1 (3 ouvriers) 
=, 1.800 fr. | 
| Saint-Astier (2.245). — Teintureries en laines : 3 — 4.000fr. 
Saint-Aubin-de-Lanquais (570). — Carrières à meules : 3 (6 ouvriers) 
= 7.000 fr. | 
Saint-Avil-de-Fumadière (48). — Tuilerie et briqueterie : 1 (2 ouvriers) 
= 1.200 fr. 
Saint-Cassien (144). — Tuilerie et briqueterie : 1 (3 ouvriers) = 490 fr. 
Saint-Cernin-de-Reillac (365). — Usine à fer 1 (10 ouvriers) 
= 21.000 fr. 
Saint-Crépin (cant. Mareuil) (932). — Carrière à eules 1 — 900 fr. 
. Saint-Cyprien (1.741). — Fabrique d'huile de noix : 1 (3 ouvriers) 
= 3.000 fr. 
Tannerie : 1 (1 ouvrier) — — ‘7.600 fr. : 
: Teinturerie en laines : 1 (2 ouvriers) — 350 fr. 
Tuileries et briqueteries : 2 (8 ouvriers) = 4.000 fr. 
Sainte-Aulaye (1.061). — Coutellerie : 1 (1 ouvrier) — 500 fr. 
Fabrique d’huile de noix : 1 (2 ouvriers) — 300 fr. 
Sellerie et bourrellerie : 1 (1 ouvrier) — 400 fr. 
Teinturerie en laines : 1 (2 ouvriers) — 300 fr. 
Tuileries et briqueteries : 2 (8 ouvriers) 3.600 fr. 
SUN CN ReMUrERE (299). — Four à chaux : 1 (2 ouvriers) 
= 800 fr. | | | 
Tuilerie et briqueterie : 1 (2 ouvriers) — 800 fr. 
Les mêmes ouvriers exploitent un four à chaux. 


— 391 — | L 

Sainte-Croir-de- Mont ferrand (520. — Usine à fer : 1(10 ouvriers) 
— 15.000 fr. a 

Sainte-Foy-de-Longas (723). — Tuilerie et briqueterie : 1 (3 ou- 
vriers) = 490 fr. | | 

Sainte-Marie-de-Frugie (auj. c'e La Coquille) (901 ). — Tuileries et | 
briqueteries : 3 (2 ouvriers) — 3.845 fr. 

Usines à fer : 2 (26 ouvriers) = 28.800 fr. 

Sainte-Sabine (658). — Carrières à plâtre : 2 — 600 fr. 

Ces carrières, loin des routes et des rivières navigables, se trouvent bien 
mal situées, pour leurs débouchés. On préfère tirer le plâtre de Bordeaux par 
la Dordogne, à cause de la facilité et du bon marshé du transport. La situation 
de ces carrières est la principale cause de la faiblesse de leur produit, car 
le plâtre, d’ailleurs, est réputé bon. | 

Tuilerie et briqueterie : 1 — 600 fr. . 5 

Saint-Félir-de-Mareuil (256). — Tuilerie et briqueterie : 1 (4 ou- 
vriers) — 2.400 fr. | | . 

| Saint-Front-d'Alemps (639). — Tuilerie et bhidueteries 1 (8 ou- 
vriers) — 2.600 fr. A 

Saint-Front-de-Pradoux (440). — Fabrique d'huile deu noix:: 1 Sa ou- 
vrier) = 300 fr. 

Saint-Front-la-Rivière (902). — Teinturerie en Iaines :1 a ou- 
vrier) = 60 fr. | 

Saint-Germain-des-Prés (823). — Mines de fer : 4 wo ouvriers) = 
32.500 fr. RT 

Oh extrait beaucoup do minerai de fer de tite commune, qui sert à. ali- 
menter, non seulement les forges d’Anlhiac et de Saint-Médard-d'Excideuil, 
mais encore quelques-unes du département de la Corrèze qui avoisinent, 
cetle frontière. | L | à. S 

Saint-Germain-du-Salembre (961). — Tanneries : 2 (2 ouvriers) 
= 11.240 fr. | 

Existent, l’une depuis 1787 et l’autre depuis 1799. ï 

Tuileries et briqueteries : 8 (24 ouvriers) — l4. 000 De UE 

Saint-Géry (252). — Tuileries et briqueteries : 4 (10 

— 1.509 fr. 

Saint-Hilaire d'Estissac (326).— Usine à fer : 1 (2ouvriers) — 3.000 fr. 

Saint-Jory-Lasblour (401).— Mine de fer : 1 (15 ouvriers) = 2.500 fr. 

Il n'ya point d'entreprise pour les mines dans cette commune, Il n'y a 
même aucune minière ouverte. Cependant quelques particuliers - s’occapent 
par lemps à extraire de côté et d'autre une certaine quantité de minerai qu'ils 
vendent aux maîtres de forges voisins, mais le produit de cette extraction est, 
peu considérable. 


Tuilerie et briqueterie : 1 (6 ouvriers) = 2.400 fr. 


+ 
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Saint-Julien-de-Crempse (369). — Tuilerie et briqueterie : 1( 2 ou‘ 
vriers) — 1.000 fr. 

Saint-Laurent-de-Castelnaud (827). — Fabrique d'huile de noix : 1 
(3 ouvriers) = 350 fr. 

Saint-Laurent-des-Hommes (974). — Tuileries et briqueteries : 3 (12 
ouvriers) = 4.000 fr. | 

Saint-Léon-sur-Vézère (828). — Fabrique d'huile de noix : 1 (3 ou- 
| vriers) — 250 fr. 

Teinturerie en laines : 1 (2 ouvriers) — 900 fr. 

Saint-Martial d'Albarède (652). — Fabriques d'huile de noix : 2 
(2 ouvriers) — 400fr. 

Mine de fer : 1 (20 ouvriers, — 5.000 fr. 

On avait ouvert, il y a plusieurs années, dans cette commune, une minière 
qui offrait une grande quantité de minerais, dont il s’est fait pendant quelque 
temps une extraction considérable, mais cetle minière s'étant fermée par 
l’'éboulement total des terres, on n’a pas essayé depuis de la rouvrir. Cepen- 
dant, plusieurs ouvriers vont encore creuser, Çà et là, et ramasseut le minerai 
qu'ils trouvent par petits blocs et le vendent pour leur compte, 

Saint-Martial-de-Valetle(1.1621. — Chapellerie 1 : (1 ouvrier) — 200 fr. 

Fabrique d'huile de noix : 1 (1 ouvrier) — 150 fr. 

Faïencerie : 1 (2 ouvriers) — 1.200 fr. 

Four à chaux : 1 (2 ouvriers) — 900 fr. 

Tannerie : 1 — 1.350 fr. 

Teinturerie en laines : 1 (1 ouvrier) — 250 fr. 

Tuilerie et briqueterie : 1 (2 ouvriers) — 900 fr. 

Les mêmes ouvriers exploitent un four à chaux. 

Saint-Martin-le-Pin (648). — Tuilerie et briqueterie : 1 (3 ou- 
vriers) — 1.500 fr. 

Les mêmes ouvriers exploitent un four à chaux. 

Saint-Maurice (auj. c°®° Saint-Laurent des Bätons) (85). — Fabrique 
d’huile de noix : 1(1 ouvrier) — 160 fr. 

Saint-Méard-de-Dronne (439). — Fabrique d’huile de noix : 1 (2 ou- 
vriers) — 350 fr. 

Saint-Médard-d'Excideuil (991). — Fabrique d'huile de noix : 1 (1 ou- 
vrier — 100 fr. 

Teinturerie en laines : 1 — 3.000 fr. 

Tuileries et briqueteries : 2 (6 ouvriers) — 2.400 fr. 

Les mêmes ouvriers exploitent un four à chaux. 

Usine à fer : 1 (15 ouvriers) — 29.470 fr. 

Saint-Mémin (958). — Fabriques d’huile de noix : 2 (2 ouvriers) 
= 220 fr. 

Papeterie: 1 (5 ouvriers) — 2.500 fr. 


° 
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Tuilerie et briqueterie : 1 (5 ouvriers) — 2.100 fr. 
Usine à fer : 1 (15 ouvriers) — 17.700 fr. 


Saint-Orse (996). — Fabrique d’huile de noix : 1(1 ouvrier) — 250 fr. 
Tannerie : 1 — 2.490 fr. 


L'état de langueur de cet établissement semble présager son anéantisse- 
ment. 


Saint-Pardoux-de-Dronne (483). — Fabrique d'huile de noix : 1 
(1 ouvrier) — 400 fr. | 

Four à chaux : 1 (3 ouvriers) — 1.800 fr. 

Tuilerie et briqueterie : 1 (3 ouvriers\ — 1.800 fr. 

Saint-Pardoux-el-Vieloic (3445. — Tuileries et briqueteries : 2 (4 ou- 
vriers) = 1.800 fr. 


Saint-Pardoux-la-Rivière (1.269). — Teinturerie en laines : 1 (1 ou- 
vrier — 300 fr. 


Usine à fer : 1 (6 ouvriers) — 24.500 fr. 

Saint-Paul-la-Roche (1.432). — Tuilerie et briqueterie : 1 (3 ou- 
vriers) — 961 fr. 

‘Usines à fer : 3 (15 ouvriers) — 40.800. 

Saint-Paul-Lisonne (751). — Fabrique d'huile de noix : 3 (3 ou- 
vriers) = 700 fr. | 

Saint-Pierre-d'Eyraud (1.316). — Tuilerio et briqueterie : 1 (6 ou- 
vriers) — 700 fr. 

Saint-Pompont (1.160). — Fabrique d'huile de noix : 1 (2 ouvriers) 
— 350 fr. 

Taillanderie : 1 (4ouvriers) — 1.640 fr. 


Saint-Priesl-les-Fougères (101). — Tuilerie et briqueterie : 1 (2 ou- 
vriers) — 640 fr. 


Usines à fer : 2 (9 ouvriers) — 30.200 fr. 
Saint-Prival (1.661). — Fabriques d’huile de noix : 2 (3 ouvriers) 
— 600 fr. 


Saint-Remy (490). — Tuileries et briqueteries : 3 (8 ouvriers) 
= 2.400 fr. 


Saint-Saud (1.826). — Tuileries et RFAREIENSE : 4 (8 ouvriers) 
= 4.348 fr. | 
Usines à fer : 2 (6 ouvriers) — 25.350. 


Saint-Sulpice-de- Mareuil (544). — Fabriques d’huile de noix : 3 (3 ou- 
vriers) — 400 fr. 


Usine à fer : X (8 ouvriers) — 34.050 fr. | 

Sdint-Sulpice-de-Roumagnac (646). — Fabriques d'huile de noix : 2 
(2 ouvriers) — 600 fr. 

Tannerie : 1 — 8.496 fr. 

Dale de 1794. Assez en vogue. 
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$aint-Sulpice-d'Eymet (168). — Tuileries et briqueteries : 2 (4 ou- 
vriers) — 2.100 fr. 

Saint- Vincent-de-Connezac (803). — Chapellerie : 1 (2 ouvriers) 
— 700 fr. 

Tanneries : 3 (3 ouvriers) — 14.739 fr. 

Deux ont été établies en 179%9 et l’autre en 1780. 

Teinturerie en laines : 1 (2 ouvriers) — 500 fr. 

Salignac (1.181). — Fabrique d'huile de noix : 1 (3 ouvriers) 
— 8.000 fr. 

Taillanderie : 1 (3 ouvriers) — 1.200 fr. 

Sarlande (806). — Four à chaux : 1 (2 ouvriers) — 1.282 fr. 

Tuilerie et briqueterie : 1 (2 ouvriers) = 1.282 fr. 

Les mêmes ouvriers exploitent un four à chaux. 

Sarlat (5.250). — Chapelleries : 2 (4 ouvriers) = 1.900 fr. 

Coutelleries : 2 (4 ouvriers) — 1.800 fr. 

Fabriques d’huile de noix : 5 (36 ouvriers) — 300.000 fr. 

‘Ces usines, dont quatre sont très anciennes el la cinquième établie seulement 
dequis 20 ans, sont des établissements très importants. Dans le nombre 
d'ouvriers indiqué, on comprend seulement ceux qui travaillent dans l'usine 
et nun ceux qui sont occupés au dehors à concasser les noix. Le nombre de 
ces derniers-est très considérable ; la majeure partie du menu peuple de 
Sarlat, femmes et enfants, sont employés à cet ouvrage. 

Imprimerie : 1 (2 ouvriers) — 1.100 fr. 

Date de 30 ans. 

Orfevreries et bijouteries : 2 (2 ouvriers) — 1.200 fr. 

Selleries et bourrelleries : 7 (9 ouvriers) = 8.000 fr. 

Taillanderies : 2 (4 ouvriers) — 1.600 fr. 

Tannerie : 1 (2 ouvriers) = 8.850 fr. 

Sarliac (327). — Tuileries et briqueteries : 2 (4 ouvriers) — 2.000 fr. 

Sarrazac (1.524). — Four à chaux : 1 (4 ouvriers) — 800 fr. 

Papeterie : 1 (6 ouvriers) — 6.000 fr. 

Tuilerie et briqueterie : 1(4  vriers) — 800 fr 

Les mêmes ouvriers exploitent un four à chaux. 

Usine à fer : 1 (15 ouvriers) — 57.100 fr. 

Savignac-de-Nontron (400). — Usines à fer : 5 (296 ouvriers) 
— 131.550 fr. 

Savignac-Lédrier (149). — Usines à fer : 4 (48 ouvriers) — 128.399 fr. 

Savignac-les-Eglises (913). — Carrières à meules : (4 ouvriers) 
— 400 fr. | 

Ces 4 ouvriers n'exploitent des meules qu'au fur et à mesure des 
demandes qui leur sont faites. Souvent ils passent l’année sans faire aucune 
exploitation. Les meules qu'on extrait de cette carrière sont d’ailleurs d'une 
assez mauvaise qualité. 
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Tuilerie et briqueterie : 1 (4 ouvriers) — 2.000 fr. 
Siorac (772). — Tuileries et briqueteries : 2 (6 ouvriers) = 3.800 fr. 
Siorac-de-Belvès. — Papeterie : 1 (4 ouvriers) — 9.000 fr. 
Sireuil (4591. — Clouterie : 1 (2 ouvriers) — 800 fr. 
Sourzac (1.311). — Chapellerie : 1 (1 ouvrier) = 800 fr. 
Tuilerie et briqueterie : 1 (3 ouvriers) — 1.500 fr. 
Usine à fer : 1 (20 ouvriers) — 80.000 fr. 
Celte usine, la seule de cette espèce dans l'arrondissement de ltibérace, avait 
autrefvis plus d'activité à raison de son exportation pour les culonies. 
Tayac-les-Kyzies (933). — Usine à fer : 1 (30 ouvriers) — 58.568 fr. 
Forge des Eyzies. La fonte faite à coitte furge donne lieu à beaucoup de 
dépense, attendu qu'on tire la mine de Domme, qui est à 2 myriamètres de 
distance. 
Terrasson (2.961). — Clouterie : 1 (1 ouvrier) — 600 fr. 
Taillanderie : 1 (2 ouvriers) — 800 fr. 
Thenon (1.032). — Tuilerie et briqueterie : 1 (4 ouvriers) — 1.500 tr. 
Thiviers (1.740). — Chapellerie : 1 (1 ouvrier) — 400 fr. 
Clouterie : 1 (3 ouvriers) — 2.000 fr. 
_Coutelleries : 2 (2 ouvriers) — 2.000 fr. 
Fabriques d’huile de noix : 2 (2 ouvriers) — 380fr. 
Faïencerie : 1 (3 ouvriers) — 5.300 fr. 
Cette fabrique est ancienne. Sa prospérité a augmenté depuis 10 ans. 
Selleries et bourrelleries : 3 (3 ouvriers) — 1.000 fr. 
Taillanderies : 4 (8 ouvriers) — 4.000 fr. 
Etablissements anciens. 
Tannerie : 1 — 5.776 fr. 
Date de deux ans. 
Thonac (499). — Usine a fer : 1 (8 ouvriers) — 11.500 fr. 
Tocane (1.014). — Fabriques d'huile de noix : 2 (2 ouvriers) — 500 fr. 
Tourtoirac (1.203). — Tannerie : 1 — 8.192 fr. 


Cette lannerie qui exisle depuis 1730 est favorablement située et a des eaux 
excellentes. 


Teintureries en laines : 3 — 6.000 fr. 

Tuilerie et briqueterie : 1 (4 ouvriers) — 2.000 fr. 

Urval (469). — Fabrique d'huile de noix : 1 (2 ouvriers) = 350 fr. 
Vallereuil (489). — Tuilerie et briqueterie : 1 (3 ouvriers) = 1.800fr. 


Vanzrains (2.024). — Tuileries et briqueteries : 5 (20 ouvriers) 
= 9.000 fr. 

Vendoire (495). — Fabriques d’huile de noix : 2 (2 ouvriers) 
= 600 fr. 


Vergt (184). — Chapelleries : 2 (2 ouvriers) — 600 fr. 
Verteillac (928). — Fabrique d’huile de noix : 1 (1 ouvrier) = 200 fr. 
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Veyrines (703). — Tuilerie et briqueterie : 1 (4 ouvriers) — 1.500 fr. 

Vézac (296). — Tuilerie et briqueterie : 1 (3 ouvriers) — 1.800 fr. 

Villac (1.024). — Ardoisières : 6 (9 ouvriers) — 4.000 fr. 

Exploitation très ancienne d'ardoises grossières, employées par les proprié- 
taires du pays et principalement par ceux de Terrasson. 

Villamblard (1.227). — Tuileries et briqueteries : 8 (9 ouvriers) 
— 3.600 fr. | 

Fabrique d’huile de noix : 1 (1 ouvrier) — 190 fr. 

Tanneries : 2 — 1.935 fr. 

Fabriques anciennes. 

Villars (1.469). — RAS PANES d’huile de noix : 4 (4 ouvriers) 
— 500 fr. - 

Villefranche-de-Longchapt (744). — Tuilerie et briqueterie : 1 
(3 ouvriers) — 890 fr. | 

Vüllefranche-du-Périgord (1.081). — Chapellerie : 1 (2 ouvriers) 
— 1.000 fr. | 

Clouterie : 1 (2 ouvriers) — 600 fr. 


Mine de fer : 1 (4 ouvriers) — 3.000 fr. 
Fournit à plusieurs forges du Lot. L'extraction est facile, le minerai se 


trouvant presque à la surface de la terre. 
Usine à fer : 1 (6 ouvriers) — 5.650 fr. 
Villetoureiz (877). — Fabriques d’huile de noix : 9 (2 ouvriers) 


—_ 600 fr. 
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Si nous lotalisons maintenant, par catégories industrielles, 
les données numériques fournies, ce qui, aussi, peut avoir 
son intérêt, nous obtiendrons le tableau suivant : 


VALEUR BRUTE 
OBJET des Produits 


NOMRBE NOMBRE 


d’établissemen d'ouvriers 
. (Exprimée on francs) 


nn me 
Mines de fer 7 79 ” 48.000 
Ardoisières 6 9 4.200 
Carrières à plâtre 2 600 
Carrières à meules 8 2 18.900 
Usines à fer 56 1.172 1.585.082 
Taillanderies 35 44 à. 470 
Clouteries 41 85 53.950 ; 
Coutelleries 40 "53 35.155 | 
Armureries 5) 6 8.500 
Martinets à cuivre | 2 5 5.000 
Chaudronneries 12 12 45.000 
Orfévreries et Bijouteries 1l 13 9.645 
Fours à chaux 16 Sl | 14.900 Fe 
Faienceries 3 7 7.500 
. Fabriques de poteries 35 19 . 29.700 
communes et vernissées nn | 
Tuileries 'et briqueteries| . 153 509 | 210.259 
Carrières de grès 2 6 [7 2.400 
| Corderie | L 6 11.250 
Bonneterie de coton 1 1 . 600 


Papeteries |. 25. 264 | 310.880 
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VALEUR BRUTE 
; SOMBR 
OBJET BOMBRE NOR des Produits 
d'établissements | d'ouvriers (Exprimée on francs) 


Imprimeries 5 16 11.800 
Brasserie 1 2.000 
Ebénisterie 1 4 2.700 
Boisselleries 2 2 1.200 
Fabriques de sirep de raisin 3 201 823.000 
Fabriques d'huile de noix 158 257 575.250 
Fabrique de pastel 1 1 300 
Fabriques de liqueurs et conâtures 3 1.900 
Tanneries 92 21 76.057 
Selleries et bourrelleries 50 50 27.200 
riqns Anne) 1 5.000 
à EIRE Su der à sos 
Chapelleries 49 47 28.400 
Teintureries en laines 50 52 102.180 
Fabriques de cire et bougies 3 4 8.300 
Fabriques de chandelles 18 12 21.550 


Il suit de là que, en 1811, la Dordogne comptait 858 élablis- 
sements industriels (en négligeant tous ceux qui étaient 
exploités par une seule personne), occupant ensemble 3.191 
ouvriers et produisant annuellement une valeur brute de 
3.971.278 francs. 

3° Circulaire du 30 septembre. — Ces instructions, émanées 
du Ministre des Manufactures et du Commerce, prescrivaient 
aux préfels de dresser un « état de situation des fabriques et 
manufactures de draps et autres étoffes de laine de toute 
espèce pendant le premier semestre de 1810, le second semestre 
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de la même année et le premier semestre de 1811 ». Le 
11 octobre, le préfet de la Dordogne y répondit en envoyant 
l'état demandé (1). Etat succinct, si l’on considère qu'il ne cite 
qu'une seule fabrique, fondée et dirigée à Périgueux par le 
s” Guidon. Les renseignements fournis à cel égard concernent 
1810, 1811 et les quatre premiers mois de 1812. Cette fabrique 
produisait du drap (120 pièces en 1811), du cadis (140 pièces 
en 1811), du london (130 pièces en 1811) et quelques douzaines 
de bonnets et de paires de bas de laine. Le nombre le plus 
élevé d'ouvriers fut de 91 en janvier et février 1812. 

4° Circulaire du 24 novembre. — Elle est double, réclamant : 
1° un état des papeteries, 2° un état des tanneries, existant 
dans chaque département (2). 

A) Le tableau reproduit ci-après indique les papeteries 
fonctionnant en 1811 : 


(4) Arch. nat. F's 1873. 
(2) Les pièces fournies en réponse à cetle circulaire du Ministre de l'Intérieur 
se trouvent jbidem F'* 1592. 


É | sP mn  |:ù 8 \urttk| . 
5 | su M Cia | des DÉBOUCHÉS 
5 COMMUNES] Papeteries | 3 © [PAPIERS |. . Élinai 
Ë Le CE co E à fabriqués g naires 
| leurs Propriétaires 9 |amahant 
RE mg | css | ormpetonerecepes 
ee cn Haty s | [Péri rueuxeiautres 
Nontron! Nanthiat Montchaty (1) | 5 1 | 3.336 “ Unes ee 
mn : | .- ls: _| partement. 
Idem ‘| Jdem V\Négrevergné (2) 5 1 3.336 [Périgueux, Limo- 
se A ” | ges, Angoulême 
Idem |Sarrazac [Moulin de Juge (3) & |‘ 1 | G.000 |Limoges, Bordeaux 
Idem | Nanteuil La Brugère (4) 3, 1 7.993 | Périgueux, Bordeaux 
Idem Idem | Les Roches (5) | 3 | 1 945 Les environs 
Idem Idem Mauroux (6) 8 2 ‘ 8.337 idem 


(1) « Actionnée par la rivière de l'Isle, Fondée il y a plus de 800 ans. Cette fabrique 
qui avait été longtemps abandonnée a été remise en aclivité depuis peu. Sun produit est 
bien inférieur à celui qu’on trouve Gans les derniers états de situation de l'an XII, 
envoyés au Ministère. Le produit à cette époque s'élevait à 10.925 fr. La papeterie de 
Montchaty manque souvent d'eau et le fermier a peu de ressources. » 


(2) « Actionnée par le ruisseau de Lavaud. Fondée il y a plus de 200 ans. Cetle 
papeterie, comme la plupart de celles de l'arrondissement de Nontiron, est bien déchue 
de ce qu'elle était. Son produit de l’an XII fut de 7.250 fi. » 


(3) « Actionnée par la rivière de l'Isle. Fondée il y a environ 80 ans. Cette fabrique 
produisait en l’an XII 14.950 fr. » 


(4) » Actionnée par la rivière de l'Isle. Fonctionne depuis un temps immémorisl. Celle- 
ci est moins déchue que les précédentes ; elle s'est assez constamment soutenue : son 


produit en l’an XII fut de 10.925 fr. Les inondations de Ia rivitre lui causent des dom- 
mages assez fréquents. » 


(5) « Actionnéc par la rivière de l'Isle. Fonctionne depuis un temps immémorial. Très 
sujette aux inondations ; depuis longtemps dégradée el entre les mains d’un propriétaire 
qui est hors d'état de la remettre dans la situation qu'elle avait en l’an XII. » 


(6) « Actionnte par la rivière de l'Isle. Fondée il y a dix-sept ans. Cette fabrique, 
abandonnée en l'an IX, commenca à être rétablie en l'an XII. Elle serait susceptible d’une 
bien plus grande activité, mais les dommages causés par les inondations et le peu 
d'aisance des propriétaires la tiennent dans un état de langueur. » 


Lee 


= NOMS | Valeur totale 
Ë ne E £ E ë des DÉBOUCHÉS 
% [communes] Papeteries | à 5 | 3 à | PAPIERS 
= au de 2 5 | 2 8 | fabriqués ‘ 
_— teurs Propriétaires anime! 
Périgueux|St-Mémin| Linard (1) 5 1 : 2,500 . Limoges : 
Bergerac Mouleydicr|Le Moull--Haut(1)| 12 l 10.550 Bordeaux 
1dem Idem  |te Moulin-Bss (3)| 12 1 | 10.550 1dem 
Idem | Creysse |LaFontaine(i)| 6 1 10.530 Idem 
Idem . Idem Le Milieu (5)| 6 1 10.550 idem 
Idem Moulesdier Le Moulin 6 | 10.550 Idem 
Dernier (6) 
Idem Bayac |Marotjeune(7)| 21 DA 36.620 |Périgueux et le dépar- 


jomenr Bordeaux 
quelques villes 


(1) « Actionnée par l'Auvézère. Fondée en 1650. Le pussesseur manque ces moyens 
nécessaires pour défendre rontre les inondations cet établissement qui tend à son anéan- 
lissement. » 

(2) « Actionnée par la fontaine de Mouleydier. Fondée il y a environ un siècle. Cette 
fabrique se maintient. presque dans le mème degré d'activité depuis fort longtemps. Les 
malières consommées dans l’an XII et en 1811 sont à peu près en même quaatilé et les 
produits des deux époques. sont aussi presque égaux. » 

(3) « Actionnée par la fontaine de Mouleydier. Fondée il y a environ un siècle. Cette 
usine qui a le même propriétaire que celle ci-dessus, sujette au même régime et Aux 
mêmes dépenses, offre un produit semblable. » 

(4) » Activanée par la fontaine de Creysse. Fonctionne depuis un temps none 
Cette fabrique offre moins d'activité et des produits moins abondants que dans les années 
X, XI et XII. Dans cette dernière, la valeur des papiers s'’éleva à 15.800 fr. » 

. {9) « Actionnée par la fontaine de Creysse. Fonctionne depuis un temps immémorial, 
‘Celle-ci, entre les mains du propriétaire et de l’exploitant de la précédente, présente des 
résullats pareils. ». : 

(6) « Actionnée par la fontaine de Creysse, Fonvtionne depuis un temps nnÉMOrL 
Son produit est inférieur à celui de l’an XII (12.350 fr.). » ; 

(7) « Actionnée par le ruisseau de la Couze. Fondée en l'an III. Cette usine prénente un 
produit double de ceux des années XI et XII. Son activité, depuis cette époque, s'est 
accrue graduellement malgré l'embarras des circonstances. Cet accroissement no prouve 
.Pas moins d'ardeur que d’habilelé chez le fobricant. Le sieur Marot connaît parfaitement 
son art. ll est justement réputé, et il est peut-être au-dessus de sa réputation. Son 
exemple a produit un salutaire effet sur les fabricants, ses voisins : il a guéri le découra- 
.gement de quelques-uns et donné de l'émulation aux autres. Marot a fourni du papior 
vélin très beau à l'exposition des produits de l’industrie française en l'an X:®., :° . 


8 NOMS né 5 2 | Valeur totale 

3 COMMUNKS “te : ä =. 5 . DRRORE 
S Si Papeteries 7 e | S D. PAPIERS ordinaires 
Ê ou de Z © | Z S | fabriqués 

“és: leurs Propriétaires annuellement 


"+ ‘ Périgueux et le départe- 
Bergerac | Couze |Grelon aîné (1).| 12 2 22.100 oi bus: et quel- 
ques villes da Midi. 


Id. Id. |Ballandejeune(2| 12 | 1 15.280 Id. 
14. 14. Dumas (Bernard) (3) | 36 3 51.000 Id. 
Ia. Id. Dablan (4) 12 1 12.600 Id. 
Id. Id. Jardel-Laroque (5)! 12 1 20.550 Id. 
Id. 14. Prat aîné (6) 12 1 7.050 Id. 


(1) » Actionnée par le ruisseau de la Couze. Fondée en 1808. Cette fabrique a bien 
perdu de l'activité qu'elle avait dans les années X, XI, et XII. De grandes pertes de pa- 
piers ainsi que de matières premières, occasionnées par des naufrages durant ces mêmes 
années, ont jeté le fabricant dans un état de détresse dont il ne paraît pas pouvoir sortir 
de longtemps ». 

(2) « Actionnée par le ruisseau de la Couze. Fontionne depuis un temps immémorial. 
Cette fabrique est dans une situation meilleure qu'en l’an X[II, tant pour la qualité des pro- 
duits que pour la qualité. Elle était à cette époque dans un élat de délabrement que Je 
temps et les soins du fabricant ont en partie réparé ». 

(3) « Actionnée par le ruisseau de la Couze. Fondée il y a environ 150 ans. Le fabricant 
de celle-ci est un des meilleurs du département. Son papier est très estimé pour les 
expéditions dans le Nord. Il travaille avec une régularité soutenue depuis longtemps. Il 
a par l'effet de ce travail acquis des ressources dont il profite pour agrandir son usine 
qui donne dans ce moment un produit triple ». 

(4) « Actionnée par le ruisseau de la Couze. Fonctionne depuis un temps immémorial. 
Le produit de cette usine s’éleva en l’an XII à 12.850 fr. ». 

(5) « Actionnée par le ruisseau de la Couze, Fondée il y a environ £00 ans. Elle est une 
des mieux entretenucs de celles que l'en trouve sur la Couze et des plus estimées pour la 
bonté de son papier qui se ccnsomme en grande partie à Bordeaux. Cette fabrique expédie 
par an environ 400 rames de papier azuré à Hi mbourg. Le fabricant s'attache à augmenter 
ses produils en même ten ps qu'à les perfectionner ». 

(6) « Aclionnée par le ruisseau de la Couze. Fondée en 1780, Son produit s'éleva à 
12.350 fr. en l'an XII », 
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É NOMS le | Prix total 

= DES ms Sle LE DÉBOUCHÉS 
E énidiehe Papeteries 3 8 | 2 © |FAPIERS| ordinaires 
= où de Z © | Z © | fabriqués 

— = 


leurs Propriétaires 
et RS 


anauellement 


Bergerac| Couze f|Prat-Larzac (1)| 12 l 14.850 | Perigueux et le départe- 
ment; Bordeaux «1 Quel- 
ques villes du Mid! 
Idem Idem |Dumas (Jean)i2)| 12 l 14.225 Idem 
Idem Idem  |Marot aïné (3) 12 1 7.050 Idem 
Sarlat. Monplatsant |Jardel (David) 4), 11 l 8.614 Bordeaux 
Idem Idem Capérons (5) 11 l 6.144 |Le département 
Idem rte Bourgard (6) f l 9.600 Idem 


(1) « Actionnée par le ruisseau de la Couze. Fondée en 1770 ». 

(2) « Actionnée par le ruisseau de la Couze ». 

(3) « Actionnée par le ruisseau de la Couze. Fondée en 1700. Cette fabrique a besu- 
coup perdu de son activité. Son produit actuel n’est qu’un peu plus de moitié de celui de 
Van XII ». 

(4) « Actionnée par le ruisseau de la Noze. Fondée en 1600. Le produit actuel ne s'élève 
qu’à 8.614 fr. au lieu de 13.020 fr. en l’an XII. On doit attribuer cette différence à la 
moindre valeur des matières premières employées maintenant ». 

(5) « Actionnée par le ruisseau de la Noze. Fondée en 1560 ». 

(6) « Act'onnée par le ruisseau de la Noze. Fondée en 1660 ». 


; 
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B) Par la mêm; circulaire, le Ministre de l'Intérieur pres- 
crivait aux préfets d'envoyer au Ministre des Manufactures 
et du Commerce un état des tanneries de leur département. 
De la réponse faite, le 8 mai 1812. par le préfet de la Dordogne 


à ces instruction+, nous détachons le pissage suivant : 


Les tanneries de mon départzem:n° qui étaient au nombr: de 57 


en 1809, de 74 en l’an IX, de 66 en l'an XIII, sont bornées maintenant 


à celui de 53: Je me suis assuré. par la comparaison d'états faits à 
différentes époques, que ces établissements sont dans une situation 
moins florissante que par le passé. Cette vérité m'a été confirmée 
encore par le rapport d'hommes instruits dans cette partie. En effet. 
les produits n’auginentent pas. en proportion du prix des matieres 
et de la main d'œuvre; les bénéfices sont moindres qu’autrefois. La 
rareté de l'argent et le défaut de crédit bornent les achats et diminuent 
le produit de l'usine. On ne cherche pas à se procurer par des 
emprunts les fonds qui manquent : l'intérêt de l’argent dévorerait le 
bénéfice. Ainsi, quoique le goût et l'aisance du peuple aient rendu la 
consommation du cuir beaucoup plus grande et dussent donner, ce 
semble, une nouvelle activité aux tanneries, elles languissent néan- 
moins, et ne peuvent suffire aux besoins. Le département est obligé 
d’aller chercher au dehors la quantité qui lui manque et d’y porter des 
sommes qu'elles pourraient lui conserver, si elles s’élevaient au 
degré d'activité et de perfection qui leur reste à acquérir et dont elles 
seraient susceptibles. 


Les #3 tanneries existant dans la Dordogne en 1812 se 


répartissent ainsi : 


Arrondissement de Périgueux : Périgueux. 2. 
Tourtoirac, 1. 
Excideuil, 1. 
Saint-Orse, 1. 
Gabillou, 1. 


Arrondissement de Nontron :  Nontron, 12. 
St-Martial-de-Valette, 1. 
Thiviers, 1. 


Arrondissement de Sarlat : Sarlat, 1. 
Saint-Cyprien, 1. 
Montignac, 9. 
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Arrondissement de Ribérac : Mussidan, 2. 
Saint-Vincent-de-Connezac, 3. 
Saint-Germain-du-Salembre, 2. 
La Roche-Chalais, 1. 
Saint-Sulpice-de-Roumaznac. 1. 
Arrondissement de Bergerac : Bergerac, 4. 
Eymet, 5. 
Issigeac. 5. 
Monpazier, 4. 
Villamblard, 2. 


Nous bornerons là cette étude, qu'il n'était pas dans notre: 
intention de pousser plus loin que la fin de l'Empire, car le. 
règne de Napoléon I, avec l'isolement commercial de la 
France, dü au blocus continental, ouvrit une ère économique: 
nouvelle qui ne lui survécut pas. Das documents que nous 
avons reproduits, les uns concernent l'ancien régime, d’autres 
la période révolutionnaire, le plus grand nombre l'époque 
impériale. Tous aboutissent également à cette conclusion : le 
Périgord, région principalement agricole et qui l'est resté, fut 
toujours un pays d'industrie modérée. Gette industrie était 
surtout représentée, en suivant l'ordre décroissant de la 
valeur de la production, par les usines à fer, les tanneries, les 
papeteries, les tuileries et, par la fabrication, au caractère 
plus agricole qu'industriel, de l'huile de noix, à laquelle il 
faut ajouter, sous l'Empire, à cause de la pénurie et de la 
cherté du sucre de canne, celle, spéciale à la ville de Bergerac, 
du sirop de raisin. Mais cette vue générale étant ainsi suggérée 
et prouvée, il semble qu'il ne soit pas impossible de tirer 
d’autres profits de nos tableaux statistiques. En effet, ils 
peuvent rendre aussi service, d’une part, à ceux qui s’intéres- 
sent à l'évolution de l'une ou de l'autre des industries repré- 
sentées dans notre province, et, d'autre part, à l'historien de 
telle ou telle commune, soucieux de ne pas négliger le point 
de vue économique de sa monographie. Nous nous estime- 
rions heureux si nous pouvions penser que nous n'avons pas . 
fait œuvre inutile en les mettant au jour. 


R. VILLEPELET, 
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M. AUBIN POUYAUD 


La Société archéologique du Périgord vient de perdre un de ses 
membres les plus anciens et qui comptait parmi les plus sympathi- 
ques. M. Aubin Pouvaud est décédé à Mayac où il a été enterré le 
13 juillet 1912 dans un caveau de famille. Un grand nombre de 
personnes. venues de Périgueux et des communes environnantes. 
assistait à ses obsèques. 

Ces témoignages de sympathie n'ont pu étonner ceux qui ont 
connu le rôle important tenu par M. Pouyaud, soit à Périgueux, soit 
à Mayac. son aménité. et les services qu'il n’a cessé de rendre à tous 
ceux qui ont eu recours à lui. 

M. Aubin Pouyaud est né à Cubjac le 6 janvier 1834. 1l fit ses 
études au Lycée de Périgueux dont il fut un des plus brillants élèves : 
il obtint le prix d'honneur de la classe de logique en 1854. 

Il suivit avec assiduité les cours de la Faculté de Pharmacie de 
Paris, et il y conquit brillamment son titre de pharmacien de 
l'e classe, très rare à cet époque. 

Rentré à Périgueux en 1860. il acheta de M. Romain Bonnet, qui 
en était alors propriétaire, la vieille pharmacie Lapeyre. 

Il ne borna pas son activité à s'occuper de sa délicate profession : 
il consentit à prendre sa part dans la charge des fonctions publiques 
non rétribuées. En 1868, il fut élu juge suppléant au Tribunal de 
Cominerce. Son esprit lucide, son aptitude au travail, son zèle et son 
dévouement appelérent sur lui l'attention du corps électoral, qui le 
choisit en 1876 pour remplacer à la tête du Tribunal le remarquable 
président Goursat. Ce dernier. en l'installant dans ses fonctions, 
exprima publiquement sa satisfaction d'être remplacé par un homme 
qui pouvait continuer son œuvre. 

M. Pouyaud consacrait, en outre, une partie de son temps à la 
publication et à la rédaction du Bulletin de la Société de Pharmacie de 
la Dordogne, société dont il fut d'abord le Secrétaire général, puis le 
Vice-président. 

Le Gouvernement reconnut les mérites de M. Aubin Pouyaud et le 
décora de la Légion d’honneur en 1877. 

Apres avoir Jaissé la pharmacie à son neveu, le distingué membre 
actuel de la Chambre de Commerce de Périgueux, M. Aubin Pouyaud 
se retira dans sa propriété de Mayac. Ses concitoyens le choisirent 
pour maire en 1884. et il resta à la tête de cett: commune jusqu'en 
1904. 


_ là — 


Il était périgourdin de cœur autant que de naissance : il était fier 
de son pays et il était profondément intéressé par les travaux des 
membres de notre Société qui font revivre chaque jour les détails 
inédits de son histoire. Si les diverses occupations qui ont pris tous 
les instants de sa vie ne lui ont pas permis de prendre part à la 
rédaction du Bulletin archéologique, nul n'était plus heureux des 
résultats obtenus par ses confrères, et la Société a perdu un de ses 
membres les plus dévoués. 


Ep. D.-L,. 


Deuæ planches accompagnent celte livraison : la 1° est le portrait de 
Mer Le Bouæ, évêque de Périgueux; la 2° est l'eæ-libris de Léonard Chas- 
tanet. 


Le gérant responsable, H. Erournau. 


US 


SÉANCES MENSUELLFS 


DE LA 


SOCIËTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 1° août 1912. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi- 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Augiéras, Bayle, 
Elie de Biran, Bussière, Délugin, Dujarric-Descombes, le 
marquis de Fayolle, Géraud Lavergne, le colonel de Monti- 
fault et Villepelet. 

Se font excuser : MM. Lespinas, Féaux, Jean Clédat et 
Louis Simon. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et approuvé. 


M. le Président nous annonce la mort de deux de nos 
membres, M. Aubin Pouyaup, chevalier de la Légion d'hon- 
neur, ancien président du tribunal de commerce, ancien 
pharmacien à Périgueux où sa maison commerciale a passé 
aux mains de son neveu, M. Henri Pouyaud, notre honoré 
confrère. Profondément attaché au Périgord, il s'intéressait 
vivement à os études. 

Mr la marquise pe NaTres, née du Lau d’Allemans, qui 
avait tenu à remplacer son mari dans nos rangs, vient de 
trouver la mort dans un accident tragique d'automobile, aux 
environs de Vendôme, en se rendant de Paris à son château 
du Mas de Montet, près de Ribérac. Tous les journaux nous 
ont appris ce triste évènement. 

Cette communication est accueillie par de sympathiques 
regrets. 

24 
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Notre bibliothèque a reçu, pendant le mois dernier, les 
ouvrages suivants : 

Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques 
et scientifiques, 3° livraison, in-8° avec planches, Paris, 
Imprimerie nationale; Ernest Leroux, éditeur, 1911 ; où 
p. CXVITI, M. Héron de Villefosse présente, avec de vifs 
éloges, au nom de M. Charles Durand, le nouveau fascicule 
des Fouilles de Vésone, compte rendu de 1909. En lerminant, 
M. de Villefosse dit que le Comité « ne saurait trop féliciter 
M. Ch. Durand de ses efforts persévérants et de ses publications 
si régulières et si bien ordonnées, grâce auxquelles nous 
assistons chaque année, avec profit, à une nouvelle et fruc- 
tueuse campagne d'exploration de l'antique Vésone » ; — et 
p. GXXXVIIL est un rapport de M. le docteur Capitan sur une 
communication de M. le docteur Henri Martin, annonçant la 
découverte qu'il a faite d'un squelette moustérien dans la 
station de La Quina (Charente) où il pratiquait des fouilles 
depuis sept ans ; 

Bibliothèque de l'Ecole des Charles, tome LXXIIT, 1" et 
2e livraisons, janvier-avril 1912, un fascicule in-8° avec un 
portrait, Paris, librairie Auguste Picard ; 

Bulletin de la Sociélé nalionale des Antiquaires de France, 
1914, un volume broché in-8°, avec illustrations, Paris, 
Klincksieck, libraire ; 

Revue des Etudes grecques, tome XXV, n° 412, mars-juin 
1912, in 8, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

Heraldica, revue d'art héraldique et d'histoire, ne 8, avril- 
mai 1912, in-8°, avec une planche, Paris, bureaux de la 
revue, rue de Miromesnil, 101 ; 

Répertoire d'art el d'archéologie, 3° année 1912, 1* trimestre, 
fascicule 11, grand in-8° carré, Paris, rue Spontini, 19 ; 

Bulletin de la Société pour la protection des paysages de France, 
11° année, n°’ 55 et 56, juin et juillet 1912, deux fascicules in-8?°, 
Paris, siège social, rue de Grammont, 26; 

Bulletin de la Société archéologique et historique du Limousin, 
tome LXI, 2° livraison, un volume broché in-8°, Limoges, 
imprimerie Ducourtieux et Gout, 1912 ; contenant une notice 
sur Le poète académicien Beaupoil de Sainte-Aulaire (1648-1742) 
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par M. Camille Jouhanneaud ; et, p. 608, une note de M. Alfred 
Leroux annonçant qu'il a reucontré à la bibliothèque munici- 
pale de Bordeaux le manuscrit original de Capiole, « celte 
curieuse pastorale anonyme en dialecte limousin, qui fut im- 
primée jusqu’à trois fois à la fin du xvu° siècle et au commen- 
cement du xvirr*. De l'examen de ce manuscrit et de l’élude 
de son contenu, il résulte clairement que la composition de 
cette pièce est un peu plus ancienne qu'on ne le croyait 
jusqu'ici et qu’elle remonte peul-être jusqu’au règne de 
Louis XIII. Le manuscrit de Bordeaux offre un autre mérite, 
celui de fournir le nom de l'auteur qui a été oublié dans les 
trois éditions connues. C'était un gentilhomme du nom de 
Lafeuillade ou La Feuillade, habitant sans doute du côté de 
Nontron, puisqu'il situe en cette ville l’action de sa pastorale. 
La pièce compte 13 personnages et environ 1.800 vers. Elle 
offre un tableau peu édifiant des mœurs paysannes de ce 
temps, mais qui semble inspiré du spectacle de la réalilé » ; 

Bulletin de la Sociélé scientifique, historique et archéologique 
de la Corrèze, siège à Brive, tome XXXIV, 1° livraison, 
janvier-mars 1912, in 8° avec planches, Brive, Roche, impri- 
meur ; contenant p. 45 un excellent mémoire de M"!° la com- 
tesse Martial de Roffignac sur un Document nouveau sur le 
Schisme limousin du xv° siècle; — et p. 81 la suite de l'étude 
sur Un Humaniste toulousain; Jehan de Boysson, par notre 
confrère M. Richard de Boysson ; 

Bulletin mensuel de l'Union des Syndicats agricoles du Péri- 
gord et du Limousin, n° 1, 10 juillet 1912, in-8, Périgueux, 
imprimerie Cassard frères ; 

Lou Bournal, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, tome V, 7° livraison, juillet 4912, in-8& avec illus- 
trations, Périgueux, imprimerie Cassard frères; contenant 
une notice sur le château de Jumilhac par M. Géraud Lavergne; 
et une biographie de Fulbert Dumonteil par M. Joseph Durieux ; 

Bullelin de l'Union historique et archéologique du Sud-Ouest, 
4 année, n° 3, juillet 1912, in-8°, Bordeaux, Feret et fils, 
(2 exemplaires) ; contenant une notice de M. Francisque 
Habasque sur le regretié Adrien Planté, et p. 59-60 une 
analyse de nos procès-verbaux par M. Paul Courteault ; 
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Bulletin de la Société des sciences, lettres et arts de Bayonne, 
2e trimestre 1919, in-8°, Bayonne, imprimerie Foltzer ; 

Annales du Midi, 24° année, n°’ 94 et 95, avril et juillet 1912, 
deux fascicules in-8°, Toulouse, imprimerie Edouard Privat ; 
le premier contenant p. 218 la suite du mémoire de M. le cha- 
noine Albe sur Les suites du traité de Paris de 1259 pour le 
Quercy, les extraits et analyse des comptes du receveur 
anglais pour le Périgord, le Limousin et le Quercy, 1304-1305; 
et p. 291, à la chronique, l'indication de la thèse à l'Ecole des 
chartes de notre confrère M. Oudot de Dainville, Les travaux 
publics de la ville de Périgueux au xiv* siècle. Le second 
fascicule contient deux articles bibliographiques de M. Anglade 
sur les Eléments de grammaire périgourdine par M. Daniel, et 
la réédition crilique de M. Lavaud, d'après Canello, des Poésies 
d'Arnaut Daniel ; 

Bulletin de la Société d'Eludes des Hautes-Alpes, 3° série 
n° 40, 4° trimestre 1911, et 4e série n° 41, 1°" trimestre 1912, 
deux fascicules in-8, Gap, Louis Jean et Peyrot, imprimeurs 
éditeurs ; ; | 

- De M. l’abbé Albe, le Liré à part de son intéressant mémoire, 
extrait des Annales du Midi sur Les suiles du truité de Paris de 
4259 pour le Quercy, dontil est parlé plus haut, brochure in-8°, 
Toulouse, imprimerie Edouard Privat, 1911 ; . 

Et de notre érudit vice-président M. Charles Durand son 
excellent compte rendu de 1910-1914 des Fouilles de Vésone, 
in-8° orné de onze superbes planches, Périgueux, imprimerie 
Joucla, 1912. Nous lisions tout à l'heure dans quels termes 
élogieux M. Héron de Villefosse présentait ce travail à l’Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres. 


” Des remercîments sont votés aux donateurs. 


: Mr Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Autographes 

d'août dans laquelle est indiquée une lettre du célèbre 
tragédien Pierre Lafon, de Lalinde, du 15 septembre 1895, 
adressée à Viennet, de l'Académie française. 


M. Robert VizLEPELET tient à recommander à ceux de nos 
confrères qui s'intéressent à l’archéologie du moyeu âge la 
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lecture du beau livre de M. R. de Lasteyrie sur l’Architecture 
religieuse en France à l'époque romane, ses origines, son dévelop- 
pement (Paris, Alphonse Picard et fils, 1912, in-4°). Le savant 
auteur de cet ouvrage a étudié dans les pages 465-484 les 
églises à coupoles de l'Aquitaine, il est superflu d'ajouter avec 
quelle compétence. On trouvera résumée dans ce passage la 
discussion de la fameuse question, si controversée, de la date 
de Saint-Front. M. de Lasteyrie rappelle les arguments 
produits dans un sens et dans l’autre par F. de Verneilh 
(Archilecture byxantine, p. 14 et s.); — Vitet (Journal des 
Savants, année 1858, p. 1, 80, 261); — Parker (Bull. monum., 
t. XXI, p. 407, et XXVI, p. 468); — Alfred Ramé (Bull. du 
Comité des travaux historiques et scient., 1882, p. 151 et 9.) ; — 
J. de Verneilh (La date de Saint-Front. Réponse à M. Ramé 
par le baron de Verneilh, Périgueux, 1883, in-8°, extr. du Bull. 
de la Soc. hist. el archéol. du Périgord); — Anthyme Saint- 
Paul (Bull. monum.,t. LIV, p. 178, LVII, p. 325, et LX, p. 5 
ets. ; Lettre à M. le marquis de Fayolle sur la question de Saint- 
Front, Périgueux, 1893, in-8°, extr. du Bull. de la Soc. hist. el 
archéol. du Périgord) ; — Brutails, (Bull. monum., t. LX 
(1895), p. 87, 37, et LXIT (p.514) ; — Phené Spiers (Bull. mo- 
num), t. LXII (1897), p. 175 à 231). 

« M. de Lasteyrie conclut que Saint-Front est pour lui le 
produit d’une école indigène, qui ne doit aux influences 
byzantines ni plus ni moins que la plupart des autres églises 
bâties au sud de la Loire pendant l'époque romane », En ce 
qui concerne la date probable de l'édifice, l’auteur pense que 
Saint-Front est exactement contemporain de la première 
travée de la cathédrale d'Angoulême et de la première travée 
de Saint-Etienne de la Cité, qui appartiennent au premier 
quart du xrre siècle. Saint-Front a dù être commencé immé- 
diatement après l'incendie de 1120 qui ruina l’œuvre de 
l'évêque Frotaire. « Elle ne remonte donc ni au x° s., ni 
même au xiI° siècle et ne saurait être considérée .comme 
le prototype de toutes les églises à coupoles de l’Aqui- 
taine ». 

En ce qui concerne la date de la construclion de St-Front, 
M. LE PRÉSIDENT fait ses réserves. 
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La Sociélé d’Archéologie de Bruxelles nous fait savoir 
qu'après ses vingt-cinq années d'existence S. M. le roi des 
Belges vient de lui conférer le titre de Société royale. Elle se 
propose de fêler ce jubilé, au mois de novembre, par une 
séance solennelle et nous invite à nous y faire représenter. 

L'assemblée lui adresse ses confraternels compliments. 


Notre zélé vice-président M. Charles Duxanp veut bien 
nous communiquer l’entrefilet suivant : 


Les terrassements exécutés pour la préparation de la plate-forme 
destinée à recevoir les nouvelles casernes d'artillerie, à St-Georges, 
ont mis à jour, sur une certaine longueur, l'aqueduc romain qui, des 
fontaines de l'Amourat et de Grand-Font, dans la vallée du Manoire, 
près du Lieu-Dieu, conduisait les eaux à Vésone. 

On obtient ainsi un point précis du parcours de cet aqueduc, dont 
la direction générale était bien connue, mais dont la position exacte 
reste encore à déterminer sur une grande partie de sa longueur. 

Le service des Fouilles de Vésone, aussitôt prévenu par les soins 
de l'entrepreneur, M. Lamende, a reconnu l'ouvrage qu'il a repéré 
avant sa disparition. 


Outre le repère de cet aqueduc, nous dit M. Durand, j'en ai 
fait prendre une photographie. 

» Nous avons mis au jour à Vésone un fragment de peinture 
donnant une partie de combats de gladiateurs. L'un de ces 
derniers est intact ; il a 0w.40 de hauteur et présente un grand 
intérêt. Je vais tâcher d'en obtenir une représentation par la 
photographie. | 


M. LAvVERGNE nous entretient ensuite des travaux de répa- 
ration faits à l’église de la Cité de Périgueux au milieu du 
xvn° siècle par Jean Chauvain, maçon, et Pierre Fayard, 
maitre charpentier, qui sont chargés, par l’évêque et les 
chanoines, de restaurer la vieille voûte de l'église (la coupole 
de l’est.) Le contrat notarié, passé avec eux dont M. Lavergne 
nous donne lecture, sera publié dans le Bulletin. 

M. LE PRÉSIDENT nous apprend qu’un descendant de ce 
Chauvain, peut-être son petit-fils, qui était architecte, fit plus 
tard des travaux au château de Fayolle. 
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M. Dujarric offre à la Société de la part de M. Georges 
MarGaT une phototypie coloriée, d’après un excellent cliché 
obtenu à grand'peine dans l'obscurité, du tombeau de Jean 
d’Asside de l’église de la Cité. On se rappelle qu’il a été publié 
dans le Bulletin. 

Avant de nous l'offrir, M. Margat a placé cette image dans 
un élégant cadre d’étain fabriqué par lui-même. 

L'assemblée vote des remerciments à M. Margat. 


M. BUSSiÈRE nous entretient ensuite des fouilles qu'il fait 
continuer sous le logis de l’abbé de Brantôme, sur le bord de 
l'eau. Pour les poursuivre utilement, il aurait besoin des con- 
seils du Président, à la compétence duquel il rend un vif 
hommage. Il a déjà fait de bonnes découvertes dans ces sou- 
terrains et il espère en faire d’autres dont il nous tiendra au 
courant. 


M. AMaADIEU mande au Président que M"*° Auvray veut bien 
mettre à la disposition de la Société les archives de son 
château de Fongrenon près La Tour-Blanche, qu’on pourra 
consulter sur place. M. Dujarric est avisé qu'il pourra venir 
les consulter quand il lui plaira. 


Le Secrétaire général offre à la Société, de la part de 
M. Jean CLÉDAT, une centaine de pièces administratives sur 
papier et de correspondances des xvn°, xvin* et xixe siècles, 
et cinq pièces sur parchemin du xve et du xvi° siècle. Il a 
trouvé ces documents dans un cofire au petit château de 
Bouch, commune de Terrasson, situé près de Coly, qu'il vient 
d'acquérir et qui est une ancienne dépendance de la comman- 
derie de Condat. | 
Ces pièces concernent plusieurs familles de la Corrèze, 
les de Malemort, de Cornil, de la Foresterie, de Corn, de 
Sahuguet Damarzit d'Espagnac, de Naucaze, Descorailles, etc. 
Elles seront remises à M. Lavergne qui sera prié de 
les transmettre aux Archives du département de la Corrèze. 


M. Dujarric-DESCOMBES présente à la Société les treize 
premiers feuillets d’une procédure en la Corte maior entre le 
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fiscal de S. M. Catholique et don Antonio Alonzo y Salinas, 
de la ville de Coulla (pr. de Pampelune). Ce dernier était 
accusé par le magistrat d'avoir fait sculpter sur la façade de 
sa maison des armes auxquelles il n'avait aucun droit, contre- 
venant ainsi aux édits royaux sur la noblesse (1774). Don 
Antonio Alonzo dut fournir ses preuves. Le cahier débute par 
deux feuillets de parchemin pliés dans un très beau morceau 
de soie rouge. Sur le premier sont peintes les armes des 
Alonzos surmontées du heaume des gentilshommes de trois 
races. Voici leur description en espagnol d’après le fol. 14 : 

« un leon rapante drecho y en la parte superior una estrella y a la 
giniestra una media luna color de oro en campo azul, y en la parte 
inferior una media luna a la parte diestra y a la siniestra otra estrella 
color de oro en campo blanco y dos aspas en medio del adorno de 
dicho escudo, la una a la drecha y la otra a la siniestra doxadas en 
campo blanco. Que dichas aspas y estrellas con sus media lunas cer- 
can al dicho leon. » 


A la fin est un curicnx arbre généalogique. 
M. Dujarric veut bien faire don de ce curieux document 
espagnol aux Archives départementales. 


M. LAVERGKNE, en leur nom, lui exprime toute sa gratilude. 


À propos de généalogies, notre confrère M. Richard DE 
Boysson nous adresse une étude intéressante sur les Erreurs 
historiques de deux généalogies de familles de notre province, 
des de Vivant et des de Foucaud. Le travail a été sgumis aux 
représentants de ces deux familles qui ne font pas d'objection 
à ce qu’il soit reproduit. 


Notre zélé confrère M. Joseph Durieux, à l'occasion du bi- 
centenaire de la victoire de Denain, veut bien nous signaler 
un héros de la journée du 24 juillet 1712, Henry d'Hautefort 
comte de Bruzac. 

» Ainsi que le disait cet officier général issu d’une famille 
du Périgord, le prince Eugène tomba dans le panneau tout 
du long ce jour-là, et le combat glorieux de Denain qui sauva 
la France d'une invasion fut « la plus grande et la plus 
heureuse affaire du monde ». 


— 3353 — 


« Fils de Charles d'Hautelort, chevalier, seigneur de Mar- 
quessac, Bruzac, Ajac, Ans et Saint-Orse, et d'Anne du Bosc, 
Henry d'Hautefort-Bruzac était entré aux mousquetaires en 
1677. 

» Successivement capilaine aux régiments du Guast et de 
Bissy-cavalerie, major de brigade aux Carabiniers royaux, 
aide-major général des gardes du corps du Roi, il devint 
maréchal de camp le 20 mars 1709. En Espagne, il se distingua 
aux sièges de Girone et de Barcelone. Pendant la guerre de 
la Succession, il se fit particulièrement remarquer à Nimègue, 
à Ramillies, à Oudenarde. Major général des gardes du corps 
en 1716, lieutenant général des armées du Roi en 1718, grand- 
croix de l'Ordre de Saint-Louis en 1725, gouverneur des villes 
d'Obernheim, Iiosen et Kokesberg en Alsace, il mourut à 
Paris le 24 août 1751 dans sa 94° année. 

» C'était un militaire désireux de la bataille et plein d'amour 
pour son métier. M. le capitaine Sautai, dans l'ouvrage qu’il 
a publié en 1902 sur La manœuvre de Denain, a reproduit une 
lettre écrite au duc du Maine par le comte de Bruzac d'Haute- 
fort et datée du camp de Denain le 30 juillet 1712. » 


M. Elie pe BiraN offre ensuite à la Société : 

1° Une copie du procès-verbal, en date du 9 juin 1717, 
constatant l'élection pour trois années, suivant la coutume, 
du syndic et des boursiers de la bourse commune des mar- 
chands de Bergerac et Lalinde, fréquentant la rivière de 
Dordogne ; 

2° Une lettre du 29 mai 1744, par laquelle M. de Tourny, 
intendant de Guienne, demande au subdélégué de Bergerac 
des renseignements sur les enfants de protestants, qui 
pourraient être élevés dans la religion catholique ; ces enfants 
seraient placés dans des couvents, maisons de charité ou 
hospices, et leur pension payée avec les revenus des biens 
des religionnaires fugitifs ; 

8° Un état des jeunes filles qui ont été placées de 1772 à 
1781 dans la Maison des nouvelles catholiques de la ville de 
Bergerac; 
4 Une requête, par laquelle le syndic et les principaux 
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habitants de la paroisse de St-Agne, élection de Sarlat, subdé- 
légalion de Bergerac, demandent à l'intendant l’aulorisation 
d'imposer, en deux années consécutives (1751 et 1752) sur tous 
les possesseurs de fonds de la paroisse sans exception, confor - 
mément à un arrêt du Conseil d'Etat du 9 août 1740, la somme 
de 1.485 1. 35, représentant en capital et intérêts le solde du 
prix d'achat du preshytlère. 


M. de Biran signale, d'autre part, à la Société, l'extrait 
suivant d’un livre intitulé : Sur Frédéric le Grand el mes 
entretiens avec lui peu de jours avant sa mort; traduit de 
l'allemand de M. lc chevalier Zimmermann, médecin et 
conseiller de S. M. le roi d’Angicterre ; Lausanne, 1790, in-&, 
br., page 21 : 


« 11 (le Roi) buvait d'un vin blanc doux de Bergerac en France, 
mais avec sobriété, apres le diner. » 


Il s'agit, sans doute, d'un vin provenant du crù réputé de 
Montbazillac. 

L'assemblée remercie M. de Biran. 

Ces pièces seront versées aux Archives du département 
suivant l'usage. 


M. Robert VILLEPELET nous écrit que, poursuivant ses 
investigations dans ceux des dossiers versés par le Ministère 
de l'Intérieur aux Archives nationales, qui concernent des 
fonctionnaires périgourdins, il a pu ainsi consulter le dossier 
constitué au nom de Pierre Magne, en tant que conseiller de 
préfecture de la Dordogne de 1835 à 1846. A cette époque, les 
fonctions de conseiller de préfecture pouvaient être cumulées 
avec telle autre profession libérale. Magne, nommé conseiller 
sur la proposition du préfet Romieu, n'en resta pas moins 
avocat, et avocat tres appelé, au barreau de Périgueux. Le 
dossier en queslion contient une feuille de renseignements 
fournis par le préfet sur son collaborateur, renseignements 
qui, étant donné la personnalité du préfet et celle du conseiller, 
mérilaient d'être reproduits. Notre confrère a extrait du 
dossier en question une petite notice qui lui a paru pouvoir 
trouver place dans nos Varia. 
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Enfin M. LÉ PRÉSIDENT fait ses adieux à la salle où depuis 
près de vingt ans se tenaient nos séances mensuelles. Il s’y 
est lu de bons travaux sur notre histoire provinciale. Nous 
allons nous occuper incessamment du déménagement de nos 
meubles et de nos livres, qui seront portés dans la belle salle 
du Château-Barrière, notre future résidence. 

En même temps, il exprime, en son nom et au nom de tous 
ses confrères, à notre aimé vice-président M. Dujarric, qui se 
retire à la campagne, les regrets que son départ cause à tous. 
Par sa féconde, laborieuse et savante activité, notre sympa- 
thique vice-président nous rendait des services de tous les 
instants. Il sera pénible pour nous de ne plus l'avoir sous la 
main. 

M. Dusanric remercie le Président et tous ses confrères qui 
ont toujours été fort indulgents pour lui. Il espère bicn rester 
en conlact avec eux tous les mois, du moins pendant la belle 
saison, et il sera loujours à leur disposition. Il pense occuper 
ses loisirs aux champs en dépouillant ses dossiers et en 
mettant en œuvre les notes prises à la ville pendant toute sa 
carrière. Il pourra ainsi continuer les travaux deslinés au 
Bullelin. 


Il reste à procéder à l'élection d'un candidat qui demande à 
entrer dans notre compagnie. 

Après un vote à main levée, M. le Président déclare admis 
membre titulaire de la Société historique et archéologique du 
Périgord : 

M. Raymond ForEesTiER, conseiller référendaire à la Cour 
des Comptes, à La Basse-Mothe, par Hautelort, présenté par 
M. de Montcheuil, conseiller référendaire à la Cour des 
Comptes, et M. Lespinas. 


La séance est levée à trois heures et demie. 


Le Secrétaire-général, Le Président, 
FERD. ViILLRPELET. Mie de FaAyoLLe . 
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Séance du jeudi 5 septembre 1912. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à midi et demi, pour la premiére fois, 
dans la belle salle du Château-Barrière, élégamment restaurée 
par le service des Monuments historiques. | 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Maurice Doursout, 
Dujarric-Descombes, Charles Durand, le marquis de Fayolle, 
Féaux, le marquis de Lagarde, le colonel de Montifault, Ga- 
briel Pasquet, Eugène Roux, Vigié el Villepelet. 

Se font excuser : MM. Elie de Biran, Lespinas, Bayle, l’abbé 
de Beler, Délugio, Géraud Lavergne, le comte de Saint Saud, 
Louis Simon et Tarel. : 

Le procès-verbal de la dernière réunion est lu et adopté. 


Avant de commencer la séance, M. LE PRÉSIDENT tient à ex- 
primer ses sentiments de reconnaissance d’abord à M. Char- 
les Durand qui a triomphé, lorsqu'il était premier adjoint au 
Maire de Périgueux, de toutes les difficultés pour nous ins- 
taller dans ce beau local ; puis à notre confrère M. Dan- 
nery, architecte des Monuments historiques, qui avec un goût 
délicat a fait restaurer cette salle, etenfin à l'asile Jay de Beau- 
fort et à M. Burabeau, son administrateur, qui ont toujours 
été, ainsi que la municipalité, bien disposés pour nous et nous 
ont consenti, avec l'assentiment de M. le Préfet, un bail de 
longue durée. Donc remerciements à tous. 

Une séance solennelle d’inauguralion sera fixée à plus 
lard. 


M. Charles DurAND répond immédiatement : 
‘« Monsieur le Président, 


» Le groupe de Barrière (château et annexes) — centre remar- 
quable d'archéologie ct d’art — eut toujours pour moi un irré- 
sistible attrait. Je me rappelle lorsque, enfant encore, je le 
visitai à la recherche de vieilles pierres cachées dans les her- 


ANT 


bes folles, le lierre touffu et les ronces qui en faisaient un 
véritable maquis. C'était un coin sauvage, mais en tous points 
délicieux. 

» Lorsque quarante ans plus tard, adjoint au Maire de Péri- 
gueux, je revis Barrière, alors légué à la ville par M.Jay de Beau- 
fort pour y établir un asile de vicillards ; le coin était aussi sau- 
vage et non moins délicieux. Il n'avait rien perdu de sa valeur 
archéologique, artistique et pittoresque. 

» C'est alors que je songeai à l'installation possible dans ce 
beau cadre, vraiment digne d'elle, de notre chère Société. 

» Huit années d'efforts persévérants ont été nécessaires pour 
obtenir ce résultat qui est notamment dà aux bonnes volon- 
tés rencontrées parmi les membres de la Commission admi- 
nistrative de l'asile, du Conseil municipal et surtout aux dé- 
marches actives de M. le Député-Maire Saumande qui ont valu 
à la municipalité, de la part de l'administration des Beaux- 
Arts (car le monument est classé) les subventions nécessaires 
pour, avec les dotations de l'asile, mener l'entreprise à 
bien. 

» À tous ces dévoués doivent aller nos remerciements recon- 
naissants,et si, dans ma sphère d'action, j'ai fait pour le mieux, 
en vue de la réussite de l'œuvre, rien, mon cher Président, 
ne pouvait m'être plus agréable que vos compliments qui me 
récompensent très largement. Mais, j'y pense, si vous n'étiez 
pas entré dans mes vues et si les encouragements de mes 
cnnfrères m'avaient manqué, qu'aurais-je bien pu faire ? 
Rien assurément. 

* » Aussi ne m'en veuillez pas si je vous retourne une partde 
ces compliments qui vous reviennent si légitimement. 

» Quant à moi, je considère comme un des joursles plus heu- 
reux de ma vie — et je le marque d'uu petit caillou blanc — 
celui qui me permet d'assister à la prise de possession offi- 
cielle, par la Sociélé historique et archéologique du Périgord, 
du beau local qu'a si élégamment restauré pour elle, le ser- 
vice des Monuments historiques représenté à Périgueux par 
notre aimable confrère M. l'architecte Dannery ». 

L'assemblée applaudit l'allocution si bien sentie de notre 
zélé et dévoué-vice-président. | 
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M. LE PRÉSIDENT énumère ensuite rapidement les ouvrages 
qui ont été donnés à notre bibliothèque pendant le mois der- 
nier : 

Comptes rendus des séances de l’année 1912 de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin de mai, un fascicule 
in-8°, avec illustrations, Paris, librairie Auguste Picard ; 

Mémoires de l’Académie nationale des sciences, arts et belles- 
lettres de Caen, un volume broché, in 8°, Caen, Henri Deles- 
ques, imprimeur, 1911 ; | 

Bulletins de la Sociélé des Antiquaires de l'Ouest, 3° série, 
tone II, 1° et 2° trimestres de 1912, deux fascicules, in-8, 
Poiliers, Lévrier et Bonamy, libraires éditeurs ; 

Bulletin de la Société d'Emulation du Bourbonnais, lettres, 
sciences et arts, 6 fascicules, janvier à juin 1912, in-8°, avec 
planches, Moulins, imprimerie Etienne Auclaire ; 

Bulletin de la Sociélé des lettres, sciences et arts de la Cor- 
rèxe, 2° livraison 1912, avril-mai-juin, in-8° avec illustrations, 
Tulle, imprimerie du « Corrézien Républicain » ; 

Bulletin mensuel de l’Union des syndicats agricoles du Péri- 
yord et du Limousin, n° 2, 10 août 1912, in-8°, Périgueux, im- 
primerie Cassard frères ; 

Revue de Saintonge et d’Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, xxxn° volume, 4° livraison, 1°" août 1912, 
in 8°, Saintes, librairie Prévost : 

Revue de l'Agenais, bulletin de la Société d'agriculture, 
sciences et arts d'Agen, 39° année, mai-juin 1912, in-8e avec 
trois planches, Agen, Imprimerie Moderne ; contenant p, 255 
un procès-verbal de notre concitoyen M. Bourdelle sur l’inau- 
guration du Monument Laulanié à l'Ecole vétérinaire de Tou- 
louse ; | | 

Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, 
nouvelle série, n° 39, séances de novembre 1908 à juillet 
1909, — et nouvelle série n° 40, séances du 30 novembre 1909 
au 27 juin 1911, deux fascicules in-8*, avec planches, Tou- 
louse, Edouard Privat, libraire éditeur, 1909 et 1912 ; 

Revue des Langues romanes, tome LV, avril-octobre 1919, 
in-8°, Montpellier, Imprimerie générale du Midi ; contenant 
p. 413 un compte rendu bibliographique par M. Jules Ronjat 
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des Eléments de granmaire nérigourdine de M. Jean Daniel, 
— et p.443une vive critique de M. Jean Acher de la brochure 
de notre savant confrère, M. Léon Clédat, Notions d'histoire 
de l'orthographe, Paris, Le Soudier, 1910 ; 

Bullelin de la Sociélé lilléraire, historique et archéologique de 
Lyon, avril-juin 1912, in-8°, Lyon, Trévoux, imprimerie 
Jeannin ; 

Par M. le docteur Grasset, sa brochure Les Humanilés el les 

Médecins, in-16, Paris, Arthème Fayard, éditeur ; 

Par M. Camille Jouhanneaud, Le poêle académicien Beaupoil 
de Sainte-Aulaire (1648-1742, Liré à part du Bulletin de la 
Société archéologique du Limousin, in-8°, Limoges, impri- 
merie Ducourtieux et Gout ; 

Par M. Dubut, le journal l'Etoile du 23 août 1912, contenant 
la suite de son article en langue périgourdine La calibistrie ; 

Et par M. Gabriel Lafon, le journal Le Périgourdin de Paris, 
du 41 août 1912, où il publie dans ses silhouettes périgour- 
dines celle d'Henri Lasserre de Monzie. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


Me Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Autographes 
de septembre, où figurent deux noms périgourdins : 

t° Une JIettre artistique où Lucinde Paradol, épouse de 
Victor Prévost, mère de l’Académicien, célèbre tragédienne, 
sociétaire du Théätre français, parle à M. Saint Paul de 
Mie Carlotta Grisi ; 

9° Une intéressante lettre du vicomte de Segonzac, habile 
marin, à la vicomtesse de Maurogues à Orléans, datée de 
Rambouillet, 2 juin 1823, où il parle de son séjour à Ram- 
bouillet, de la guerre d’Espagne, de MM. de Beauvoir et de 
Civrac, etc. 


La fédération archéologique et historique de Belgique nous 
informe qu'elle tiendra son 23° congrès à Gand, du 1* au 6 
août 1913, et nous invite à participer à ses travaux en envoyant 
des communications au secrélaire de la seclion d'archéologie, 
M. R. vander Mensbrugghe, coupure 115, à Gand. 


M. Raymond ForEsTIiER, élu membre titulaire dans la der- 
nière réunion, adresse ses remerciements à la Société. 
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Le Secrétaire général signale une communication faite à 


l’Académie des Inscriptions, dans sa séance du 30 août, par 
nos confrères M. le docteur CAPiTAN et M. PEYRONY : 


La sépulture d’un sculpleur préhistorique à l'époque de la Madeleine.— 
Dans une campagne, au lieudit « le Cap Blanc », près de Laussel, à 
buit kilomètres des Eyzies (Dordogne), dans un terrain appartenant 
à M. Grimaud, MM. Capitan et Peyrony ont exhumé le squelette d’un 
homme enterré en ce lieu à l’époque magdalénienne et tres possible- 
ment d’un sculpteur. Le point où cette découverte a été faite est un 
abri sous roche qui a été découvert, fouillé et vidé par le docteur La- 
lanne, de Bordeaux. 

Ce terrain était complètement rempli de dépôts archéologiques 
contenant de nombreux ossements d'animaux divers et surtout de 
rennes ayant servi à l’alimentation des magdaléniens anciens (grat- 
toirs sur extrémités de lame fines, burins, harpons et sagaies en os). 
Avec ces pièces il en existait toute une série d’autres beaucoup plus 
grosses, plus massives, les unes faconnées en sortes de pointes épais- 
ses, les autres en sortes de racloirs-grattoirs très épais. À quoi avaient 
pu servir Ces pièces exceptionnelles dans le gisement de cet âge ? 
La réponse fut facile à trouver. En effet la paroi rocheuse de l'abri, 
préalablement recouverte par les couches archéologiques, ayant été 
dégagée complètement, montra, après nettoyage, cinq images de 
chevaux à peu pres de grandeur naturelle, profondément sculptés en 
ronde bosse sur cette paroi, et les grossiers outils en silex découverts 
avaient tres probablement servi à sculpter cette paroi. 

M. Capitan montre à l’Académie une bande photographique de 
1 m. 26 de longueur reproduisant cette frise, la seule de ce genre 
actuellement connue. 

Chargés d’exhumer le squelette humain fossile, MM. Capitan et 
Peyrony le dégagèrent non sans peine. Les photographies prises par 
eux montrent qu'il gisait à deux mètres en avant de la frise et à 
1 m. 50environ plus bas. Il avait été déposé, couché sur le côté gau- 
che et extrêmement plié, les genoux sous les coudes et les talons 
contre les fesses. Aucun objet archéologique ne l’entourait. Au-dessus 
de lui, un mètre environ de couche archéologique s'était formé. 

Contemporain au moins du débutde ces dépôts magdaléniens et par 
suite du premier habitat de cet abri, ce squelette humain, le seul 
trouvé en ce point, peut donc être considéré comme ayant fort bien 
pu être celui du sculpteur ou d’un des sculpteurs auteurs de la frise. 


M. Féaux fait remarquer que la posilion de ce squelette eslà 
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très peu de chose près celle qui avait été donnée au squéletté 
de l’homme de Raymonden : couché sur le côté gauche, les 
avant-bras repliés et les mains sous la tête, les genoux en 
contact avec la face et les talons près du bassin. D'après notre 
confrère M. L. Testut (1) « cette position est bel et bien une 
position forcée, une position donnée par des mains étrangè- 
res à un corps vivant ou à un cadavre ». À Laussel comme à 
Raymonden, il y aurait donc eu ensevelissement d'un Roue 
peut-être préalablement décharné. 

« Les deux gisements sont magdaléniens,le mode de on 
ture est identique ; il sera intéressant de savoir si le chasseur 
de rennes de Raymonden et le sculpteur de Laussel sont de 
même type ethnique ». 


A cètte occasion, M. FEAUX nous donne lecture d'un inté- 
ressant travail sur les nouvelles classifications de la stratigra- 
phie. Lorsqu'il publia en 1878 son mémoire sur les fouilles du 
Petit-Puyrousseau, il avait classé ce gisement dans le Magda- 
lénien, parce qu'il suffisait alors de trouver dans un gisement 
préhistorique quelques os ou bois de renne travaillés, asso- 
ciés à des grattoirs, des burins, des lames plus ou moins min- 
ces ou allongées, et de constater l'absence de pointes en 
feuilles de laurier ou à cran. Mais depuis on a reconnu dans 
cet ensemble Magdalénien l'existence de niveaux différents et 
la nécessité de les définir. Aujourd’hui notre érudit confrère, 
mieux informé qu’en 1878, conclut que la station du Petit- 
Puyrousseau appartient non au Magdalénien, mais à l’Auri- 
goacien supérieur. | 

. Après lecture, il est décidé que ce mémoire sera publié 
dans le Bulletin. 


À propos de la préhistoire et du congrès préhistorique d'An- 
goulême auquel il vient d'assister, M. Dusarric-DESCOMBES 
nous lit un mémoire humoristique du défunt marquis de St- 


* (1) Recherches anthrupologiques sur le squelette quaternaire do Chance 
Jade. Travaux du laboratoire d'anatomie de la Faculté de médecine de Lyon, 
Lyon, imprimerie Pitrat aîné, 1889, p, 8. 
25 
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Astier sur le Roi des Chauses, qui a fait l’objet d’une intéres- 
sante communicalion de notre savant président à ce congrès. 
M. de Saint-Astier s'occupe surtout du nom qui aurait été dé- 
figuré, comme tant d’autres, par les géomètres arpenteurs du 
cadastre en 1820 qui ne comprenaient pas le patois. Suivant 
lui, ce serait un Roc déchaussé. 

M. Charles Duran ajoute qu’en 1842 les officiers d'état- 
major plus instruits, chargés de dresser la carte du départe- 
ment au 80.000, commettxient d'aussi nombreuses coquilles. 


Puis M. Duranp nous signale une découverte d'une grande 
importance qu'il vient de faire près du Château-Barrière et qu'il 
nous priera d'aller visiter lout à l'heure, d’une partie du mur 
gallo-romain de la Cité, conservé sur toute sa largeur et sur 
cinq assises au moins de sa base, au joignant du grand 
bâtiment situé à l'entrée de l'asile de Beaufort. 

L'assemblée félicite notre zélé confrère. 


M. Vicié nous avait entretenus autrefois d’un corps de nos 
coutumes périgourdines à publier ; il craint de n'avoir jamais 
je loisir de faire ce travail considérable. Mais ce qu’on pour- 
rait faire avec l’aide de tous nos confrères, ce serait d’en pu- 
blier en 1913 un catalogue aussi complet que possible. 

_ La proposition est agréée. 


En s'excusant de ne pouvoir assister à la réunion, notre 
confrère M. DE SAINT-SAUD, voyant avec quel intérêt M. Bus- 
sière recueille ce qui concerne Brantôme, nous signale un 
acte intéressant par sa date et les personnages qui y sont 
mentionnés. Il l’a trouvé dans les minutes de Dubois, notaire 
royal à Bordeaux (Archives départ. de la Gironde; minutes 
du dit notaire, f 32 v°)}. Hugues d’Abzac de La Douze, qui 
était abbé des Alleux, au diocèse de Poitiers, (la Gallia nous 
apprend qu'il était sur ce siège dès 1495 avant d’être abbé 
commendataire de St-Jean d'Angériac) avait le droit de 
percevoir sur l'abbaye de Brantôme certains arrérages au 
sujet desquels il eut des difticultés. Le 2 septembre 1506, 
intervint un accord entre Agnet de Chaumont, chambrier de 
l'église Sainte-Croix à Bordeaux, procureur du dit Hugues 
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d’Abzac, et vénérables et discrètes personnes Raymond de 
Saint-Clar, prolonotaire apostolique, et Jean de Syreuilh, 
chanoines prébendés de la cathédrale de Bordeaux, procu- 
reurs du cardinal Amanieu d'Albret, abbé commendataire de 
Brantôme. Cet accord fut signé en présence de Bertrand 
Dagès, doyen de l’église métropolitaine de Bordeaux, conseiller 
au Parlement et délégué par le pape, pour mettre fin à ce 
différend. 


M. Eugène Roux nous communique ensuite la copie d'un acte 
d’un notaire de Périgueux, du 1° juin 1722, dans lequel sont 
énumérés tous les frais qu 'éntrainaient les exécutions 
capitales à Périgueux, au commencement du xvur° siècle, les 
salaires attribués à l’exécuteur de la haute justice et au 
trompette de la ville, etc. 

Cette pièce sera publiée. 


M. Robert ViLLEPELET nous apprend qu'après la mort de 
notre illustre compatriote, le penseur Joseph Joubert, surve- 
nue, comme l’on sait, le 4 mai 1824, à Paris, sa veuve, née 
d''e Victoire-Adélaïie Moreau,originaire de Villeneuve (Yonne), 
demanda la reversion sur sa tête d'une partie de la pension 
qu'il touchait comme aucier: inspecteur général de l’Université. 
Cette demande, qui, d’ailleurs, n’aboutit pas, malgré l'appui 
du Ministre de l'instruction publique, Frayssinous, donna 
lieu à l'ouverture d’un dossier, aujourd'hui conservé aux 
Archives nationales sous la cote F°”°J 25. M. Robert Villepelet 
en a extrait quelques renseignements qui complèteront ceux 
donnés par M. Paul de Raynal dans sa notice qui sert de 
préface à l’édition des Pensées. Les données, ainsi fournies 
sont, d’ailleurs, assez courtes pour être simplement insérées 
au procès-verbal de la séance. 

« Joseph Joubert fut nommé conseiller inspecteur général de 
l'Université le 21 ndvembre 1808, aux appointements de 6.000 
francs ; mais sa santé, qui avait toujours été délicate, s'accom- 
moda mal des nécessités, cependant assez bénignes, de cetta 
profession. M. de Raynal (Notice, p. LVII de la 5° édition) dit 
que Joubert fut atteint pendant l'élé de 1810, d'une maladie 
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grave. Renseignement authentiqué par le certificat médical 
Suivant joint au dossier : 


Je soussigné, docteur en médecine, chirurgien du Roi par quartier, 
‘ chirurgien en chef de l'Hôpital St-Antoine à Paris, etc., certifie qu'en 
juin 1810, mon père et moi nous avons traité feu M. Joseph Joubert, 
. inspecteur général de l’Université, d’une fluxion de poitrine qu'il 
_avait gagnée en faisant ses visites d'inspection. Echauffé par son 
travail, il passa dans un endroit où un courant d’air le saisit tout-à- 
coup. Depuis ce malheureux moment, il a toujours été trainant et 
_languissant, et la fluxion de poitrine qu'il eut à cette époque s'est 
convertie en une inflammation chronique du poumon à laquelle il a 
fini par succomber et qui a été bien évidemment produite par la ma- 
| ladie qu’il gagna dans une des pensions de l’Université et dans l’exer- 
‘ cice de ses fonctions. 


Paris, ce 20 juin 1825. (Signé) : BEAUCHÉNE. 


« M. de Raynal parle en effet (/oc. cit. p. LXX VIT) des soins 
donnés à Joubert, au cours de sa dernière maladie, par son 
vieil ami, le docteur Beauchéne. Une ordonnance royale, du 
17 février 1815, ayant réduit le nombre des inspecteurs 
généraux, Joubert, qui était toujours malade, ne fut point 
conservé en exercice. Mais comme, d'après une ordonnance 
‘ du même jour, ceux des membres de l'Université, qui n'étaient 
pas maintenus en fonctions, devaient recevoir une pension 
‘ égale à leur traitement entier s'ils avaient plus de 60 ans, ce 
_ qui était justement le cas de Joubert (né à Montignac le 6 mai 
. 1754), il ne subit, de ce chef, aucun préjudice ». 


Il reste à procéder à l'élection d’un candidat qui demande à 
entrer dans notre compagnie. 
Après un vote à mains levées, M. le Président déclare 
admis membre titulaire de la Société historique et archéolo- 
- gique du Périgord : 


M. le docteur Charles Pouyaun, docteur en pharmacie de 
- l'Université de Bordeaux, docteur en médecine, place du 
Coderc, à Périgueux, présenté par M. Henri Pouyaud et 
le: Villepelet. 

La séance est levée à trois heures moins un quart. 

Le Secrétaire général, : Le Président, 


Ferd. ViLLEPELET. Mt Ds FATOLLRE, 
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GROTTE DU CHIEN OÙ DE PECHIALET 


(COMMUNE DE GROLEJAC) 


Dans la séance du 1“ février dernier, M. le Président don- 
nait lecture d’une lettre de M. Vialle, président honoraire, 
demeurant à Milhac-de-Gourdon (Lot), l'informant qu'il pos- 
sédait dans la commune de Grolejac une grotte intéressante, 
et il exprimait le désir qu'elle fût visitée par une délégation 
de la Société historique et archéologique du Périgord. L’as- 
semblée, prenant cette demande en considération, voulut bien 
me confier cette mission. | 

La lettre de M. Viaile précisait l'emplacement de cette 
grotte, dit Grotte du Chien, parce qu'elle fut découverte vers 
1830 par le chien d'un berger ; elle est située dans le versant 
d'un Pech au lieu dit Combe-Ramade, ou Pechialet, à quel- 
ques kilomètres de Grolejac. 

Ce n’est que le lundi 20 mai qu'il me fut possible de répon- 
dre à l'invitation de M. Vialle. Je partis donc en automobile 
et je pris au passage, aux Eyzies, notre très compétent collè- 
gue M. Peyrony que j'avais préalablement prévenu. : 

Trois kilomètres environ après le pont suspendu de Grole- 
jac, laissant notre voiture au bord de la route, route de Sarlat 
à Gourdon, nous nous sommes dirigés à travers champs vers 
la grotte qui est signalée par un grand mât jadis orné d'un 
drapeau. | 

Après une ascension courte d'ailleurs, mais assez dure, 
nous arrivâmes à l'entrée de la grotte qui se trouve à environ 
25 mètres au-dessus du niveau de la plaine ; son exposition 
est sud-sud-ouest. | 

Nous fûmes bientôt rejoints par M. Destrau, greffier du tri- 
bunal civil de Sarlat et gendre de M. Vialle, qui très aimable- 
ment nous souhaita la bienvenue au nom de son beau-père, 
que son état de santé empêche de se déplacer, et qui se mit 
à notre disposition. Il était accompagné d’un terrassier en 
prévision des sondages que nous pourrions faire opérer. 

On pénètre dans la grotle par un couloir de 1 m. 50 environ 
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de hauteur sur { m. 25 de largeur ; ces dimensions s'atténuent 
pour être réduites parfois à moins d’un mètre sur certains 
points. 

Au bout d’une vingtaine de mètres, on arrive, par une pente 
assez rapide, dans une sorte de vestibule ovale de 7 mètres 
de long sur 4 mètres de large, et dont le niveau du solest à 
environ 6 mètres au-dessus de l'entrée de la grotte. À gau- 
che et à droite débouchent deux couloirs, à peu près perpen- 
diculaires à l'axe du couloir d'accès. Le couloir de gauche n'a 
que 4 à 5 mètres de longueur, tandis que celui de droite est 
beaucoup plus important : il mesure une trentaine de mètres 
de longueur en ligne à peu près droite et, après un coude brus- 
que, se prolonge d'une dizaine de mèêtres à gauche.Ce couloir 
est très étroil, avec pariois moins d’un mètre de hauteur; ses 
stalactites sont fort belles, d'une blancheur inmaculée ; le sol 
est à { m. 50 au-dessous de celui du vestibule. 

Dans le couloir de gauche, nous avons trouvé, rangés sur 
un côté, une certaine quantité de silex, fragments de poteries 
et débris d'os, qui nous intriguërent singulièrement ! Les os 
relativement frais, quelques-uns calcinés, ainsi que les frag- 
ments de poterie grossière remontaient très probablement au 
moyen âge ; quant aux silex, la plupart des éclats sans retou- 
ches, ils avaient plutôt l'aspect de ceux que l’on trouve à la 
surface du sol. Toutefois, quelques-uns, quatre ou cinq seule- 
ment, nous semblaient appartenir aux époques moustérienne 
et aurignacienne. 

A l’entrée du couloir de droite même amas, mais moins 
important, de silex, poteries et os avec les mêmes caractc- 
risliques. 

M. Destrau nous dit que son beau-frère, M. Vialle fils, ac- 
tucllement en Indo-Chine avait fait des fouilles dans cette 
grotte, et dans plusieurs autres, mais ne put nous préciser 
si ces débris, ces silex surtout en provenaient. 

Nous avons alors fait exéculer une tranchée à l'entrée du 
vestibule, rejoignant les deux couloirs transversaux ; bien que 
poussée à { m. 50 environ de profondeur sur 1 m. de largeur, 
elle ne nous donna aucun résultat. 

Du vestibule, on accède par un petit couloir, prolongement 


dire 


de celui d'entrée, à une petite pièce circulaire de 4 m. de dia- 
mètre encombrée d’éboulis importants qu'il faut escalader 
pour arriver à la première grande salle qui est de toute 
beauté ! 

Elle est circulaire, d’un diamètre de 10 m. environ avec 
deux énormes piliers stalagmitiques. Son plafond est cons- 
tellé d'innombrables petites stalactites cristallines très régu- 
lièrement disposées et du plus merveilleux effet, pendant que 
les parois ressemblent à des cascades de glace. 

Cette salle est reliée à une autre encore plus importante par 
un étranglement de 3 m. de longueur, encombré de blocs 
éboulés, à gauche et à droite duquel s'ouvrent des failles 
très étroites et profondes, qui se prolongent dans la salle sui- 
vante, dont elles font du reste partie intégrale, car le sol de 
celle ci est formé du plafond effondré, ce qui en a élevé le ni- 
veau à la hauteur de la partie incurvée des parois : cela forme 
ainsi en quelque sorte des salles adjacentes dans lesquelles on 
ne circule qu’accroupi. 

Cette grande salle, qui termine la grotte, est rectangulaire 
et mesure 22 m. de long sur 8 à 10 de large. Comme la salle 
circulaire, elle est magnifiquement ornée de stalactites aux 
formes les plus bizarres, et son platond a la même ornemen- 
tation, d'autant plus belle, d'autant plus régulière dans ces 
deux salles que l'effondrement du plafond primitif en a formé 
un nouveau, parfaitement plane et que les cristallisations qui 
sont de formations relativement récentes, n’ont pas eu le temps 
de se réunir pour former de grandes stalactites comme dans 
les parties non effondrées. Son niveau cest à environ 8 mètres 
au-dessus de celui de l'entrée. 

Bien entendu nous avons examiné très consciencieusement 
les parois et les plafonds, même dans les coins les plus reti- 
rés, les plus dissimulés, au point de vue peintures et gravures 
mais hélas, nous n’en avons pas trouvé la moindre trace ! 

En entrant dans la grotte, dans le couloir de pénétration, 
j'avais remarqué un objet, sorte de mortier en pierre, que j'ai 
aussitôt supposé être un de ces récipients à vase funéraire, 
dont notre érudit collègue M. Manhès m'avait parlé plusieurs 
fois ; cela me semble d'un bon augure, d'autant que dans le 
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petit couloir transversal de gauche, à côté des silex, os et 
poteries, j'en trouvai un second, plus simple que le pre- 
_mier. 

Dans la grande salle circulaire, une nouvelle surprise nous 

était réservée : une superbe tuile romaine à rebords, avec la 
marque du potier très intacte, très lisible. M. Destrau, inter- 
-rogé par nous à son sujet, ne put non plus nous renseigner 
-sur son origine, ottrès aimablement nous proposa de l’accom- 
pagner chez M. Vialle son beau-père, qui certainement serait 
à même de nous renseigner sur les différents points qui nous 
intriguaient. Nous acceptâmes avec plaisir et nous nous ren- 
dimes aussitôt à Milhac distant d'environ 7 kilomètres de 
-Pechialet. 
M. Vialle, M® Vialle et M®* Destrau nous firent le plus cor- 
-dial accueil et nous fixérent sur plusieurs points : les poteries 
et les os proviennent très probablement de la grotte elle-même, 
les silex aussi; mais il est possible que le fils les ait apportés 
ouen ail apporté une partie d’ailleurs, car il a ramassé des silex 
un peu partout dans les environs, ct la visite de la collection 
rangée dans un meuble, nous convainc vite que les uns et les 
autres ont la même origine : ce sont des pièces néolithiques. 
- La tuile romaine provient de Florimont-et-Gaumiers, petite 
commune du canton de Domme. Les récipients funéraires 
ont été également apportés dans la grotte, par le père de 
M. Vialle qui y avait installé une sorte de pelit musée ; mais 
celui-ci fut pillé par des visiteurs sans scrupules qui n’y res- 
pectérent que la luile et les dits récipients... 

Sur notre observation que ces objels seraient très inléres- 
sants pour le Musée de Périgueux, M. Vialle, spontanément, 
nous autorisa à les emporter el à les offrir en son nom au 
. Musée. 

Nous lui avons adressé aussitôt nos plus vifs remerciements 

pour ce don généreux, ainsi que pour l'accueil si aimable que 
, Nous avions reçu. 
En résumé, si cette grotte n'offre pas d'intérêt préhistorique, 
. elle mérite d’être signalée et recommandée aux touristes, car 
elle est d'accès facile, de visite assez rapide et d'aspect vrai- 
. ment merveilleux. 
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Nous avons le plaisir de vous présenter ce soir ces deux 
objets. 

Le cachet de la tuile romaine, rond, de 6 centimètres de 
diamètre, porte le nom du potier ALBIN, en grandes capitales, 
orné, au-dessus un enseigne avec sigles, et au-dessous une 
branche de palmier. 

Quant aux récipients, M. Manhès vous en fera mieux que 
moi la description, el vous en dira les particularités. 


L. Dibon. 


TESTAMENT DE GANTONET D'ABZAC 


18 décembre 1401 


J'ai été chargé par la Société, il y a dejà de longues années, came. M à Fe 15? 


de publier le testament d'un € preux chevalier » d'origine ft L p. CR 
périgourdine, Gantonet d'Abzac, qui mena une existence fort | 
aventureuse, comme il arrivait souvent à son époque. J'igno- 22 #"1/ 
rais alors, ainsi que la Société, que cette pièce eût été publiée 
en grande partie, en 185%, par M. de Mas-Lairie, dans son 
Histoire de l’île de Chypre sous le règne des princes de la maison 
de Lusignan, tome II : Documents et Mémoires servant de 
preuves à l'histoire de l'ile de Chypre sous les Sn on 
1 partie, Documents, p. 460-464. 
Gantonet était fils de Hugues d’'Abzac, chevalier bannerel, 
seigneur de La Douze et de Jeanne de La Pradélle, dame de 
Beauregard. Il eut deux frères nés de ce mariage : Aymar, 
qui était son aïiné, et Hélies, seigneur de Beauregard, son 
cadet, qui, comme lui, testa l'an 1870 en faveur d'Aymur, 
leur frère aîné, et mourut sans postérité (1). Gantonet n'en 
laissa pas davantage ; il dut mourir, peu de temps après avoir 
fait son testament, à Périgueux, où il voulut être inhumé 
dans le couvent des Frères Mineurs ou Cordeliers (2). 


(1) Généalogie manuscrite de la Maison d’Abzac de La Douze, collection 
Lapeyre, à la Bibliothèque de Périgueux. 
(2) Aujourd'hui de la Visitation. 
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Dans les existences si vagabondes de ces routiers et de ces 
chefs des grandes compagnies du moyen âge, il y a toujours 
un peu de légende et il convient de faire une part à l’exagé- 
ration des récits des chroniqueurs. 


Le métier de chef de compagnies, écrit Siméon Luce, était du reste 
tres bien porté au xiv* siècle : la prodigieuse fortune d’un Robert 
Knolles, d’un Arnaud de Cervolle, d’un Eustache d’Auberchicourt, en 
sont une preuve éclatante (1). 


Un mémoire rédigé par d'Hozier (2) au xvin* siècle nous 
apprend que 


Gantonet d’Abzac fit le voyage d'Afrique en 1390, avec le duc de 
Bourbon, Louis II du nom, lorsque ce prince alla mettre le siège 
devant la ville de Tunis ; qu'ayant passé dans l’isle de Chypre après 
cette expédition, il y fut général des troupes de l'Eglise, apparem- 
ment sous le roi Jacques Ie" ou son fils Janus ou Jean 11 du nom(3), 
durant ses guerres contre les Génois, qui tenoient alors dans l'isle 
de Chypre la ville de Famsagouste (4) ; qu'il devint connétable de ce 
royaume, charge considérable qui n’était donnée qu'aux princes du 
sang des Rois, et qui fut possédée même par le roi Jacques Ief avant 
son élévation au trône; enfin que par le crédit de la Reine, qui 
avoit conçu de l’inclination pour lui, il auroit pu faire encore une 
plus haute fortune, si la vertu ou l'amour de sa patrie, n’eût eu à 
ses yeux plus d'appas qu’une grandeur acquise par le crime (5). » 
Mais en même tems, comme M. d’Hozier n'a point marqué dans sa 
note l'endroit d’où il avoit tiré ces faits, et que l'on n’en a rien trouvé 
dans les Histoires de Chypre par Loredano et par Surita, ni dans celle 
des Rois du nom de Lusignan par le chevalier Henri Giblet ; tout ce 
qui reste à faire ici, c'est d’avertir que la Reine que pourroit concerner 
l'anecdote, paroît ne devoir être qu’Agnès de Bavière, femme du roi 
Jacques Ier, qui monta sur le trône en 1382, apres la mort de son 


VU UV Om mn 


(1) Histoire de Du Guesclin, tome I®', p 109, texte et note. - 

(2) Armorial général ou registres de la noblesse de France, tome III, registre 
second. | 

(3) Rois de Chypre de la Maison de Lusignan. 

(4; Ville de 70.000 habitants à cotte époque, d'après Bouillet. 

©) La princesse, piquée de se voir négligée, écrivit ces deux mots à 
Gantonet d'Abzac : « Qui ne veut selle, Dieu lui doint bât ». Nous savons bien 
qu’au xiv* siècle, les femmes n'étaient pas plus scrupuleuses que les hommes. 
« Elles ne tenaient qu'à l'éclat des prouesses, et la moralité leur importait 
peu », écrit Chérest dans l'Archiprêtre, p. 150. 
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neveu Pierre Il. Valentine de Visconti, veuve de ce dernier, ayant eu 
dès le commencement du nouveau règne, le chagrin de voir tous ses 
favoris disgraciés et opprimés, bien loin qu'elle ait pû avancer 
personne (1). Au reste Gantonet d'Abzac paroit constamment être 
mort en France. » 


La Chenaye-Desbois, dans son Dictionnaire de la Noblesse 
(3° édition in-4e, Paris, 1863, Lome I‘, colonne 47) répète à peu 
près les mêmes fails, et Saint-Allais, dans son Nobiliaire 
universel de France (tome 1°", p. 193), par la plume de l’abbé 
Lespine, entre dans des détails plus précis, plus circonstanciés, 
qui doivent se rapprocher davantage de la réalité. Il les 
recueille du reste dans le testament que nous publionsiciet il 
s'appuie également sur le mémoire de famille cité plus haut, 
pour nous apprendre qu'après avoir passé dans l'île de Chypre 
où Gantonet d’'Abzac était allé voir son oncle Jean de La 
Pradelle, archevêque de Nicosie (2), un frère de sa mère, il 
fut nommé connétable (3). M. de Mas-Latrie ne le croit pas. 

L'abbé Lespine, qui a eu certainement entre les mains les 
archives de la famille d’Abzac de La Douze nous dit que 
Gantonet 


« fit, le 18 décembre 1401, au château de La Douze, son testament 


(1) C'est ce qu'apprend le chevalier Giblel, en rendant la raison des grâces 
que le roi Jacques [°" distribua après son couronnement en 1384. 

(2) Jean de La Pradelle avait succédé à deux prélats d’origine périgourdine, 
Elie de Nabinaux (1332-1434) et Philippe 1 de Chamberlhac (13441360). Il 
occupa le siège de 1366 à 1369. 

(3) « C’est d’après ce document unique que les généalogistes de la noble 
Maison d’Abzac ont cru pouvoir faire un connétable de Chypre du chevalier 
Gaatonet (Hist. des Pairs de France, par M. de Courcelles, tome IX, page 
13). Gantonet d’Abzac, très preux banneret d'ailleurs, fut quelqur temps au 
service des rois de Chypre; il prit part en cette qualité à la grande expédi : 
tion d'Alexandrie sous Pierre I*", et probablement aux premières attaques de 
Pierre II contre les Génois de Famagouste. On n’apprend pas autre chose de 
son testament en ce qui concerne son séjour outre mer. Ce serait tien 
méconuaitre, du reste, l'esprit des instilutions du royaume de Chypre de 
croire qu'on ait pu, au xiv° siècle, confier momentanément un office tel que 
Ja connétablio, d'ou dépendait lout le service militaire de l'ile, à un chevalier 
étranger et non fixé dans le pays. Cette dignité, la plus élevée après celle de 
‘sénéchal, fut presque toujours réservée aux seigneurs d’Ibelin ou aux pEMees 
du sang. » {de Mas-Latrie, Documents sur l'île de Chypre). 
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par lequel il choisit sa sépulture dans l'église des Frères Mineurs 
de Périgueux ; il fit des legs aux églises de La Monzie, de La Douze, 
etc. ; il rappelle les services qu’il a rendus au pape Grégoire XI(1), 
dans la ville de Verceil en Lombardie, lorsque ce pape, du consen- 
tement du Collège des Cardinaux, l'établit capitaine-général de la 
dite ville de Verceil et de toute la Marche de ce pays jusqu'au fleuve 
du P6 ; qu'il lui devait encore 7.000 florins d’or ; qu’étant en Chypre 
avec le roi de Chypre, il avait été blessé au siège de Famagouste : 
qu'il avait été malade de ses blessures pendant quatre ans; que 
depuis, le pape lui donna le commandement de mille hommes 
d'armes, et des bulles par lesquelles il s’engageait à lui payer 20.000 
florins d'or de la Chambre apostolique, etc., et enfin il institue pour 
son héritier universel son frère germain, Aimar d’Abzac, damoiseau, 
seigneur de Montastruc, Bellegarde, etc. ; et du chef de Guillemette 
de Boniface, sa femme, de La Douze, des maisons nobles de 
Périgueux, Beauregard, etc. 


Dans son Histoire de Chypre (lome II, p. 461, 463, 464), 
M. de Mas-Latrie ajoute que ce testament 


v ETES ST D vw 


rappelle les principales circonstances de sa vie militaire et les 
expéditions auxquelles il avait pris part sous les rois Pierre Ier et 
Pierre 11 de Lusignan. On y voit que Gantonet s'était trouvé à la 
prise d'Alexandrie le 10 octobre 1365, et qu'il avait eu, pour sa part 
de butin, une grande quantité d'épiceries, denrées alors fort chères, 
qu'il avait fait déposer dans l’hôtel de son oncle à Avignon. 
Gantonet rappelle le legs à lui fait par l'archevêque d'une somme 
de mille francs d’or, due par le pape Clément VII et payable sur la 
caisse du receveur apostolique dans le diocese de Périgueux (2). 


Er VS TE UT Un 


A propos des réclamations que Gantonet d’Abzac adressait 
au pape, pour les sommes qui lui étaient dues, j'ai retrouvé 
dans mes papiers personnels une lettre que m'écrivait à ce 
ce sujet le 1‘ février 1881 notre regretté et érudit confrère 
le général Marmier et qui mérite d'être reproduite. 

« Vous m'avez entretenu, lors de mon dernier voyage à 
Périgueux, du testament de Gantonet d’Abzac, testament qui, 
selon la remarque de l’abbé Lespine, avait échappé aux 


(1) Pierre Roger de Beaufort, né en 1330, près de Limoges, neveu de 
. Clément VI, élu en 1370, dernier pape d'Avignon. 

| (2) Histoire des archevéques latins de l'ile de Chypre par le comte de 
Mas-Latrie, in-8°, Gènes, 1882, p. 69. 


# 
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investigations de Baluse, qui n’eût manqué, s'il l'eût connu, 
de l'utiliser pour son histoire des Papes d'Avignon. 

« Il existe à la Bibliothèque nationale (tome LV de la collec- 
tion Périgord (1), une charte que je crois inédite el qui 
commence par ces mots : 

« Ce sont les demandes que mess. Raymon de oe fait à 
» notre Saint Père le Pape. » 

« Cette charte excessivement curieuse émane d'un person- 
nage de la Maison de Beaufort, qui joua, à la fin du xive siècle, 
un rôle fort important en Provence, qui a été esquissé à 
grands traits par les Bénédictins dans leur histoire de 


Provence. Bien que ces savants historiens indiquent que 


Raymond de Turenne adrcssa au Pape une série de réclama- 
tions, ils n'ont évidemment pas connu le texte de celles-ci; 
car ils auraient mentionné que Raymond de Turenne faillit 
mourir empoisonné à Brioude, comme mourut le roi des 
routiers Seguin de Badelol. Ils auraient également parlé du 
rôle que notre compatriote Gantonet d'Abzac joua auprès de 
Raymond. 

» Malgré l'intérêt historique que présenterait la publication 
intégrale de cette pièce, je renonce à vous en transcrire les 


26 articles, et je me borne à vous communiquer le texte des 


Icest article 
se puet mons- 
tre par bulle. 


arlicles 13, 14, 15, 16, 17 et 18, qui seuls intéressent le: 
Périgord, ou du moins un de ses enfants, Gantonet d’Abzac. 

» Je reproduis sur le côté les notes marginales qe. même 
écriture inscrites sur le manuscrit. 


XII. Item come monseigneur Gantonet Dapzat ait esté capitaine 
general pour leglise ou pais dltalie et pour ce lui fussent dehuz 
plusieurs gaiges, et avecques ce lui estant prisonnier pour la guerre 
de ladite eglise ou lieu dArone, lequel il recouvra, sur les ennemis de 
la dite eglise, plusieurs biens qu'il avoit laissiez en lostel de bonne 
memoire feu Raymon, archevesque de Nicossie jadis son oncle ; 


lesquels estoient siens et lui appartenoient, eussent este pris par les 


gens de la Chambre de feu pape Grégoire, et encore ledit arcevesques 
eust foit audit Dapzat plusieurs lais en son testament, pour lesquelles 
choses ledit Dapzat faisoit poursuite par devant notre saint pere et 


mens 


(1) Original comprenant 8 ASIE RE, papier, écrits au recto et au 
verso, fe 199 et suiv. 


Icest article 
se puet prou- 
ver par lecar- 
dina]l Du Puy 
et par plu- 
sieurs autres 
temoingsque 
mess. Ganto- 
net produira. 


Mons. Gan- 
tonet dit qu'il 
les provera. 


Mons. Gan- 
tonet ditqu'il 
provera ceslIl 
articles. 
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Contre lui : cest assavoir, que sur lesdites choses fut faite composition, 
transaction et acord entre ledit chevalier d’une part, et le thésaurier 
de notre dit saint pere et les gens de sa Chambre, ct par icelle 
composition fut dit et acordé que icelui chevalier auroit certaine some 
de florins pour les choses dessus dites, de laquelle some reste encore 
a paier VI" florins de Chambre, comme il apparroitra par bulle sur 
ce faite, et autrement dueument se (monstrer ?), est pour quoy requiert 
Jedit messire Raymon pour le moyen dudit traitié et que ledit Dapzat 
est son serviteur et son familier et que notre Saint Pere paie ou face 
paier audit Dapzat ladite some de VII" fiorins. 

XIV. Item come ledit Dapzat ait baillie preta en garde et depost a 
feu levesques de Magalonne, jadis thésaurier de notre Saint Pere, mille 
florins de Chambre et y soit ainsi que notre Saint Pere ait pris et en 
tous les biens demorans du deces dudit feu evesque et thesaurier, 
pour ce et par le moien dudit traitié et que ledit Dapzat est serviteur 
et familier dudit messire Raymon, requiert ledit messire R. que audit 
Dapzat soient paiez les mil florins dessusdiz de Chambre. 

XV. Item ledit mess. Gantonet a demeure par le commandement et 
ordenance de notre Saint Pere pape Clement, devenu mort en la 
guerre de Provence et contre les Touchins et servi leglize et notre dit 
Saint Pere, par l’espace de VI ans, a XXX ou XL homes darmes, qui 
estoient a lui et soubz son penon et retenue, de quoi il na riens este 
paie, et pour ce requiert ledit mess. Raymon par le moien dudit 
traitie et que icellui Gantonet est serviteur et famillier dudit ?1ness. 
Raymon que nostre Saint Père paie audit mess. Gantonet ses gaiges 
et de ses gens d’armes, cest assavoir XVIII florins pour mois, pour 
chascun home d'armes, pour lesdites VI années. 

XVI. Item come ledit mess. Gantonet ait demeuré du comandement 
et ordenance de notre dit Saint Pere en la ville de Saint Esprit et ou 
pais d’environ, et servi a icellui Saint Pere par lespace dung an, 
avecques XL homes darmes, qui estoient a lui soubz son penon et 
ordonnance, et desquelx il avoit la charge, pour ce requiert ledit 
mess. R. pour les moiens et a cause dessus dites nostre Saint Pere 
paie audit mess. Gantonet ses gaiges et de ses dites gens darmes 
pour XI mois deladite année, cest assavoir XVIII florins pour chascun 
home darmes pour chascun mois. 

XVII. Item que ledit mess. Gantonet fut et ala oultre mer pour 
avoir le paiement et satisfaction daucunes assignacions que les gens 
de la Chambre de nostre dict Sain:t Pere lui avoit foit oudit pais, et 
combien qu'il en feist toute deligence, il nen peut avoir ung denier 
et despendit ou voaige la somme de Il" florins de Chambre, pour 
quoy requiert ledit mess. Raymon par les moiens dessus diz que 
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hôstre Saint Pere paie audit mess. Gantonet ladite some de III" florinsg 
de Chambre. 

XVII. Item quant le pais de Prouvence se rebella contre larcevesque 
dAix, ledit mess. Gantonet fu du comandement et ordonnance de 
nostre dit Saint Pere avecques ledit arcevesques et au siege dAix 
lespace de LI ans avec XL homes darmes, qui estoicnt a Jui soubz 
son penon et ordonnance ; et y soit ainsi que desdiz III ans ledit mess. 
Gantonet nait este paie oultre ung mois, pour ce requiert ledit 
mess. Raymon, pour les moyens dessus diz, que nostre Saint Pere paie 
audit mons. Gantonet ses gaiges et de ses dites gens darmes pour les- 
dites III années, ledit mois excepte, cest assavoir XVIII florins, pour 
chascun mois, pour chascun home darmes. » 


« Dans cette pièce, Raymond de Turenne fait. sans cesse, 
allusion à un traité de paix qu’il tit avec le Pape à Avignon. 

» J'allais oublier de vous dire qu'à la suite des articles ci- 
dessus transcrits, le manuscrit renferme deux ligues pleines 
d'abréviations qui constituent vraisemblablement la- réponse 
faite par la Curie romaine aux réclamations relatives à 
Gantonet d’Abzac. Le temps et la science m'ont manqué 
pour les déchiffrer ; mais il vous sera facile de vous en faire 
adresser copie par un de vos confrères de la Bibliothèque 
nationale (1). 

» Je crois que notre Société rendrait service à la science en 
publiant in extenso le testament de Gantonet d’Abzac. Je lisais 
ce matin une note de l’abbé Lespine, qui me montrait tout le 
prix que ce savant altachait à cette pièce pour l'histoire du 
temps (2) » | 

_ F. V. 
(4 suivre) .. . .- + 


(1 J'ai prié M. Robert Villepelet d'examiner ce passage du manuscrit. Il me 
répond : « Après certains articles, Ja Curie a en effet inscrit sa réponse. 
C'est ainsi que, après l’article 18, figure celte note qui” vise en réalité les 
articles 148 à 18, qui nous intéressent : 

» Ad XIII [articulum] et supra proxime sequentes ad istum inclusive, 
respondetur quod dictus de Gantonnet scripsit et notificavit Domino nostro 
quod, super omnibus dictis pensionibus et aliis que habet facere cam Camera, 
vult stare (s'en tenir) ordinationi Sue Sanctitalis, nec vult quod alii quicunque 
pro eo aliquam per. [lacune] querere » 

(3) Il serait curieux de savoir s’il est question de Gantonet dans l'ouvrage 
de M. Ercole Ricotti sur les routiers de cette époque, Storia delle Compagnie 
di Ventura, Torino, 1843-45, 4 vol. in-8°. 
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BRANTOME ET SES MONUMENTS 


Il 
BRANTOME CHEZ LUI 


CHAPITRE II 


Le logis et l’ameublement. — La chambre mortuaire. 
La panoplie. — La bibliothèque. 


C'est le 5 juillet 1614 que Pierre Petit de la Cautencie, resté 
décidément son confidentliaire, nonobstant les projets de 
séparation que nous avons vu s'agiter en 1594 (1), ferma les 
yeux à l'abbé de Brantôme, dans celte chambre haute du 
premier élage sur laquelle s'arrête tout d’abord notre pensée, 
suivant l’ordre de la nature plutôt que celui de l'inventaire, 
ear elle est encore pleine du défunt. Nous sommes au surlen- 
demain du décès. Peu s’en faut que nous n’ayons devant nos 
yeux l’homme qui vient de s’éteindre dans cette pièce sans 
apparat. Empressons-nous de corriger l'erreur générale des 
biographes qui font mourir Brantôme, les uns à La Tour- 
Blanche, les autres à Richemont, d'autres mêmes à Bourdécille. 
Il est vrai qu'il avait fait préparer, depuis longtemps, son 
cäveau fuuéraire dans son château de Richemont; c'est là 
qu'on l'avait porté, deux jours après sa mort, « son corps mis 
dans une caisse bien proprement, comme il faut, el chargé 
sur ses mulets » (2); il est vrai qu'il avait fait précéder sa 
dernière maladie d'un séjour à La Tour-Blanche, où sa santé 
avait donné de vives alarmes 3); mais laissons le dernier 


(1) Voir lettre de Brantôme à HERE IV du 20 avril 1594. RAA ches 
lui, chap. I.) ‘ 

(2) Dernier codicille du 5 octobre 1613. (Tome x, | Edition l'anus. p. 154). 
© (3) Dujarric-Descombes, Le château de La Tour-Blanche.{Périgueux, 1908). 
« Il mourut à son château de Richemont », dit-il de l'abbé, quoiqu'ayant sous 
les yeux la publication de M. Omont, démonstrative du contraire. Paul Gaty, 
dans un article inspiré par la notice de son père, dit du château de Riche- 
mont que Brantôme y mourut en 1614. Lalanne tourne la question, il penche 
visiblement dans ce sens, il triche. : 


die 
mot au document sans réplique, qui est signé de maistré 
Jehan Lombraud, « notaire royal et recepvour dudit seigneur ; » 
s'il exige des explications sur certains détails de l'ameuble- 
ment inventorié, cet acte lève tous les doutes sur l'endroit 
marqué par la mort (1). 

Et dudit arrière-cabinet, sommes allés en une chambre haute où 
ledit seigneur décédat, garnie de deux pièces de tapisserie vielhe, dans 
laquelle il a esté trouvé deux chalifs, le grand estant garny d’un tour 
de lit de razoir et six lincieux de toille blanche, lesquels lincieux 
ledict Lombraud a dict avoir esté par luy portés de la maison dudit feu 
sieur Laurance par commendement dudit feu seigneur : et l’autre petit 
chalit est garny d'un lit de plume avec deux couvertes et deux 
lincieux et un petit pavillon de toille. » 


Nous remarquons, en passant, dans un de ces lits ou chalits 
et dans ses six draps immatriculés par Lombraud, au nom du 
feu sieur Laurance, la propriété de ce Laurentio Splenditeur, 
décédé depuis peu, serviteur de Brantôme, écuyer, dont 
l'abbé restait héritier et dont l'hoiria mobilière était provisoi- 
rement remisée dans la demeure abbatiale. Splenditeur, dont 
le nom proclame une origine italienne, s'était évidemment 
attaché à la fortune de Brantôme, au cours des équipées 
lointaines. Parvenu au plus haut rang de la domesticité, 
anobli, devenu riche, il fitsouche à Brantôme d’une progéniture 
française qui, cinquante ans plus tard, y payait annuellement 
dans l'église paroissiale, un obit fondé par l'éminent parvenu. 
L'autre petit chalit (2), au simple pavillon de toile, contenait 
apparemment la couche historique. Branlôme y avait dormi 
son dernier sommeil, avant d'être transporté par des chemins 
cahoteux, en cette belle matinée d'été, à sa chapelle de 
Richemont, où l'avait suivi toute la famille. 


(4) Succession de Pierre de Bourdeille, sieur de Brantôme, par Henri 
Omont, membre de l’Institut. Inventaire et partage de ses biens (1614-1615), 
Paris, 1901, p. 10, n° 63. 

(2) On se fait aisément l'idée de ce lit, fort modeste, d’après l'inventaire, 
Quant au chalit de Splenditeur, on devine un meuble plus conséquent, C'était 
un grand lit. surmonté d’un dé, dont le tour était au razoir, c'est-àedire d’une 
étoffe rase. Celte bordure ou ce baldaquin était souvent formée de pentes ou 
festons symétriquement ajustés. Il est dit dans un autre article de l’inven- 
taire : « 16. Plus des pantes de tour de lit au razoir », | Eu 
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1 restait, dans cette chambre historique du premier étage, 
prêts pour l'inventaire de l’après-midi, au milieu du désordre 
inhérent aux circonstances, mais sans porter la marque d'une 
installation hâtive, des objets disparates dont nous croyons 
devoir nous contenter, pour l’inslant, de donner la liste, 
d'après le procès-verbal. Après les deux lits, l’inventaire 
mentionnera : 


Une couverte rouge de Cathelogne. 

Une table avec ses estrataux, garnie de tapis. 

Un vieux buffet avec un tapis vert usé, deux petits chaisneaux. 

Quatre pistollets avec leurs foureaux et deux espées avec un autre 
petit pistollet sans fourreau. 

Trois baufs et une malle, dans l’un desquels a été trouvé 
soixante quatorze livres en volumes, une bougie dorée et peinte de 
diverses couleurs : plus une paire de jarretières de soie de zinzolin, 

Un sac de velours vert y ayant quatre sachets de senteur. 

Une petite pièce de velours cramoisi garnie de poudres pour mettre 
sur l'estomac. 

Une paire de bas blancs de poil de chèvre. 

Cinq mouchoirs de toile de Hollande, garnis de dentelle et point 
coupé. 

Cinq paires de gants et une aune de boquanin, qui a été remis 
dans ledit bauf, et iceluy_fermé et scellé. 

Et, dans un autre bauf a été trouvé cinq chapeaux, un PonneE de 
velours cramoisi, garni de galons d'argent. 

Un étui de velours noir garni de peignes, qui est fort usé; plus dix 
fraises ; plus une nappe : plus dix-neuf chemises de toile de lavande. 

Une échappe de taffetas tanné usée, qui a été scellé et fermé. 

Treize mouchoirs, treize couverchés, six coiffes de toile. 

Et, dans un autre bauf, il a été trouvé onze volumes de livres. 

* Deux chasubles de taffetas, l'une garnie de passements d’or de 
Boulonnye et l’autre d'argent de Boulogne. | 

Deux paires de haut de chausses de toile mouchetée et deux paires 
-de futaine. | 
Deux paires de calsons ; plus trois pourpoints de futaine et une 
camisolle ; plus une grande nappe ouvrée et six serviettes et trois 
lincieux 

Cinq bagues d'or, en l’une desquelles il y a un beau diamant, 
l’autre une turquoise, l’autre un rubis; en l’autre, il y a une los 
enchassée ;en l’autre, une petite bégrie ronde sans pierre. Le tout 
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remis dans ledit bauf, fors que des dites bagues, lesquelles ont été 
délivrées au seigneur de Bourdeille, qui en est chargé, ge même que 
des autres inventorisés. 

Et, dans la dite malle a été trouvé deux montres, l’une avec des 
couvercles ouvrés et la sonnerie, attachée à un ruban bleu, et l'autre 
sans sonnerie, ayant des couvercles d'argent; une bourse de velours 
tanné. : 

Une horloge ayant la marque d’une montre et la sonnerie dans un 
étui de velours vert. 

Onze paires de bas de soie, les deux étant neufs et les autres ayant 
été portés. | 

Deux paires de bois d’estame ; deux camisolles de soie, l'une faite 
en broché, à la façon de Turquie, et couverte de trez d’or, et l'autre 
de taffetas jaune piqué. 

Un manteau de serge de Florence, doublé de peluche. 

Un pourpoint de satin, un pourpoint de toile rayée et un autre de 
taffetas noir. 

Une paire de haut de chausses de taffetas noir. 

Deux loppins de taffetas, l'un bleu, contenant une aune et demi ; et 
l'autre couleur de pêcher, contenant deux tiers d’aune ou environ. 

Trois paires de gants de senteur. plus une paire de gants de peau 
de ser. 

Un capuchon de velours noir. 

Une chaîne de senteur avec quelques grains et un chapelet de gui 
de chêne. Le tout remis dans ladite malle qui a été fermée et scellée. 

Une pertuisone et un dard, une grande épée à deux mains (1). 


Maintenant, nous conformant à l’ordre du jour rationnel, 


(1) Je ne veux pas faire un reproche à M. Omont, à qui nous devons Îa 
publication de tant de précieux documents relatifs à la succession de Brantôme, 
de n'avoir donné qu'une partie du texte qu’il a découvert à la Bibliothèque 
nativnale, celle qu'il a jugé la plus utile. Il ne nous a fait connaître, en effet, 
que la moitié environ de la layette qu'il a consultée. Traitant du mème sujet, 
mais à un point de vue plus détaillé, j’ai dà compulser et mettre à contribution 
toute la série où il a puisé, qui est celle que le libraire Claudin a livrée à la 
Bibliothèque (n° 6891 des nouvelles acquisitions du fonds des manuscrits 
français). 11 m'a paru d'abord nécessaire de connaitre les trois lignes qui 
manquent à la page 1 de l'introduction de l’éminent membre de l'Institut à 
l'inventaire ; ces trois lignes complètent très heureusement la nomenclature 
des personnages assistant à la formalité : il était certainement d'un intérêt 
majeur de faire figurer de ce court passage supprimé le nom de Jean de 
Champaignat, 
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sans hous arrêler aux autres appartements de ce premier 
élage, sur lesquels’ nous reviendrons, allons retrouver, au 
retour des funérailles, dans la cour d’honneur, la compa- 
gnie qui s'apprête aux formalités successorales. Disons 
les noms. C’est d'abord Etienne Duchassaing, avocat en la 
Cour du Parlement de Bordeaux et juge ordinaire de la ville 
et commun pariage: de Brantôme, terre et juridiction de 
Cantillac ; plus maistre Anthoine Blanc, procureur d'office de 
la dite ville et juridiction ; ajoutez-y le greffier du juge de la 
ville ; Aymeric Lamothe, ensemble Jehan Barriasson, juge- 
lieutenant et procureur d'office de la juridiction de Bourdeille, 
et maistre Jehan Lombraud, notaire royal et receveur des 
revenus de l'abbé de Brantôme. Et, dans le même groupe, 
remarquez enfin!maistre Jean de Champaignat, avocat en la 
Cour, un conseil distingué de la maison. Inclinez-vous. 

De son côté, la famille, inclinez-vous de plus fort, est 
représentée par haut et puissant Henry de Bourdeille, 
seigneur vicomte et baron de Bourdeille, marquis d’Archiac 
et de La Tour Blanche, conseiller du Roi en son Conseil d'Etat 
et privé, capitaine de cinquante hommes d'armes. 

À la suite des meubles inventoriés dans la chambre person - 
nelle de Brantôme, j'ai tenu à voir la mention des objets 
trouvés dans les autres chambres et surtout à relever les 
constatations susceptibles de mettre au point, autant que 
possible, la distribution des appartements du château, leur 
affectation et l'état de ses divers occupants. Je n'ai pu, non 
plus, me dispenser de consulter une longue liste des titres et 
documents d'affaires classés par Brantôme el énumérés, à 
part, à la fin de l’acte notarié. Le travail de M. Omont ne 
contient pas ces sources : c’est regrettable. Ces compléments, 
où îäl y a tant à glaner, représentent au moins la moitié du 
contenu de sa brochure imprimée. 

La mémoire de l'abbé de Brantôme réclamait leur inté- 
gralité, de l'ordonnance de Sa Mujeslé, du sénéchal et gouver: 
neur en Périgord ; son frère, haut et puissant messire 
Claude de Bourdeille, seigneur baron de Mathas, ensem- 
ble sur le désir qu'ils avaient exprimé que l'inventaire eùt 
lieu en sa présence, Michel Légier, escuyer, sieur [du Por- 
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tal, l'un des gentilshommes de haut et puissant messire 
François de Jussat, conseiller du Roi en ses Conseils d'Etat, et 
lieutenant général pour Sa Majesté en ses pays de Saintonge, 
Angoumois et Auuis, avec plusieurs gentilshommes y assis- 
tant, parmi lesquels Jean de Raymond, escuyer, d'Aulaigne 
et de Beausoleil. 

Le gros de la famille, obéissant d’ailleurs aux prescriptions 
teslamentaires, ne s'était pas attardé dans un cérémonial 
pompeux pas plus que dans les témoignages d’aifliction sur 
lesquels Brantôme lui-même avait été loin de compter. Les 
Bourdeille n'étaient, en somme, représentés que par les deux 
fils de son frère André, qui n'avaient pas en odeur de 
sainteté l'oncle peu ménager de reproches à leur endroit 
dans ses dispositions dernières. L'héritière favorite, Jeanne, 
comtesse de Duretal, mariée à Claude d’Epinay, fille aussi 
d'André et de Jaquette de Montbron, n'était pas venue à 
l’enterrement.Les moines du couvent, qui n'avaient dû assister 
le défunt que par convenance, n'avaient pas fait mine de 
déposer leurs rancunes. Il n’y avait guère eu que les servi- 
teurs et officiers de Saint-Crépin, de Richemont et de Brantôme 
« les douze pauvres, cellon la bonne cousturne (1) », pour 
souligner la distinction et la solennité des funérailles. 

Les invités à l'inventaire, dans une étiquette que j'estime 
avoir élé par suite assez simple, n’eurent donc qu'à franchir 
le petit perron qui menait, du fond de la cour, à la grande 
salle du château, au rez-de-chaussée où se tenait, en les 
attendant, le confidentiaire chargé de faire les honneurs de 
circonstance. Pierre de La Cotancie, que Brantôme, dans son 
jargon cosmopolite, appelait familiérement Coutanio, portait 
le nom d'un hameau des environs, né à l'ombre du château 
de Richemont ou plutôt du village de Saint-Crépin, où le 
saus-abbé avait apparemment un lopin. Le lopin, par la 
grâce de Brantôme, va prendre de l'extension. Altendons 
l'inventaire (1). | 


(1) Voir Omont, loco cit. p. 15. Ouverture des testament et codicilles de 
Brantôme (10 novembre 1614). Conf. les testament et codicilles du même, 
suivis de l’acte notarial pour ce lestament, du 30 décembre 1609 (Brantôme, 
Ed, Lalanne, tome X, pages 121 et suiv.) | 
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_ Petit est encore seul, dans cette vaste pièce, qui est la 
principale de la maison, le centre, le local commun, celle où 
lon recoit, où l’on mange, où se font les grandes assemblées 
de famille, où l'on accueille les étrangers, les amis, où se 
traitent les graves affaires, en somme la partie caractéristique 
de la vie du château. Nous avons mis cette chambre à jour 
dans des fouilles récentes, nous avons retrouvé son dallage 
en pierre du pays. Il nous a été, du reste, facile de l’identifier 
à l’aide d'un document inséré depuis longtemps dans les 
opuscules de uolre chroniqueur qui n'est point, il est vrai, 
son œuvre, mais vraisemblablement celle de Mathaud, son 
secrétaire à gages, chargé de produire pour son maître une 
composilion, à titre d'essai, concernant une peinture sur 
verre adaptée à l'une des fenêtres de cet appartement. Ce 
travail, daté de 1593, et écrit à Bourdeille, « en faveur de 
Monseigneur de Brantôme, » cest intitulé Combat, interprétation 
de huit vers qui se lisent « dans les vitres de la grande sale 
du chasteau de Brantôme. » Dans le texte, il est dit que ce 
château fut édifié par le cardinal de Périgord, archevêque 
de Pampelune, qui vivait environ la prise de Rhodes (1522). 
Après avoir décrit la première partie du tableau, lécrivain 
s'étend sur la seconde, qu'il « voit de l'autre vitre qui 
regardé sur la rivière de Drone. » Ainsi, pas de doute sur 
l'emplacement de la salle. Elle longe la façade du rez-de- 
chaussée dont le soubassement plonge dans l'eau, à l’est ; elle 
est éclairée par trois vastes fenêtres à l'encadrement desquelles 
servent d'appui les six meneaux qui font encore saillie sur le 
parement de ce mur riverain, dont les fondements ont été 
heureusement conservés. Au bas de ces pierres d’aitente, le 
spectateur du dehors ne peut s'empêcher de remarquer un 
cordon artistement sculpté le long de la paroi du bâtiment : 
ce cordon marque le niveau du pavé de la grand'salle et 
montre ce niveau bien au-dessous de celui de la promenade 
des Terrasses actuelles superposées. Le niveau s'est ainsi, avec 
le temps, élevé de plus d’un mètre, constatation très utile, 
résultant de nos fouilles. 

Vous ne sauriez être indifférent à l’ameublement complel 
du local, à la mort de Brantôme ? Meublons donc la grand’ 


PARTIE DE L’ESPLANADE DE L'ABBAYE 


où se dressait l'ancien château de Brantôme. 
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salle. Elle est tendue d’abord de neuf pièces de tapisserie 
proportionnées à son étendue qui sort de l'ordinaire. Une 
table longière de quatre bancs, apparemment destinée à un 
emploi solennel, s'y montre présentement couverte d’un grand 
tapis de Turquie et d'une pièce de cuir par-dessus; elle est, 
pour l'instant, suppléée à une autre table à deux bancs. Il est 
bon de noter un petit chalit de repos couvert de vert. A 
signaler aussi un buffet garni de tapis de Turquie; c'était du 
luxe pour l'époque; un maître ès-arts de l'ameublement, 
Gilles Corrozet, réclamait ce meuble pour la chambre à 
coucher ; on tendait sa partie supérieure de tapis ou de 
nappes. Nous voyons figurer des tapis de Turquie destinés au 
même usage dans l'inventaire de Gabrielle d'Estrées et dans 
celui du château de Turenne, en 1615. Ici, l'inventaire porte 
encore trois tabourets, une chaire couverte de velours vert et 
usé, un vieil écritoire de cuir, plus deux tableaux. N'oublions 
pas les deux chenêts et la pelle de fer qui doivent garnir une 
vasté cheminée. | 

Ces derniers ustensiles sont-ils ceux du foyer que nous avons 
trouvés dans nos recherch®s, au même étage et dans la même 
aire que la Grand’Salle ? Se rattachaient-ils au service de la 
Grand’Salle ? Cette conclusion paraît s'imposer. La pièce 
était chauffée, sans nul doute. Dans l'inventaire, aucune 
autre mention ne se rencontre d'objets propres au foyer, 
adaptés à l'appartement qui vient d’être caractérisé. C'est 
donc à lui que revient la cheminée découverte à l’extré- 
mité du corps du bâtiment joignant la tour d'angle dont nous 
avons déjà parlé. Un baquet de pierre à réservoir de pierre 
et percé de trous d'échappement superposé, singulier engin 
encastré dans l’embrasure de la première des trois fenêtres 
sur la Drone, se prête à un effet certainement plus vulgaire 
que le restant du mobilier, que ces deux toiles notamment 
suspendues à la muraille ou que ce vitrail dessiné sur les 
vitres de l’une des vastes fenêtres ; je comprends qu'on soit 
enclin à rattacher cette fontaine à la tour voisine où était le 
corps de garde. Rien n'établit cette affectation, quoiqu’elle soit 
admissible, mais dépourvue dejustification.Je suis donc obligé 
d'accueillir, comme accessoire de la Grand'Salle, l’humble 
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bassin qui se déverse dans [a rivière par un débouché encore 
visible, en saillie sur la facade septentrionale. En somme, 
tenons pour acquis jusqu’à démonstration contraire que le 
pavé de la Grand'Salle marque dans sa hauteur le point de 
départ de la démolition du vieux château abbatial et que la 
chambre, dont subsiste le rez-de-chaussée sur un espace qui 
peut mesurer au moins dix mètres de long, embrasse les trois 
grandes fenêtres conservées jusqu'aux meneaux. 

” Quant à la verrière, le voisinage du lavabo ne nuit pas à 
son intérêt. Elle s'offre attirante aux regards sans doute 
distraits de l'hôte qui attend ses nobles visiteurs. C'est le 
feuillet d’un vieux fabliau chevaleresque qui a vraisembla- 
blement charmé Brantôme, puisqu'il a commis son scribe en 
titre à en dire la légende ; il s'agit d'une joûte, tournoi 
héroïque, entre 

« deux gentilz hommes qui armez de toutes pièces, combattent à 
cheval avecques l'espée et Je bouclier, l’un des combattants portant 
le nom de Francœur ; l'autre, assavoir du vaincu, portant le nom 
de Nécessité, qui de faict fatalement fut tué, et le voit-on tomber de 
cheval blessé à mort, son cheval donnant du museau en terre, la 
teste posée entre les deux jambes de devant. Et voit-on ce gentilhomme 
tomber de cheval à la renverse, levant les pieds et les jambes contre- 
mont. » 


Il a sans doute oublié de parler sagement des dames, 
desquelles il ne faut jamais parler que bien à point, moins 
jamais les blasonner. Brantôme a doctement et amoureuse- 
ment traité de la question, comme un homme qui en est épris 
et qui s’y complaîit. Rappellerai-je son Discours d’aucuns duels, 
combals clos, appel, défis, qui se sont faicts tant en France 
qu'ailleurs. Répèterai-je dans quels termes il proclame 


« le devoir du cavallier à l'endroit des dames, ainsi qu’ilena plusieurs 
vu de son temps, et à la cour, et ailleurs, soustenir et deffendre 
l'honneur de leurs dames et par parolles et par leurs épées, encore 
qu'elles fussent (4ic un mot tres irrévérencieux) et qu'ils les eussent 
cognues telles. Et, s'ils eussent faict autrement on les eut tenus pour 
vrais poltrons et indignes de l'amour de leurs dames, car pour en 
parler sainement, toute dame quelque (idem) qu'elle soit, veut 
paraistre tousjours dame de bien et d’honneur ? 
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Le fameux vitrail l'a souventefois trouvé dans ces ‘pensées. 
Ce n’est plus la verrière du vieux temps, enfoncée dans 
l’abside des mystérieuses chapelles; on aime maintenant les 
fonds et les détails artistiquement modelés; ces fonds sont 
devenus d'agréables remplissages, le plus souvent des motifs 
élégants d'architecture, des paysages, des épisodes variés, 
qui font savamment ressortir le sujet principal, malgré 
quelques gaucheries de perspective. _ 
* Brantôme était à l'aise avec ces enjolivements qui s’asso- 
ciaient si bien à la galanterie gracieuse qu’il prétait au 
moyen âge et qui transportaient dans la décoration privée, 
dans les appartements domestiques, des sujets mieux propor- 
tionnés à la distance normale du spectateur. Il applaudissait 
ici à l'encadrement que formait autour du motif principal 
l'enceinte fortifiée de la ville de Fontarabie haignée par les 
flots bleus de la Méditerranée, « le tout en présence des juges 
et présidents des combats, accompagnez des trompettes: de 
tous les deux costez, qui sonnent les fanfares ducs au vain- 
queur. Il était dans son élément. Pierre Petit se sentait-il 
touché de même dans sa fibre atavique. 11 me semble qu’il 
n’élevait pas si haut ses pensées, qu'il arrétait, en attendant 
ces messieurs, un œil distrait sur cetle scène chevaileresque 
et que sa rêverie n'était pas en proie à des émotions si 
romanesques. Je l'imagine, en l'occurrence, tout à l'idée du 
rang qu'il occupe dans le testament dont la production vient 
d'être requise. Il a la clef du cabinet où doit se trouver le 
précieux document. Il est probable qu'il en a pressenti les 
dispositions : il va faire, lui aussi, figure parmi les héritiers. 
Il n'obtient pas de son maitre, qui est un bourru bienfaisant, 
uu témoignage de satisfaction sans réserve. 


Quoique bon commandataire, dit Brantôme, « il m’a pourtant baille 
beaucoup de pétnes et de traverses et tourments d'esprit en ce 
négoce, mais je lui pardonne. » Et l’homme de confiance recevra 
d’abord un lezs de cinq cents livres, un de ces legs si nombreux 
dont maugréaient d’avance ses héritiers et héritiere:, comme il 
savait qu’aucuns en avaient fait leur compte,ayant su par la révélation 
d’un premier testament « qu’il ne leur laissait grand part de son 
hérédité ». | | 
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.Petit aura, en outre, deux des meilleurs chevaux qui se 
trouveront en l'écurie, à l'heure de son trépas, et le meilleur 
de ses manteaux, avec deux de ses meilleures arquebuses à 
rouet et à mèche, deux des joyaux de sa panoplie. C'est peu ; 
c'est simplement un souvenir de bon compagnon. Voici qui 
est mieux ; dans ce hameau de la Cotencie, où Coutanhio aura 
son semblant de gentilhommière, non loin de Richemont et 
tout près du fief de Belleymas appartenant aux Chabans, le 
testateur lui réserve, rentes et dépendances, le moulin de la 
Rode, sur le ruisseau du Boulou, qui porte ses eaux limpides, 
le long d'un agréable vallon, à la rivière de Drone, dans 
l'ombre du donjon de Bourdeille. | 

C'est que Petit a élé, malgré tout, un serviteur fidèle. I 
n'a pas à craindre la révocation de libéralités déjà anciennes, 
comme ce malheureux Barbut, un autre confidentiaire 
« qui l’a laisse pour s’en aller servir un autre que lui, bien qu’il l’eust 
bien entretenu et nourri l’espace quasi de vingt ans. » 


 Brantôme l’a biffé impitoyablement, par un récent codicille 
du 14 décembre 1612, de la liste de ses légalaires. Petit, lui, 
l'a assisté jusqu'à la dernière heure, logé dans une chambre 
contiguë, attentif aux soins d’un garde-malade vigilant : on le 
voit apporter au moribond, suivant son désir, quelques heures 
avant sa mort, de ce fameux cabinet du rez-de-chaussée dont 
il a les clefs, quelques raisins de Damas qui sont, sans doute, 
la dernière sensation de ce palais friand des produits du 
Levant. | : 
d , e © 

C'est dans ce cabinet célèbre qu'après les avoir accueillis 
daos la Grand'Salle, Pierre Petit introduit d’abord les visiteurs. 

Cette pièce est apparemment dans un autre corps de bâti- 
ment : on les y a conduits, dit le procès-verbal d'inventaire. 
La compagnie n'éprouve pas certes, au premier aspect, ce 
recueillement qu'imposerait la retraite ordinaire d'un écrivain 
qui l’aurait faite à son goût de simple ami de l'étude. Nous 
abordons vraiment le temple rituel, le beau lit de noces où se 
sont merveilleusement unis en mariage, comme dit l'abbé, 
les armes et les lettres. C’est un éblouissement chevaleresque, 
une vision de l’aventurier que fut l'abbé de Brantôme. Et 
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Obijets trouvés dans les fouilles du Logis des Abbés de Brantôme 
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notez qu'il y manque ses armes préférées, celles qu’il réserve 
dans son testament au château de Richemont, telles que ses 
épées, notamment une argentée que M. de Guise lui donna au 
siège de La Rochelle, « lui defférant cet honneur de dire qu’elle 
lui estoit bien dûüe pour la savoir bien faire valoir. » Où sont 
« ces autres et longues, belles espagnoles, toutes de combät, 
el bonnes et éprouvées ? » « Plus deux arquebuses de mesthe 
que j'ay fort aymées et portées en guerre et faict valoir ? » 
Y reconnaît-on « sesarmescomplètes, tant de la cuirasse, 
brassard, sallade et cuissol, que le seigneur Coutanho lui 
gardait en sa chambre de Brantôme ? » Et qu'est devenue cette 
rondelle couverte de velours noir à preuve que M. le Prince 
de Condé lui donna à ce même siège de La Rochelle, au moins 
après ne s’en servant plus ? et 

« ce chapeau de fer, couvert d’un feutre noir avecques un cordon 


d'argent, qu'il portoit à pied au siège de places où il s’est trouvé 
assez ? » 


Nous n'avons devant nous que les armes inventoriées 
après son décès. La nomenclature en est encore respectable. 
Je l'extrais textuellement du mobilier inventorié par justice 
dans son cabinet de travail. 


1. Et premièrement a esté trouvé douze cuyrasses, deux casques, 
ung morion, deux paires de brassards, deux paires de gantelletz, un 
chapeau à mettre sous le casque, une bourguignotte de fer. | 

2. Plus trois espieux, deux pertuzanes et une allebarde posée sur 
sur des crochets. 

3. Plus dix mosquets, l’ung desquels ledit Lombraud a dit l'avoir 
porté audict cabinet par le commandement dudict feu seigneur de la 
maison du feu sieur Laurence. 

4. Plus six arquebutz à mesche et deux fourniments de corne 
(poires à poudre) et trois paquets de mesche ; plus quatre forchettes 
aptes aux mosquets, plus deux cussinets à couvrir la porte. 

5. Plus huist mortz de bride de cheval, sept à la francoyse et l’autre 
à la geneste, plus trois pallemais et deux arcs de vizir. 


Cette rangée de cuirasses étincelantes, dont chacune se rap- 
portait visiblement soit à une trouvaille artistique du collec- 
tionneur soit à un épisode mémorable de sa vie militaire, 
étaient sans doute d’un bel effet ; mais l'arme de prédilection 
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de Brantôme était entre toutes l'arquebuse indifféremment 
appelée mousquet. Une distinction cependant était à faire 
entre les deux. L'arquebuse, je parle de l'arquebuse à 
mesthe, quelles que fussent les variantes de sa forme, se 
mania simplement à la main, sans accessoires ni supports ; 
le mousquet exigeait la fourchette comme support, comme on 
voit par l'inventaire en son article 5. L'introduction de cette 
arme fait réellement époque pour l'abbé, qui l’observe ei 
l'emploie en amateur convaincu. « Moi, qui prenais, dit-il, 
ordinairement à la guerre grand plaisir de porter l'arquebuse 
à mesche, un beau fourniment de Milan», il s'en approvision- 
nait aux bonnes marques, mais surtout il s'exallail à son 
éloge et à sa vulgarisation, et c'était une révolution qu’il glo- 
rifiait ainsi. Nous retrouverons l'Ariosie sur sa table de 
travail, dans son cabinet ; il a relégué l'Orlando furioso dans 
son arrière-cabiuet. On serait tenté de croire qu'il lui tient ri- 
gueur de sa sortie contre les armes à feu, contre la poudre, 
au nom de tous les vrais chevaliers. 

. « Jnvention détestable ! par toi la gloire militaire est détruite, par 
toi le métier des armes est sans honneur, par toi est diminuée la 
vertu, et le méchant paraît meilleur que le bon. La lance, l'épée, le 
casque, la cuirasse, tout l'attirail de l'homme d’armes, voilà ce qui 
fait le vrai guerrier. On ne comprend un gentilhomme que sur un 
bon cheval. A pied le metier des armes est triste... » - 


L'amour de l'arquebuse viendrait-il à Brantôme de ce qu'il 
est fantassin ? C'est plus tard que le mousquet est donné à la 
cavalerie, mais le mousquet à rouet, dont la platine consistait 
en un disque d'acier cannelé, placé dans le bassinet où l'en 
mettait la poudre d'amorce, et frottant contre une pierre à 
feu. À ta charge de l’arquebuse à mêche, on mettait le feu au 
moyen d’une mêche allumée que Fe manœuvrier portait en- 
roulée autour de son bras droit. C’est à l'arquebuse, dont la 
fourniture avait été faite à Strozzi, à Milan, en présence de 
Brantôme, que ce dernier devait donner la préférence dans 
sa collection. 

« M.de Strozzi la trouva, dit-il, selon son opinion et en donna à des 
amis, dont j'en ai une et la garde encore dans mon cabinet ». 


- I se plaità rappeler les premières qu'il vit ensuite d'une 
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quelques-uns, 


«et depuis sont usités et pratiqués parmi les bandes. Voilà comme 
M. de Strozzi a accommodé l'infanterie francoise et à lui seul la gloire 
est dûe..., vu l'amour que portoit ce couronnel à ses armes et princi- 
palement à l'harquebuze » 


Aussi l’arquebuse pulluiait-clle dans la collection et dans 
l'armement du château abbatial. Tenez ; c'est encore un lot 
d'arquebuses à mêche que les héritiers dénichent dans un 
autre coin, dans l’arrière-cabinet conligu ; nous venons d'en 
voir déjà seize dans le cabinet ; en voici onze de plus dans 
l'annexe, avec dix-huit grands fourniments et huit poulve- 
rins, « desquels arquebuz, dit l'inventaire, ensemble un mos- 
quet sy dessus invantorié, ledit Lombraud a dit avoir porté 
de la maison dudict feu sieur Laurence. Plus quatre baa- 
doullières de mosquets garnis de charges ». Ce qui permet 
d'associer de plus fort Laurentio Splenditor à la vie militaire 


de Brantôme. 


o 
+ + 


N'oublions pas, malgré lout, que le cabinet splendide et 
son annexe sont par définition consacrés aux travaux de 
l'esprit. Voyez dans la pièce principale ces quarante-neuf 
volumes disséminés sur la table, espagnols, italiens, français, 
latins, s’offrant d'eux-mêmes au maître de céans, qui marque 
évidemment par leur choix ses préférences littéraires. Nous 
y reviendrons, il en vaut la peine. Pas de bibliothèque dans 
la vaste salle. C'est le désordre du travail fiévreux, La spon- 
tanéité, la vie. L'ordre, au surplus, laisse à désirer dans La 
chambre. L'arsenal déborde sur le plumitif ; un mortier de 
métal et deux paires de bas d’estame incarnat se sont faufilés, 
égarés, parmi vingt-deux sacs pleins de papiers. Nous ren- 
controns là encore des pantes de tour de lit au rasoir. Lau- 
rence Splenditeur y figure par des valises et des pièces 
d'étoffe, soit une aune de camelot de Turquie, cinq aunes de 
cadis de Nîmes zinzolin, un lot de passement vert de laine, 
cinq auues de toile boyredis, trois quarts de gros d'escot, que 
Brantôme a retirés chez soi; à côté de dix volumes écrits à la 
main et de sept autres sacs de divers papiers ; à côté d’un 
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bauf ou bahut contenant une liasse de neuf cédules, l'inven- 
taire constate un baril de bougie, un petit miroir, un cure- 
dent d'argent, qui fait penser au cure-dent historique de 
l'amiral Coligny. 

 L'arrière-cabinet où nous avons déjà découvert les onze 
arquebuses, nous en dit plus long que nous n’espérions sur la 
vie de Brantôme, Bien qu'il crie souvent misère et qu'il acca- 
ble la fortune de scs imprécations, il a chez lui et à sa dispo: 
sition assez d'argent et de bijoux pour pouvoir montrer que 
ses criailleries contre l'injustice du sort ne sont qu'une façon 
de parler. Ces apparences, qui ne concernent que sa situalion 
immobilière, sont celles d'un homme cossu qu est suffisam- 
ment loti d'autre part. 


” Trouvé dans une liette de bois de noyer que nous avons faict ouvrir 
par François Grenier, serrurier, trois bourses, deux de cuir et une 
faicte au petit métier d’argentet de soie, dans laquelle bourse au 
petit métier a esté trouvé une quadruple ducasse, dix-huit ducats, 
trente-cinq doubles ducats, troys nobles à la rose, quatre séquins, 
un petit ducat, trois petites pièces estrangières, estant une chas- 
cune de la valeur de cent soubz. Plus dans l’une des autres bources, 
a esté trouvé quatre ducasses, une piesse estrangière d'environ mesme 
valleur de la ducasse, quatre-vingt-dix doubles ducats. Plus dans 
Pautre bource, trois vieux écus d'or, une piesse estrangière de mesme 
valeur que l’escu, quarante-neuf demi-escus, deux cent soixante-cinq 
escus et quatre ducatz. des quelles bourcez et or y estant ledit sei- 
gneur de Bourdeilhe a rettirés et s'en est chargé pour en respondre et 
tenir conte quand et à qui il appartiendra. 

Plus une bource faicte au petit point de fillet d'or, d'argent et de 
soye, dans laquelle c'est trouvé quatre-vingt-treze escus cinq ducatz. 
Plusune autre bource, faicte au petit point de fillet d'argent et de 
soye, dans laquelle c’est trouvé neuf vingtz escuz et deux ducatz et 
une bague d'or ronde qu'on appelle un joing, desquelles bources, 
argent y estant, dorures, bagues et autres joyeaux estantz dans la 
susdite boitte ledict seigneur de Bourdeilhe c'est chargé, ayant ret- 
tiré le tout à soy. 


Quant aux bijoux, les prétentions mondaines de l'abbé 
répondaient de la magnificence de ses choix : voici leur énu- 
mération pure et simple : 


Un carcan d'or garny d’agates et de perles, en boite, dans un coffre 
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bauf une bague d’or ayant au dessus un cœur, où il y a un gros dia- 
mant au milieu et neuf petits autour. 

Une bague d'or emailhée de bleuf, où y a ung diamant seul : 

Une autre bague d'or avec une pierre blanche ; 

Une autre grosse bague d’ort, où il y a un gros sephir émailhé et 
attaché avec ung taffetas vert : 

Une bague d’ort émailhée, où y a un gros diamant ; 

Une bague d'ort, où y a ung diamant au milieu et trois petits ru- 
bins autour ;: 

Autre bague d’or faicte en couronne, où y a une pierre verte : 

Une autre bague d’or, où ya un crucifix dedans et une vittre 
dessous ;: 

Vingt-huit pieres de bagues, tant grosses que petites, sans estre 

mises en œuvre. de diverses couleurs, de peult de valleur. 

Deux bagues d'ort, dans lesquelles sont enchazées des turquoyses ; 

Une bague d'or, que ledit Lombraud a dit avoir porté de la maison 
dudit feu sieur Laurence par commendement dudit feu seigneur, 
laquelle a esté mise avec les autres. 


Nous ne saurions classer comme de simples bijoux, l'Ordre 
de Saint-Michel d'or émaillé, attaché avec un ruban noir, ni 
la croix d’or de l'Ordre du Portugal ni surtout la clef dorée 
attachée avec un cordon mi-soie et mi-argent, ayant la mar- 
que de gentilhomme de la Chambre du Roi. Ce sont, pour 
ainsi dire, des documents biographiques, le cordon de Saint- 
Michel, bien qu'il en fasse peu de cas, quand il le voit au cou 
de Montaigne; il était le brevet d'encouragement que recevait 
tout gentilhomme de bonne mine et de bonne race à son en- 
trée à la Cour ; l’habito de Christo de Portugal, qu'il avait reçu 
du roi dom Sébastien, était la récompense d'une ardeur guer- 
rière qui l'avait poussé à s'embarquer sur la flotte fournie à 
Philippe II par divers Etats d’ftalie, par le Portugal et par l'Or- 
dre de Malte, et à mettre la main sur une place de la côte nord 
du Maroc, le Peñon de Valez, une haute roche, où il y avait, 
dit-il, une forteresse fort malaisée à monter et à battre ». Les 
Turcs, qui la défendirent, s'effrayèrent des préparatifs de l’as- 
saut et décampèrent au bout de trois ou quatre jours. L’expé- 
dition était terminée. Brantôme revint à la Cour de Lisbonne, 
où il fut, comme on sait, bien accueilli. Quant à l'histoire de 
sa clef dorée de chambellan, il l'a racontée à sa façon : décu 
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dans ses rêves d'avenir, mécontent des protecteurs sur {es- 
quels il se fondait à la Cour de France, il fut pris un soir,dans 
une de ses promenades aux bords de la Seine, d'un tel accès 
de mauvaise humeur, que, il jeta à l’eau la fameuse clef de la 
Chambre du Roi. LA présence de cet insigne dans ses reliques 
successorales paraît lui infliger un démenti ;il a peut être 
tenu le précieux objet suspendu sur l'abime, accompagnant le 
geste des paroles irritées qu'il s'attribue. 1] se sera vraisem- 
blablement ravisé, et la fameuse clef sauvée du naufrage aura 
été réintégrée dans son appartement, à sa place normale. 
S'il en est ainsi, il a eu tort de se vanter gratuilement d'un 
acte d'indépendance accompli sans témoins, dans sa liberté 
et dans sa conscience et dont il ne devait compte à personne. 
Espagaol à ses heures, ila voulu ajouter un chapitre, au livre 
des Rodomontades. 

Mais ne quittons pas silôt cet inépuisable arrière-Cabinet, 
qui a encore bien des particularités à nous révéler. Lais- 
sons, pour l'instant, le grand bauf qui contient sept livres 
écrits à la main et deux grands sacs pleins de papiers, qui 
ne sont que lettres missives et rendilions de comples des re- 
ceveurs du défunt abbé, à présent ne servant de rien ; lais- 
Sons « ce petit sac aussi remply de missives d'honnestes per- 
sonnes et de mémoires ne servant du beaucoup, lesquelz sats 
-et livres ont été remis dans ledit bauf ». Ne nous arrétons pas 
à ce coffre de bois de noyer « eslant plein de papier, et, entre 
autres, de plusieurs quittances de décimes ». Qu’aurions-nous 
à voir dans cet autre bauf où se trouvent encore vingt sacs et 
litres dedans, et dans ces deux boîtes dont l’une renferme du 
safran et l’autre des lettres missives. Qu’aurions-nous à de- 
mander de plus à cet exemplaire d'Orlando furiosa qui s’est 
égaré dans ces parages ; nous en avons tiré lel parti qu'il con- 
venait en son temps. Mais il est un autre bauf, qui expressé- 
ment aous sollicite, c'est celui dans lequel l'inventaire du 7 
juillet 4614 a fait rencontrer ce testament solennel de l'abbé, 
fait au château de Brantôme, signé de Lombraud, notaire 
royal, et de sept témoins parmi lesquels le bon serviteur feu 
Laurence Splenditeur, Etienne Chassaing, juge de Bran- 
tôme, et les deux frères Jean et Jacques Mathaud, qualifiés de 
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mattres praticiens. Il est daté du 30 décembre 1609 : « uné 
oulhiette couleur de feuille morte l'enveloppe » : les cachets y 
apposés eu sont rompus. Or, au château de La Tour-Blanclie, 
où il s’est, à quelques semaines d'intervalle, fait un inventaire 
semblable, mention a élé faite « d’une male dans laquelle a 
esté trouvé un testamment solennel faict par ledit feu sei- 
gveur de Brantome ». Le jour de l'ouverture du premier tes- 
tament, le 14 novembre 1614, la dualité du document est 
signalée par maitre Léonard Frizon, coprocureur o off ice de fa 
ville et juridiction de Brantôme. | - 

- L'assembléo des intéressés est au complet ; le côté dé la 
famille s’est même notablement accru, car aux seigneurs: 
Henri et Claude de Bourdeille et autres se sont joints dame 
Jehanne de Bourdeille, comtesse de Durtal, de la Garde et 
Baret, dame Ysabelle de Bourdeille, dame d'Ambleville, An- 
drienne de Bourdeille, dame des Cartz et Saint Bonnet, mai- 
tre Ysat de la Guille, avocat en la Cour du Parlement de Bor- 
deaux, comme procureur de dame Ypolitte Bouchard d’Aube- 
terre, marquise dudit lieu, et Jean de Bacantin, sieur de 
Rochefort, au nom et comme mandataire de damoiselle Mag- 
deleine de Bourdeille, l’une des filles damoiselles de la feue 
reine-mère du feu roi Henri troisième. La fleur de l’armorial 
semble s'être donné rendez-vous autour d’une hoirie dont le 
titulaire avait toujours fait peu de cas. | 

Maintenant il est entendu qu'au titre simplement mobilier 
il a laissé, au dire du procureur, « plusieurs biens meubles, 
or, Chevaux, armes, tiltres, de notable valleur ». 
_ G. BUSSIÈRE. 
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LE PAYS DOMMOIS AU XVII SIÈCLE 
(Suile) 
IV 
LES ECOLES 


. Avant la Révolution, l'instruction était donnée dans la ville 
de Domme par deux religieux Augustins aidés d'un frère lai. 
Leur couvent-collège possédait des bois et des terres.à Ra- 
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bette, à la Condamine, à l'Escaunal, au Careyrou de Cayre, à 
Fongirou et sur la rivière du Séou. À Domme-Basse, les Pères 
ont le Moulin Rouge et les prés attenants. Ce moulin, avec un 
pré et un jardin, fut affermé (3 mars 1732) par le prieur Juc- 
ques Baylé à Jean Andrieu, négociant à Domme-Vicille, 
moyennant la somme annuelle de 235 livres, plus daux pai- 
res de canards, deux paires de poulets et cent œufs. De plus, 
le sieur Andrieu s'engageait à « faire aider à porter Jes ven- 
danges de la communauté et de faire faire pour six livres de 
réparations chaque année ; de faire moudre tout le bled 
nécessaire à la communauté sans devoir tirer de moüûture ». 
Pendant longtemps les Augustins de Domme furent conces- 
sionnaires du péage par terre, lequel fut supprimé par arrêt 
royal du 18 octobre 1740. 

S'il faut en croire la piece qui suit, l'harmonie n'était pas 
toujours parfaite entre les consuls de Domme et les révérends 
Péres. | | 


« Mettre en tête du mémoire les obligations que les moines ont 
contractées avec la communauté par les différentes transactions 
qu'ils ont passées avec elle au sujet du collège. — Observer que 
depuis un temps infini ils n’en remplissent aucune, qu’il n’y a pres- 
que jamais de classe, qu’un des religieux qui est chargé de la faire 
n’habite plus le couvent, qu’il reste toujours dens un château du voi- 
sinage, que le second n'entre que pour la forme demy heure ou une 
heure par jour ; qu’il semble que le chapitre a pris à cœur de ruiner 
la maison de Domme par les sujets qu'ils ont envoyé depuis six ans 
pour la gouverner, qu’on ne finirait pas si on voulait détailler la mau- 
vaise adininistration du temporel, qu'on se contente de citer ce seul: 
fait. Les consuls de la ville offrirent au prieur qui était en place 
lorsque le sieur Beaulieu les fit assigner, de prendre fait et cause pour 
luy, de défendre le procès à leurs frais et disant qu’ils ne luy deman- 
daient que de leur prêter son nom : il refusa net leur proposition. 
Aussy a-t-il bien réussi : il a perdu son procès. 

« Depuis, les mêmes ont offert au prieur actuel de poursuivre la 
garantie contre M. de Reilhac à leurs frais et dépens : il ne luy deman- 
dent que son nom et de faire revenir les pièces du procès. Ils n’ont 
jamais püû les obtenir, quoique le procureur sindic n'ait jamais cessé 
de les demander : qu'en conséquence l’assignation qu'on a fait don: 
ner à M. de Reilhac en garantie est tombée en prescription. et qu'il 
faut y revenir. 
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« Que nous avons temporisé dans l’espérance que les abus seraient 
enfin réformés, que voyant qu'ils ne faisaient que croître et embellir, 
nous prenons le parti d'en porter nos plaintes au nom de tous les 
habitants à la congrégation assemblée à Lisle d'Alby, pour demander 
pour la dernière fois que les R. P. prennent des mesures efficaces et 
promptes pour mettre notre college en l’état où il doit être, en nous 
envoyant de bons sujets, supposé qu'ils en aient, pour faire les clas- 
ses ; que notre exprès a ordre de ne partir sans réponse, que s'ils 
n’en font point nous allons tout de suite reprendre notre instance 


pendante au Parlement et faire juger notre proces qui est en état de 
l'être ». 


Ce peu diplomatique exposé de griefs n’est ni daté ni signé. 
L'écriture en est celle de Delbos de Bonnéry, maire de Dom- 
me de 1781 à 1786. Le mémoire définitif, qui sans doute fut 
écrit dans un ton tout autre que le brouillon qui nous reste, 
dût être envoyé le 26 mai 1782. A cette date, nous lisons en 
effet dans les registres de la municipalité : « pour un port de 
lettre au provincial des Augustins : 13 sols ». Ajoutons que le 
document que nous avons transcrit fait allusion à des procès 
que nous ne connaissons pas. 

En dehors de la ville de Domme, les maîtres d’école se re- 
crutaient dans la petite bourgeoisie. Voici ce que nous avons 
pu recueillir sur quelques-uns d’entre eux. Le sieur Jean 
Prunis est « maître des humanités » à Carves en 1748. A cette 
date, il donne à cheptel à Jean Delfaud, travailleur, un tau- 
reau valant 37 livres. — Jean-Baptiste Joany figure comme 
praticien lors de son mariage (9 novembre 1335) avec Marie 
Nouaithac, fille de Michel Nouailhac, praticien au Truc (pa- 
roisse de Veyrines). En 1739, Joany habite Villefranche et 
donne 339 livres pour payer les dettes de son beau-père. En 
1740 il habite le Truc et baille cette propriété en métairie à 
Bertrand Souletis, travailleur. Ce domaine comprend grange, 
étables, vignes, carrière, une petite paire de taureaux, etc. En 
1744, nous trouvons Joany, maître d'école à Sioras, et au Truc 
à te fin de la mème année. A partir de celte époque, il prend 
indifféremment les titres de maître d'école, d'humaniste ou de 
maître des humanités. Nous le perdons de vue dès 1749. 

A l’époque de la Révolution, le nombre des maîtres d'écoles 
smble avoir augmenté. En 1791 nous trouvons Pierre Palod 
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maître d'école à Juillal (paroisse de Saint-Laurent) ; Antoine 
Bouscarat à Pont de Cause (paroisse de Saint-Cybranet) ; 
Charles Goût, aux Escloux, puis à La Chapelle:Basse. Ce der- 
nier, natif de Narbonne vint en 1788 s'installer à Saint-Lau- 
rent, en qualité de feudiste. Eu l'an Il il hatite Sarlat ; en l'an 
JL et en l’an VI nous le retrouvons instituteur à Veyrines. En 
l'an VII il est cultivateur et demeure dans la commune de La 
Chapelle. 

En 1789, le nombre des personnes sachant lire et écrire 
était-il bien grand dans le pays Dommois ? Chez le peuple 
et la petite bourgeoisie bien rares sont les femmes qui savent 
signer. Ne possèdent une certaine instruction que celles qui 
ont pu apprendre dans un couvent, en dehors de leur 
localité. Les familles riches ont des précepteurs à domicile. 
En 1742, le précepteur des enfants du chevalier de Bessou se 
nomme Jean Escaravages, sieur de Lacombe. — Chez les 
hommes, les clercs (ainsi désignait-on ceux qui savaient lire 
et écrire) sont relativement nombreux. De 1780 à 1783 nous 
avons relevé sur les minutes notariales les signatures de 
vingt-deux témoins (et notre liste est nécessairement incom- 
plète) pour la paroisse de Veyrines; vingt-huit pour celle de 
Castelnaud ; vingt-huit pour La Chapelle et vingt-cinq pour 
Saint-Cybranet. Nous reproduirons plus loin une délibération 
de la paroisse de Saint-Laurent suivie de 42 signatures. Il y a 
des clercs, non seulement dans la petile bourgeoisie et chez 
les laboureurs, mais aussi parmi les travailleurs à bras. Dans 
chaque village, il ya un ou deux hommes sachant lire et. 
écrire. En 1789, dans la ville de Domme, sur 166 électeurs du 
Tiers-Etat, « tous âgés d'au moins vingt cinq ans, cinquante- 
quatre donnent leur signature. A Cénac, la proportion est de 
vingt-neuf sur quatre-vingt-neuf, Ces diverses constalations 
donnent à penser qu'au moment de la Révolution environ un 
tiers des membres du Tiers-Etat savaient lire et écrire. 

Sans doute, il ne faut pas s’exagérer l'importance de ces. 
signatures. La facon malhabile dont beaucoup sont tracées,. 
montre assez que le signataire ne savait qu'un pau lire et 
écrire. Savoir lire et écrire couramment n'était pourtant pas 
inabordable, même aux pauvres, car les petits lettrés qui. 
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s'improvisaïent régcals n'exigeaient pas de grosses tétribu- 
tions. Mais l'instruction ñ'élait pas encore devenue une néces- 
silé. Aussi, beaucoup de paysans y attachaient-ils une maigre 
importance, el considéraient même comme du temps perdu 
le temps d'aller en classe. Néanmoins, certains billets ou 
d’autres écrits émanant de paysans à cette époque montrent 
qu'un certain nombre d’entre eux avaient un degré de culture 
assez élevé. Tel ce Jacques Laquille, laboureur au Merle 
(paroisse de Veyrines), dont l'écriture est très belle et qui ré- 
digca plusieurs testaments homologués ensuite par le notaire. 
Tel encore Jean Florentin, habitant Gadifet, au fond de la 
forét de Born. 

_ Durant les vingt dernières années de | ancien régime, 
l'usage des sceaux tend à se généraliser. On en trouve, non 
seulement chez les bourgeois, mais aussi chez les marchands, 
chez les artisans et chez maints laboureurs. Celui de Pierre 
Delguel, praticien aux Escaliers (paroisse de La ES") 
porte gravées les initiales P. D. 


V 
LES PAYSANS 


Au xva* siècle, les petils propriétaires, désignés ordinaire- 
ment sous le nom de laboureurs, sont très nombreux. Petit à 
petit, le paysan arrondit son patrimoine. Le terrain s’achète 
avec faculté de rachat au bout de trois ou cinq ans. En 1782, 
dans la paroisse de Saint-Julien, une quarlonnée et demie 
de vigne se vend 138 livres ; à Fondaumier (paroisse de La 
Chapelle), un bois châtaignier, d'une quartonnée se vend 55 
livres. En 1787, à Saint-Cybranet, une terre se vendait 183 
livres la quartonnée, et un pré de deux quartonnées cinq cents 
livres, etc. Une fois le terrain acquis, le nouveau proprié- 
taire en prend possession en le parcourant « tout en coupant 
divers pampres et fruits, le tout en signe de vraie et réelle 
possession ». 

Beaucoup de propriétés grandes ou petites sont exploitées 
par des mélayers qui font habituellement bail pour neuf ans. 
Dans les terres seigneuriales, le métayer ne traite pas direc- 


- 
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tement avec le seigneur, mais bien avec le fermier général, 
ou même avec un ou plusieurs sous-fermiers. Le bail de mé- 
tayage est toujours assez onéreux. En voici quelques exem- 
ples. En 1742, à Castelnaud, nous voyons Travers et Jean 
Sadoulelte, sous-fermiers du duc de Laforce, bailler à Pierre 
Dieudé, la métairie de la Grande-Borie, qui « en bonne ména- 
gerie, porte le revenu de cent quarante livres ». Les condi- 
tions sont les suivantes. Les fruits et revenus seront partagés 
par moitié ; Pierre Dieudé fournira la semence, payera la 
taille et autres impositions, ainsi qu'une rente dûe au sei- 
gueur de Feyrac ; il donnera auxdits Travers et Sadoulette, 
tous les ans, six paires de chapons, six paires de poules et 
trois cents œufs. Les autres volailles : dindes, oies, canards, 
si Dieudé en nourrit, serunt partagées par moitié. Dieudé 
s'oblige à convertir en vigne un terrain de dix quartonnées, 
el cela en deux ans. Ce travail lui sera payé cinq livres par 
quartonnée, aux frais du duc de Laforce. Le revenu de cette 
vigoe se partagera entre le duc et Dieudé à partir de la pre- 
miére récolte. Le cheptel laissé par Travers et Sadoulette 
comprend, entre autres, deux paires de bœufs estimées 340 
livres. 

En l'an VII, le citoyen Pierre Brouqui baille à Pierre Gilet 
le domaine de Beller (commune de Saint-Cybranet). 

« Tous.les fruits pendans par branches et par racine seront parte- 
gés, ainsi que toute espèce de nourrissage et croît des bestiaux ». 


En plus, Pierre Gilet donnera chaque année cent œufs, et 
quarante sols pour l'entretien de la charrette. Les impôts 
seront payés par moilié. 

Quelquefois, des journées de travail étaient dûes au bail- 
leur. Ainsi, en 1780, Evariste de Grézis, bourgeois de Domme, 
au nom de m° Jean de Grézis, lieutenant général de robe et 
d'épée en la sénéchaussée de Sarlat, baille à moitié fruits les 
deux domaines de Mongrieu (paroisse de Domme), à l’excep- 
tion des vignes de Mongrieu-Haut. Pierre et Jean Péchavie, 
métayers, en plus de la moitié des récoltes, donnent trois 
cents œufs, huit paires de poulets, six paires de chapons. En 
outre, ils fourniront douze journées pour fouir les vignes que 
Grézis s'est réservées, et douze autres pour les biner. 
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Après une année de diselte, il arrivait parfois que la se- 

mence manquait. Alors, iaboureurs et métayers s'adressaient 

au sénéchal de Sarlat, le priant de faire venir du grain des 

autres provinces. C'est ce que firent les paroissiens de Domme 
en 1782. 


« 11 manque, disaient-ils, au moins cent quartons de froment et 
cinquante de seigle pour les semences de la présente juridiction ». 


Le 1 novembre, par l'intermédiaire de Pignol, leur curé, 
ils recevaïent une lettre les informant que le département de 
Sarlat fournirait la semence manquante, à condition que la 
communauté de Domme rendît la même quantité de blé et de 
seigle après la récolte de 1783, ce qui tut accepté — En 1750, 
la charge de blé valait douze livres. En 1784 les poulets se 
paient dix sous la paire..En 1785, le quarton de froment se 
vend quatre livres ; le sac de noix trois livres douze softs. 
En 1788, un sac de châtaignes se paie trois livres cinq sois, et 
cinq livres un quarton de baillarge. En 1790 les mongettes 
(haricots) valent quatre livres dix sols le quarton. 

Le pays Dommois produisait alors un vin très renommé, et 
les consuls veillaient à ce que cette réputation fût toujours 
méritée. Témoin cette délibération de la communauté de 
Domme, datée du 12 septembre 1784. 


« Dans toute juridiction bien policée, dit le procureur syndic, il est 
d'usage de fixer le jour pour ouvrir les vendanges, soit afin que les 
voisins d’un homme peu entendu ne soient pas la dupe de son impa- 
tience par le dommage qu'il se fait nécessairement aux vignes non 
yendangées et qui se trouvent contiguës à celles qui l'ont déjà été, 
soit afin de conserver la réputation des vins du pays qui ne peut que 
se perdre si les vendanges se font avant que les raisins ayent acquis 
leur parfaite maturité ; que convaincus de cette vérité les magistrats 
de cette juridiction ont député huit prudhommes pour visiter les vi- 
gnobles qui s’y trouvent, scavoir les sieurs Mauri, Lafon, Laurier et 
Sarlat. pour examiner ceux de la paroisse de Domme, et les sieurs 
Mercier, Besse, Richard et Cassiol pour se transporter dans ceux de 
la paroisse de Cénac ; que ces prudhommes ont fait leur rapport, 
ayant préalablement prêté le serment et promis et juré à Dieu de dire 
vérité...» En conséquence, la vendange sera ouverte le 23 septembre. 
« Les magistrats susdits ont fait inhibition et défenses à tout parti- 
culier de vendanger plutôt dans ledit district, à peine de dix livres 
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d’amende et de confiscation de la vendange coupée applicable à l’hô- 
pital de la présente ville, et ordonnent que la présente ordonnance 
sera lue, publiée et affichée dans tous les lieux accoutumés afin que 
personne n’en prétende ignorance ». 


Malgré tout, le vin de Domme s'écoulait difficilement par 
suite du privilège exclusif qu'avait le Bordelais de charger et 
‘d’expédier ses vins dans les quatre mois (du 8 septembre au 
25 décembre) qui suivaient la vendange. 

«llest d'une injustice révoltante et contraire à tout principe, disait 
Jacques de. Maleville, d’augmenter les droits sur les denrées, précisé- 
ment en raison de l’éloignement de leurs débouchés et de la difficulté 
que des propriétaires méditerranéens trouvent à s’en défaire ». 

En 1779, à La Chapelle, la vendange vaut six livres la 
charge. a | 


« 1 est convenu entre les parties que lad. charge se fera de trois 
comportes combles ou de quatre de raze ». 

. En 1780, letierçon de vin vaut vingt- sept ire et en 1785; 
renequaire livres la barrique, fût compris. 
: À côté des laboureurs et des métayers sont les Dies 
désignés sous le nom de travailleurs à bras, et les domesli- 
ques. En 1765, à Saint-Pompon, on donne douze sols pour 
faire une brasse de bois. En 1790, la journée du temps de la 
moisson est fixée à dix sols pour les hommes et à huit sols 
pour les femmes. Le 28 prairial an II la municipalité de 
 Domme fixa, pour le mois de messidor seulement, les jour- 
nées d'homme à quinze sols età douze les journées de femme. 
En 1785, les gages d’une servante sont de vingt six livres par 
an, plus une paire de bas en fil, une plaine et un tablier de 
droguet. Cette même année, un valet touche un salaire de 
quarante-huit livres, plus une paire de culottesde toile et une 
paire de sabots garnis. Unautre domestique a soixante livres; 
un autre soixante-neuf. En 1790, nous voyons un valet se 
payer soixante-douze livres, et un petit domestique recevoir 
neuf livres par an. | 

D'après les inventaires, la valeur du mobilier et des bes- 
tiaux appartenant à un journalier varie de 90 à 120 livres. 
Dans la maison du travailleur à bras et du laboureur se trou- 
vent des coffres, table, armoire, chaises, lits à quenouilles et 
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garnis de rideaux, des plats el assicttes d'étain, des chaudrons 
en cuivre, le traditionnel calel, elc., le tout ordinairement fort 
usagé ; un petit miroir ; un crucifix en étain ou en os, dû à 
l'industrie locale ou acheté à des colporteurs ; quelquefois 
une romaine ou même.un fusil, et, à la fin du siècle, des cafe- 
tières. En 173) il'v avait à Saint-Cybranet un m° armurier 
nommé Anloinc Malauric. En 1742, Antoine Cäl?s estm'‘armu- 
rier aux Vilarelles, (paroisse de LA Chapelle). à 

Là valeur mobilière chez le laboureur est un peu plus éle- 
vée que chez le travailleur à bras, surlout à cause du plus 
graud nombre de bestiaux. Car. landis que le travailleur ne 
possède ordinairement qu'un àne et du menu bétail, le labou- 
reur a en.outre une paire de hœufs. L'intérieur d'une maison 
rurale à cetle époque était donc à peu prés ce qu'il est chez 
beaucoup de paysans de nos jours. Il y avait cependant cette 
différence que lc paysan du xvm° siècle possédait une ample 
collection d'écheveaux et de fuseaux, car toutes les femmes 
filaient. Aussi, chaque maison étail-elle bicn pourvue d'ha- 
bits, de linge, draps, serviettes, etc. — La maison du bour- 
geois campagnard est garnie comme celle du laboureur ; 
mais les objets y sont cn plus grand nombre et de plus grand 
prix. C'est ainsi qu'en 1380 l'inventaire des effets de Vincent 
Manière, bourgeois, habitant la Malartrie (paroisse de Vezac), 
signale trois fauteuils, 445 servicttes, 18 nappes, 45 linceuils, 
deux douzaines d’assietles d'étain, etc. Le tout est estimé 425 
livres, et il n’y a pas de bétail. Chez certains hourgeoïis on 
signale aussi une grande glace à cadre doré. Le bourgeois 
donnait à ses enfants, lorsqu'il les mariait, de six cents à deux 
mille livres. 


VI 


LES BOURGEOIS 


. Lorsque le laboureur avait acquis une cerlaine aisance, il 
prenait de lui même le titre de bourgeois. Le bourgeois à 
son tour aspirait à la noblesse. Beaucoup d’entre eux signent 
avec la particule, et les notaires ne s’y opposent pas. Tels 
Antoine Destor, sieur de Langlade, chirurgien aux Vitarelles 
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(paroisse de La Chapelle) ; Jacques Albert, sieur de Lafon, 
notaire à Fonlavève ; Jean Bezanger, sieur de Lacombe, bour- 
geois à Grezelles (paroisse de Saint-Cybranet) ; Guillaume 
Ussel, sieur de Montalieu, docteur-médecin ; Guillaume 
Gorse, sieur du Bos, aux Milandes, etc. Dans la cité royale de 
Domme, les bourgeois sont exempts de la plupart des impôts 
et ont par là même quelque titre à la noblesse. Là, nous trou- 
vons Delbos, seigneur de Bonnéry, qui a des rentes directes 
et foncières à Cénac et qui habite un vaste immeuble acheté 
aux Chaunac de Lanzac (gendarmerie ‘actuelle) ; Léonard 
Dusault, sieur de Clissac ; Evarisle de Grezis, Grèzes de Sain- 
tous, Grèzes de Talazac ; Taillefer, qui a des rentes nobles sur 
la plaire de Born ; de Molènes, qui a un fief à Bars ; de Male- 
ville, qui a des censitaires à Clissac et à Fonpeyrine. En 1786, 
Jacques de Maleville cède une rente directe de dix coupes 
1/2 1/8 1/16 seigle et argent deux sols 8 deniers 1/2 à la com- 
munauté de Domme qui, en échange, lui donne une autrs 
rente de 19 sols 1/2 sisc dans la plaine de Brusc (paroisse de 
Caudon). 

L'achat de certaines lerres, certains emplois dans l’armée 
ou la magistrature confèrent une sorte de noblesse. C'est à cæ 
titre qu'étaient nobles Picrre de Grezis, seigneur de Lalbura- 
gue et Mongrieu, conseiller du Roi en la sénéchaussée de 
Sarlat ; Guillaume de Chassaing, ancien sous-lieutenant de 
grenadiers au régiment de Bcauce ; Jean-Baptiste Soulier de 
Lalande, avocat. Ce dernier, en 1785, vend noblement, c'est- à- 
dire avec privilège d'une rente annuelle, foncière et perpé- 
tuelle, lods, vente et investiture, un fonds de terrain situé 
dans la paroisse de Castelnaud. Dans le bourg de La Chapelle 
nous trouvons l’active famille des Taret de la Coste de Fortis, 
fermiers de dimes et fermiers généraux, dont lun, Etienne 
Taret, achète (1743) pour le prix de dix mille livres la charge 
de conseiller du Roi en l'Election de Sarlat. Etienne se maria 
à la Paliole (paroisse de Saint-Laurent). En 1784 il figure 
parmi les laillables de sa paroisse. Du reste, les bourgeois 
dont nous venons de parler tant de Domme que du plat pays, 
avec ou sans particule, votérent en 1789 avec le Tiers-Etat. 

Parfois, un faux noble voulait échapper à l'impôt: alors les 
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autres tailiables, qui ne voulaient pas voir leur charge aug- 
menter, protestaient vivement. En voici un exemple : 


« Délibération des habitants de la paroisse de Saint-Laurent. Du 25 
août 1784 — Aujourdhuy.….. ont étés présents, sieur Pierre Ferriol 
3724, bourgeois, sieur Raymond Ferriol cadet, praticien, Jean Ger- 
wain, sieur du Sablou, Jacques Lavialle, clerc, Jean Vergnolle, dit 
Cadet, Jacques Lacoste dit Cablan, Pierre Lavialle, sieur Jean Bou- 
quet, sieur Jean Manière, Jacques Poirier, Jean Lasvignes, Jean Bour- 
pazel, dit Mazarin, clercs, tous habitants du présent bourg, Pierre 
Despon, Barthélemi Lalande, Etienne Perdigal, Antoine Dieudé dit 
Larive, Jean Dieudé dit Lacaral, Jean Chaud dit Machourde, tous 
babitants du village de Juillat, Pierre Carrier, du village de Ruffevent, 
Louis Testut, du village de Sabadelou, Pierre Paillé, du village de 
Sabadel, Guillaume Lasvignes., sieur du Bos, du village de Moncuqg, 
Raymond Lasvignes, du village de Cansadoul, Antoine Taillandier, 
du village de la Bouldouyre, sieur Jean Chaumel, Elie Maurie, Jean 
Castagnier, Pierre Lorblanchés, tous habitants du village du Bouys- 
sou, Raymond Roche, du village des Lasdouzes, sieur Jean Baptiste 
Mauran, juze de la juridiction de Doissat, Pierre Senfourche fils ayné, 
habitants du lieu de la Fage, Jean Cavalier, clerc, habitant du 
lieu de Labéradou, Jean Soulié, dit le Clau, Antoine Soulié, Antoine 
Bideau, Dominique Amouroux, clercs, habitants du lieu de la Gar- 
delle, Etienne Taret sieur de Fortis, du lieu de la Paliole, Jean 
Lafon, Pierre Rocque et Paul Malet, clercs, habitants du lieu de 
l'aumède, Jean Combe, sieur Pierre Ferriol, me chirurgien juré, Pierre 
Bidau et Pierre Laporte, habitants du village de Bouyssac, et sieur Jean 
Chaumel, clere. du village de Paucant, le tout présente paroisse et 
taillables de la présente paroisse de Saint-Laurent de Castelnaud, les- 
quels ici assemblés et convoqués au son de la cloche, à l'issue des 
vêpres parroissiales qui se sont dittes aujourdbuy ot suivant l'usage 
accoutumé, ont dit et déclarés qu’ils demeurent instruits que le sieur 
Cassieux, habitant dud. lieu de Bouyssat, et taillable de cette paroisse, 
se jacte d'être noble et de devoir jouir des privileges attaches à la no- 
blesse, qu'en conséquence il a pris cette qualité dans son contrat de 
mariage, qu'il la prise encore sur les registres de baptême d’un de 
ses enfants et même qu'il a pris la qualité de messire dans un placet 
‘présanté au ministre, pour une pension qu’il sollicite dans l’intérêt de 
sa femme comme nouvelle convertie: que les taillables de cette pa- 
roîgse ne doivent pas garder le sillance sur une usurpation de cette 
espèce : qu’ils ont au contraire le plus grand intérêt d’en prévenir les 
suites et qu’ils y sont d'autant plus fonués que par les ordonnances 


d'Orléans, de Blois et d’autres plus récentes, il est défendu à toutes 
personnes qui ne ‘sont pas nobles de prendre ce titre à peine 
d'amande. Kn conséquence, lesdits taillables, délibérant sur un objet 
aussi important, ont cru qu'ils devaient nommer un sindic pour atta- 
quer ledit sieur Cassieux et prendre contre luy toutes les voyes de 
droit pour arrêter les progrès de cette usurpation et faire rectifier 
dans les contrats, registres et autres dépôts publics les qualités et 
titres que ledit sieur Cassieux aurait pu prendre ; prendra contre lui 
toutes conclusions qui seront convenables, procéder devant les tri- 
bunaux compétans, déférer cette usurpation à tel magistrat ou officier 
du Roy qui ait cette manutention, assigner, porter plainte, poursuivre 
cette affaire jusqu'à arrêt définitif, affirmer des voyages et séjours, en 
un mot, faire au regard de ladite usurpation de noblesse tous actes 
de justice ce consernant. Et pour cet effet ils nomment pour leur sin- 
dic la personne de m*° Jean Etienne Lacoste, procureur d'office de la 
présente juridiction, habitant du présent bourg, pour sous le bon plai- 
sir de monseigneur l’intendant agir conformément à la présente déli- 
bération. » Ont signé : Lacoste, Feriol ainé, Maurant, Poirié, Sou- 
lié, Lacoste, Lasvignes, Amouroux, Despon, Senfourche, Pierot, Ca- 
Vailler, Malet, Lalande, Lacombe, Bidaut, Roche, Manières, Chaumel, 
Ferriol, Germain, Ferriol chirurgien, Lasvignes, Perdigal, Lafon, 
Roque, Testut, Le Bos, Delasvignes, Chaumel, Dieudé, Bouyssonnet, 
Lavialle, Fortis, Bournagel, Lavialle, Dieudé, Taillandié, Rivière, PES 
tors, Lorblanchés et Calès, notaire royal. 


_ C'est dans la bourgeoisie que se recrutent T- juges et les 
notaires royaux. Avant la Révolution il y avait des notaires 
dans la plupart des paroisses. En 1731, le notaire de Castel- 
naud est Antoine Lapeyre qui habite le village de Maison- 
neuve. De 1727 à 1752 le notaire de Veyrines est Jacques 
Albert qui habite Fonlavève. C'est ensuite Pierre Lacoste. 
Ces notaires commencent toujours la rédaction des tes- 
taments par des formules chrétiennes dans Île genre de 
celle-ci : 

« Etant dans son lit malade d'une maladie que Dieu luy a donnée, 
recognaissant être mortel et qu'il n’y a chose au monde plus certaine 
que la mort ni plus incertaine que l'heure d'ycelle, a faict le signe de 
la saincte croix, a recommandé son corps et âme à Dieu le Père tout 
puissant, suppliant sa divine bonté de luy faire pardon et miséricorde 
de ses fautes et péchés, et a supplié la S. Vierge Marie d’intercéder 
pour luy Jésus son Fils: même prière a faicte à tous les saints et 
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saintes du Paradis vouloir intercéder pour luy Jésus. » (Testament 
Garrigou, à Tournepique, 1739). : 

Au contraire, les formules chrétiennes sont FT ou à 
peu près, dans les testaments rédigés par Calès, notaire aux 
Escloux de 1779 à l'an XII. 

M° François Baudet élait notaire à Cladech et Marc Manières 
à Grives. À Carves, en 1715, nous trouvons Jean Ramière, qui 
habitait le village de Cantegrel. Son « état et office de 
notaire royal » ful acheté par Me Francois Vilatte de la Borie 
pour le prix de cent cinquante livres. L'on sait qu'à cette 
époque les attributions des notaires étaient plus étendues qu'à 
présent. Ils rédigeaient la plupart des valeurs et quitlances et 
faisaient les procès-verbaux de délibérations des paroisses. 

_ Nul n’ignore qu'alors les procès étaient fort onéreux. En 
voici un exemple. Le chevalier Jean de Bessou faisait cons- 
truire un moulin dans son fief de Lacoste sur le ruisseau du 
Céou. Jean-Baptiste Soulié de Lalande, avocat en parlement, 
habitant du bourg de Castelnaud, s'y oppose, sous prétexte 
d'inconvénients qui pouvaient en résuller pour un moulin 
qu'il avait lui-même sur le Céou. L'affaire est portée devant 
le maître particulier des eaux et forêts de Guyenne qui juge 
en faveur du chevalier de Bessou (15 avril 1784). Lalande se 
pourvoit par opposition : il est débouté par jugement du. 
10 janvier 1785. Les frais du procès furent liquidés à la somme 
de 698 livres 7 sols 4 deniers. Lalande paya comptant 
578 livres 7 sols 4 deniers. Pour se libérer du reste, il céda 
au chevalier de Bessou une terre et broussaille de trois quar- 
tonnées sept picotins. 

Nous avons retrouvé un jugement porté par le juge | 
seigneurial de Fournel (par° de Campagnac). Charles Felletin, . 
clerc, habitant du village de Segonzac, fut condamné à payer 
cent cinquante livres pour mauvais traitements exercés sur 
la personne de Jean Pascal, praticien (30 mai 1741). Mais le: 
plus souvent, dans leurs différends, les petites gens ont 
recours à la médiation de parents ou d'amis | 
«pour éviter un fâcheux proces qui serait la ruine totale des uns et 
des autres et pour conserver l'union qui doit régner entre frères ». 


Le curé'de la ‘paroisse ou son vicaire élaient parfois pris. 
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comme arbitres. À ce sujet, voici une lettre écrite vers 798 
par Martini, curé de Doissac, à un avorat dont nous ignorons 
le nom. 


Monsieur, — Des personnes de St-Laurent qui sont en discussion 
sur l'héritage de leur père sont venues me trouver en me disant : 
monsieur, vous savez que quand vous étiez notre vicaire nous 
avions en vous une confiance entiere : nous ne l'avons pas moins 
encore. Ainsi, nous venons vous prier, ne voulant poïnt manger 
notre bien en procès. de vouloir nous arranger : et nous ne voulons 
que vous ; et ce que vous fairez sera bien fait, et nous vous déchar- 
gerons de tout. Je leur ai observé que je ne connoissois pas assez les 
nouvelles lois. et que, par conséquent, je ne pouvais. Ils m'ont répondu 
que je me consulte, et que ce qui en couteroit ils payeroient. Ma 
confiance est entiere en vous. Je viens donc vous prier de me donner 
votre décision sur les faits ci-après. Pierre fit donation en 1792...» 
Suit l’exposé du cas. 


VII 


LES MÉTIERS 


Si l'on fait exception pour certaines forges et pour les 
« mouleurs » ou meuliers de Domme qui expédiaient leurs 
meules quelquefois fort loin, l'industrie au xviu‘ siècle est 
encore toute locale. Dans chaque paroisse il y a plusieurs 
tisserands. Ea 1785, une aune de toile vaut 28 sols. Plaçons 
ici quelques contrats d'apprentissage. En voici un pour le 
métier de bastier (bourrelier). 


« Brevet d’aprentissage du métier de bastier, par Antoine Florat a 
Michel Mauri. Du 15 avril 1782. Aujourdhuy... dans la ville de Domme.…. 
fut présent Antoine Florat, m° bastier, habitant de la ville de Gourdon, 
lequel volontairement a pris en aprentissage Michel Mauri, habitant 
de la présente ville, présent et acceptant, auquel ledit Florat s'engage 
de montrer de son pouvoir led. métier de bastier aux conditions 
suivantes : 1° que led. Mauri restera l’espace de deux ans qui com- 
mencent de courir aujourdhuy, avec led. Florat, et que pendant led. 
temps il travaillera de son pouvoir pour le compte dud. Fluirat ; 2° 
que led. Florat le logera, couchera et nourrira pendant led. ‘tesps ; 
que led. Mauri ne pourra s’absenter, et en cas qu'il vin à s’absenter 
il sera tenu de remplacer led. temps, et dans le cas où il vint malade, 
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led. Florat luy laisse la liberté de luy remplacer le temps de maladie 
s’il le juge à propos ; et s’il venait à quitter ledit Floirat avant l’expi- 
ration desdits deux ans, ledit Mauri sera tenu de donner audit 
Floirat un autre aprentis pour finir le temps qui manquerait du 
présent aprentissage, comme aussi si led. Floirat le renvoyait sans 
sujet, il sera tenu de le placer chez un autre maître pour luy faire 
finir son aprentissage a ses frais et dépens. Et pour le prix du présent 
aprentissage ledit Mauri s'engage de payer aud. Floirat la somme de 
cent quatorze livres. » 


A cette époque, une paire de bastes se vend une livre 
quatre sols. 


« Apprentissage du métié de cordonnier par Etienne Chayrou et 
Jean Chayrou son fils, à Jacques Rocque. Aujourdhuy premier du 
mois de septembre mil sept cent quatre vingt deux après midy, au 
lieu de La Chapelle... furent présents Etienne Chayrou et Jeanne 
Yentelou, conjoints. habitants du présent lieu... lesquels, de leur bon 
gré ont baillé en aprentissage du métié de cordonnier à Jacques 
Rocque, m° cordonnier, habitant du lieu de Guilloumon, paroisse de 
Daglan, présent et acceptant Jean Chayrou, leur fils cadet, lequel 
ledit Rocque s’oblige de luy montrer de son métié de cordonnier et de 
prendre soin, et lesdits Chayrou et Ventelou s’obligent solidairement 
l'un pour l’autre de payer audit Rocque pcur ledit aprentissage la 
somme de vingt quatre livres et la moitié d'une pièce de vin noir pur, 
mesure de Domme. Et encore les dits conjoints accordent audit 
Rocque dix mois de tems, et au cas où ledit Chayrou leur fils vien- 
drait à quitter sans aucune raison légitime, alors ils seront tenus de 
fournir un autre ouvrier à sa place pendant les dix mois, et au cas 
où led. Rocque le fairait travailler au travail de la terre, alors il le 
nourrira. Autrement ledit Chayrou se tiendra son pain et lejit 
Rocque luy trempera la soupe et luy fournira le lit. » 


De même, nous voyons (29 janvier 1787) Jean Lorblancher, 

métayer à Juillat, mettre son fils Antoine en apprentissage 
chez Jean Carrier, cordonnier à Buffevent (paroisse de Saint- 
Laurent). Lorblancher s'engage à rester dix-huit mois chez 
son patron et à lui donner six livres d'argent. Par contre, 
« si ledit Carrier venait à manquer de travail ou par défaut de 
marchandise, il sera tenu de plasser ledit Lorblancher chés un autre 
cordonnier en état de luy aprendre ledit métier. Ledit =orblanchés 
luy tiendra son pain pendant lesdits dix-huit mois et ledit Carrier 
l’entretiendra de souliers... » 
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En 1785, une paire de souliers pour homme se paie 4 livres; 


et trois livres des souliers pour femme. 
Voici maintenant pour le métier de maçon : 


‘« Apprantissage du métier de macon, par Joseph Lapoujade à 
Joseph Carrier. Du 21 février 1787. Aujourd'huy.. au lieu des Escloux.… 
fut présent Joseph Lapoujade, m° macon, habitant du lieu de Juillac, 
paroisse de St-Laurent, lequel volontairement a pris en aprentissage 
de son métier de macon Joseph Carrier, habitant du lieu du Mas, 
paroisse de Carves, ici présent, lequel ledit Lapoujade promäait et 
s’oblige de l’anseigner de sondit métier pendant l'espace d'un an à 
compter de ce jourdhuy moyennant dix-huit livres. Si ledit Lapoujade 
venait à manquer d'ouvrage pendant ladite année, il sera tenu de le 
plasser chés un autre m° maçon en état de lui enseigner ledit métier, 
comme par la même raison si ledit Carrier venait à quitter ledit 
Lapoujade pendant le cour de ladite année, il substituera une autre 
personne à sa place, qui sera agréée par ledit Lapoujade. Encore si 
ledit Carrier venait à être malade ,il luy fera le temps qu’il perdra, au 
bout de l'an. Ledit RE nourrira ledit Carrier fettes et dimanches 
pendant ladite année. 


La journée d'un maçon ou d’un charpentier se payait alors 
dix sous l'été et huit sous l'hiver. 

Il y avait plusieurs médecins dans le pays. 

Beaucoup de gens exerçaient les fonctions mal définies de 
chirurgiens et de praticiens. Mais, comme dans tous les 
temps, c'est surtout le commerce qui enrichit. Aussi, le 
nombre des trafiquants, gros ou petits, est-il considérable. 
La Dordogne était la voie naturelle pour le transport des 
marchandises. Cette rivière, sans digues et sans écluses, 
hérissée d'écueils et de pêcheries, n'était guère navigable 
pendant les sécheresses et durant les grosses crues de l'hiver. 
C'était, cependant, grâce à elle que le pays Dommois expédiait 
son vin et autres denrées. Par elle, le Bas-Limousin, le Haut- 
Quercy et une partie du Périgord Noir approvisionnaient de 
merrain le « pays bas », c'est-à-dire le Bergeracois et le 
Bordelais. En 1780, nous voyons Antoine Manière et Jean 
Lacour, maîtres de bateau à Laroque-Gageac, charger à 
Corrèze, en quatre voyages, cinquante-un milliers de mer- 
rains envoyés par le sieur Malepeyre à Pierre Dupuy, négociant 
à Ste-Foy-la-Grande. En 1781, Jacques Lacroix, m° de bateau 
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à Castelnaud, charge pour les mêmes quatre battelées de mer- 
rains. C’est pour les mêmes encore qu’en 1782 Jacques Juillat 
et Jacques Cäminade, m‘ de bateau à Castelnaud, chargent 
à Souillac, en diverses battelées quatre-vingt-deux milliers de 
merrains. L'année suivante, Jean Lacour et Raymond Vilatte 
(ce dernier est de Castelnaud), chargent à Souillac trente-cinq 
mille merrains pour divers négociantsde Libourne ou de Pri- 
gonrieux. En 1781, à Laroque, un bateau, une gabarre et deux 
gabarrots non neufs se vendent 3.400 livres. Au port de 
Domme, un bateau et deux gabarrots non neufs se vendent 
1.499 livres. | 
À Domme, le commerce était alors assez actif et les foire 
avaient une certaine importance.On sait que le roi Charles VEIT, 
par lettres patentes, établit à Domme des foires et marchés. 
Durant les guerres de religion, ces foires et marchés furent 
discontinués, puis repris. Ce fut alors que le sénéchal de 
Sarlat porta une sentence les interdisant, parce qu'ils avaient 
été établis, disait-il, de la propre autorité des consuls (9 novem- 
bre 1611). Les consuls s'adressent au Roi. Louis XIII, par 
lettres patentes, élablit à Domme deux marchés par semaine 
(lundi et vendredi), et rétablit les quatre foires annuelles, 
mais ne les plaça pas toutes aux dates fixées par Charles VII. 
En effet, ces foires devaient se tenir le 17 janvier (Saint 
Antoine), le premier jeudi de Carèême, le 24 juin et le 18 
octobre (Saint Luc), « pourvu toutefois que à quatre lieues à 
la ronde il n’y ait auxdits jours aucune foire et marché » 
(13 décembre 1611). Cette concession déplut aux habitants de 
Sarlat qui cherchèrent à ruiner les marchés de Domme. Aussi 
voyons-nous les consuls et syndic de cette dernière ville 
(21 janvier 1612) demander au Parlement de Bordeaux qu’il 
soit remontré à de Gérard, procureur général du Roi, de ne 
pas empôcher les lettres patentes royales, établissant à 
Domme des foires et marchés, d’être enregistrées; de faire 
défense à toute personne, de quelque qualité et condition 
qu’elle soit, de troubler lesdils marchés et foires, et de les 
empêcher direclement ou indirectement sous peine de mille 
livres d'amende et de tous dépens, dommages et intérêts. Le 
Parlement fit droit aux réclamations de la ville de Domme. 
28 
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VIIL 


LES DROITS SEIGNEURIAUX 


Commercants, bateliers et marchands avaient parfois à 
payer le long de leur route divers droits de péage. En 1739, 
Guillaume Gorse, sieur du Bos et deux autres engagistes 
sous-louent à Jean Delfau, meunier, et à Pierre Lafon, 
travailleur à bras, le passage du port de Vaux (paroisse d'Allas), 
moyennant le prix annuel de soixante livres quatre sols. Les 
engagistes fournissent aux sous-fermiers une gabarre, un 
gabarrot et divers instruments, le tout estimé cent-deux 
livres. Il y avait à Castelnaud un péage par lerre appartenant 
au duc de Laforce Ce péage fut supprimé par édit royal du 
93 octobre 1742. Cette même année, le droit de passage au 
port de Castelnaud rapportait à Taret de Lacoste, fermier 
général du duc de Laforce, cent-quatre-vingts livres par an. Le 
sous-fermier est Jacques Delpayrat, marchand à Castelnaud. 
. Le duc de Laforce possédait aussi un droit de pêche à 
« l’escale » de Castelnaud. En 1742, Taret de Lacoste sous- 
afferme ce droit à Jean Delpayrat et à Raymond Juillat, 
marchands, moyennant le prix annuel de deux cents livres, 
plus cinquante livres de poisson noir. Quelques mois après, 
Delpayrat el Juillat sous-afferment les deux cinquièmes de 
leur droit de pêche à François Miquel et à Pierre Lacour, 
pêcheurs de La Roque, moyennant quatre-vingts livres par 
an et vingt livres de poisson noir. Ces divers contrats 
avaient été signés pour neuf ans. Mais, en 1748, nous ignorons 
pour quelle raison, ils furent annulés d’un commun accord. 
En 1782, c’est Jean Lacour, batelier à Tournepique, qui est 
fermier général de la pêcherie de Castelnaud. Il en sous-loue 
les quatre cinquièmes à Antoine Manière, à Antoine Lacour, 
à Jean Lacour et à Jacques Vilatte, moyennant la somme de 
cent livres par an. 

« Les quatre sous-fermiers ne pourront pas aller pêcher avec le 
trémail qu'ils ne soient tous quatres ensamble. et ils se rendront un 
fidel compte des un aux autres, affin que le produit soit partagé entre 
cux.», 
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Enfin, en 1785, nous voyons la marquise de Caumonl- 
Laforce, par l'intermédiaire du chevalier de Bessou, affermer 
le droit de pêche de Castelnaud à Antoine Manière (du bourg 
de La Roque), à Jacques Vilalte et à Jean Lafon, bateliers à 
Tournepique, moyennantle prix annuel de cent quatre-vingts 
livres et de quarante livres de poissons. 

« Lesdits fermiers pourront pêcher avec toutes espèces de filais, 


soit escaves, trémail. filais volans ou autres, et ils pourront empêcher 
tous autres pêcheurs de pêcher sur lesdites eaux ». 


A Domme, il y avait un péage par terre et un péage par eau. 
Ce dernier s’étendait depuis le ruisseau du Gouzon jusqu'à 
l'embouchure de la Cuze. Un arrêt royal du 4 mars 1727 
ordonnait aux propriétaires de droits de péage et passages de 
présenter dans les six mois leurs litres à une commission du 
Conseil d'Etat chargée de les examiner. Les contrevenants 
devaient perdre tout droit sur leurs péages. La ville de 
Domme ne présenta pas ses titres. Néanmoins, en 1732, elle 
affermait encore ses droits de péage qui ne furent nommé- 
ment supprimés que par un arrèt du 2 février 1740. Les 
consuls de Domme cherchent alors à faire revivre tous les 
privilèges de leur ville, et, à cette fin, ils envoient un mémoire 
au Conseil d'Etat (1° novembre 1755). Dans ce mémoire, il 
est dit que de tous temps les seigneurs et consuls de Domme 
ont perçu le péage du sel et des autres marchandises qui sont 
entrées dans leur ville ou ont passé dans leur juridiction, et 
que ce droit leur a élé confirmé de temps immémorial par lous 
les rois. Puis les consuls font l'historique des privilèges de 
leur ville, expliquent que si, en 1727, leurs prédécesseurs 
négligérent d’en présenter les titres, ce fut parce que ces 
titres étaient joints aux pièces d'un procès que la commu- 
nauté « a eu le malheur de soutenir pendant dix ans contre 
le seigneur évêque de Sarlat ». Les consuls ajoutaient qu'en 
4740 Domme fut obligée d'envoyer ces mêmes Litres à la 
Chambre des Comptes après qu’elle fut incendiée, pour les y 
faire enregistrer de noüveau et qu'ils n’ont été relirés que 
depuis quatre ou cinq mois. Le Roi ne voulut pas rétablir le 
péage par terre, mais rétablit le péage par eau, qui ne fut 
définitivement suppriiné, pour les marchandises autres que 


le sel, que le 7 mars 1771. L'engagiste én était alors 
M. de Saboura. 

Les consuls de Domme avaient demandé que leur commu- 
nauté eût le droit de percevoir un quarton de sel par muid 
(le muid valait deux cents quartons) « comme il a été de tout 
temps pratiqué ». Mais le Roi, en rétablissant le péage sur le 
sel, voulut que la communauté de Domme persût, par muid, 
la somme de trois livres dix sols, (arrêt du 20 août 1758), 
« avec inhibitions et défenses de percevoir d’autres et plus 
grands droits ». A partir de cette date, Dommne n'afferma 
plus son péage sur le sel, mais le fit valoir elle-même avec 
l'aide de daux commis payés à raison de dix sols par bateau. 
La forme de recouvrement consistait dans l'exhibition que 
faisait le maître de bateau de sa lettre de voiture. Or, du 80 
octobre 1758 au 80 juillet 1764, il passa au port de Domme 
751 bateaux portant sel qui donnérent à la ville un revenu 
net de 5 624 livres 10 sols. | 
_ Le cahier relatant le mouvement du port de Domme de 
1787 à juillet 1790 a été conservé. Il nous apprend que, durant 
l'année 1787, il passa au port de Domme 61 bateaux et 103 
gabarres portant 3.311 pipes de sel. Le péage fit une recette 
de 1.757 livres 7 sols. En 1788, 23 bateaux et 87 gabarres 
portent 2.297 pipes de sel, et Domme en retire 812 livres 19 
sols. Sur cette somme, il faut déduire 73 livres 8 sols pour le 
montant des bateaux. La proportion entre la recette et la 
nombre des pipes de sel n’est pas toujours gardée parce 
qu’un certain nombre de maitres de bateaux ne paient pas au 
comptant. En 1789, 147 bateaux et 89 gabarres mènent 4.677 
pipes de sel et produisent 1.677 livres 17 sols. Sur cette 
somme, défalquer &6 livres 8 sols pour le montant des 
bateaux. En 1790, le registre signale 138 bateaux ou gabarres 
chargés de 3.198 pipes de sel. Le revenu net fut 889 livres 
13 sols. A la date du 3 février 1790, nous trouvons cette note : 

« Marcou, de Trémoulat, a déchargé au port de Domme quinze 
pipes de sel, dix pipes pour Andrieux, qui monte pour le péage 
8 livres 10 sols. Je le luy ai demande : il me dit que la communauté 
luy devoit à luyÿ et qu'il ne vouloit pas payer ». 


Avec les revenus du péage, les consuls étaient obligés de 
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faire face aux besoins de la communauté. Aussi, les voyons- 
nous placer au chapitre des dépenses l’aplanissement des 
rues de la ville « qui sont pleines de rochers ct presque 
impraticables » (1760) ; la plantation d'ormeaux, les répara- 
lions de l'hôtel de ville et de son horloge. Ils dépensent 1.800 
livres pour améliorer les chemins de la juridiction « qui sont 
encore très imparfaits par la prodigieuse quantité des rochers 
qu'il y a à couper » (1762); ils achètent du bois pour le feu de 
la Saint-Jean et autres feux de joie. En 1763, les consuls 
dépensent soixante livres pour faire lever lc plan de la juri- 
diction à cause d’un procès que la ville soutient contre le 
seigneur de Gaulejac. En 1786, ils paient quatre cents livres 
un terrain destiné à un nouveau cimetière (le cimetière 
actuel). Ge nouveau cimetière fut bâti à l'endroit où se trouvait 
le cimetière protestant avant la révocation de l'Edit de 
Nantes. 
IX 


LES TAILLES 


Depuis la Révolution, l'aspect général de la ville de Domme 
a peu changé, si ce n'est que son mur d'enceinte a été fort 
 maltraité. Le tracé des rues n’a pas varié. Au xvni° siècle, les 
principales de ces rues portaient encore différents noms. La 
rue qui part de l’église paroissiale et va à la porte de la 
Combe s'appelait comme à présent la Grand’Rue. La rue qui 
ya de la place de la Barre à la gendarmerie actuelle était dite 
rue Saint-Esprit. Un document de 1665 signale dans cette rue 
une « église rompue », probablement les restes d'une chapelle 
des évêques de Sarlat. Les quatre rues qui vont du quartier 
de la Paliole au château du Roi et coupent la Grand'Rue, 
s’'appelaient respectivement, en commençant du côté de 
l'église paroissiale : rue Notre-Dame, rue Saint-Pierre, rue 
Saint-Paul et rue Saint-Martial. Les autres rues n'avaient pas 
de dénomination spéciale. 

Depuis sa fondation par Philippe III le Hardi, la cité royale 
de Domme avait été exempte d'impôts. Ce droit, ainsi que les 
autres privilèges, avaient été reconnus et renouvelés par tous 
les rois. Mais à l'avènement de Charles VIII, sous la régence 
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d'Anne de Beaujeu, des villes jusque-là exemptes de tailles 
comme Périgueux, Bergerac, Eymet, Lanquais, Domme, 
furent imposées afin de dégrever d'autant le plat pays. Ainsi 
donc l'officier royal Jean de Calès fixa la somme d'impôt à 
payer par Domme. Mais les bourgeois de Domme, forts de 
leurs privilèges, refusent tout subside. Plusieurs d’entre eux 
sont emprisonnés, et le fisc, pour se faire payer, met leurs 
biens en vente. Devant cet état de choses, les consuls de 
Domme s’adressèrent directement au Roi. Dans leur requête, 
les consuls disaient que de toute ancienneté Domme avait été 
exempte de taille; qu'elle a beaucoup de dépenses à faire 
pour entretenir sa garnison ; que si on la contraint de payer 
les tailles, ses habitants seront obligés de l’abandonner et 
d'aller demeurer ailleurs, ce qui occasionnerait la destruction 
de ladite ville el de graves dommages pour le royaume. 
Charles VIII donna satisfaction aux habitants de Domme. Il 
renouvela leurs privilèges, les exempta de tout impôt, 
ordonna au fisc de rernettre en liberté ceux qui avaient été 
emprisonnés pour cause de taille, et voulut que leurs biens 
fussent restitués (1° mars 1484). 

Néanmoins, cette même année, Jean de Labare, commis- 
saire des tailles, imposa Domme et Cénac pour la somme de 
cinquante livres. Sur ce, Léonard Gourdon, consul de Domme, 
et Jacques de Gaillac, syndic, rappelèrent à noble homme 
Richard de Losse, un des élus du Périgord, et à honorable 
homme Raymond Aroald, seigneur de Lafaye, receveur des 
tailles et aides en Périgord, que 
« le Roy vouloit et déclaroit à nos très honorables et redoutés seigneurs 
messeigneurs les gens de ses finances que d’icy en avant ils (les 
habitants de Domme) fussent tenus quittes de toutes tailles ». 


Ce fut alors que honorable homme M° Jean Dupuy, seigneur 
de Trigonan, licutenant de Richard de Losse, vint à Domme. 
Là, eut lieu une assemblée où assistèrent les consuls et leur 
procureur, discrete personne m° Pierre Noiret, notaire royal, 
et m° Bernard Dubreuil, licencié en droit. Après discussion, 
Jean Dupuv accorda que la ville de Domme était franche de 
toute taille, mais qu'il fallait que Cénac payât sa part des 
cinquante livres inposées. Bernard de Touron et Clayrac, de 
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la paroisse de Cénac, les consuls de Domme répliquent 
alors qu’en vérité | 

« dans le temps passé (ainsi s'exprime une copie des documents 
originaux faite au xvir1® siecle), quand ils avaient quelque assiette 
sur eux de quelque chose qu'ils eussent à besoigner, il en était baillé 
le tiers aux manans et habitans dudit Cénac et sainte Catherine » ; 


mais que Cénac, aussi bien que Domme avait toujours été 
exempt des impôts ordinaires. L’entente complète n'ayant pu 
se produire, les consuls de Domme, accompagnées de sage 
homme Geofroy Marin, procureur du Roi, portent leur cause 
à Périgueux devant vénérable homme m° Bernard Arnald, 
commis de honorable homme Raymond Arnald. Bernard 
Arnald jugea que, nonobstant les lettres du Roi, les habi- 
tants de Cénac devaient payer leur quote-part de taille ; 
mais que Domme pouvait jouir et user pleinement de tous 
ses privilèges (14 avril 14485). Pourtant, dans la suite, nous 
voyons François [:" confirmer les privilèges de Domme et 
Cénac (6 avril 1516), De même, le 4 janvier 1605, les élus de 
Périgueux portent une sentence pour que Domme et Cénac 
soient rayés et biffés des assiettes et département des tailles. 

Au xvnie siècle, Domme eut encore à lutter pour conserver 
son privilëge de ne pas payer l'impôt. En 1638, les élus de 
Sarlat, par haine et animosité, disent les consuls de Domme, 
imposèrent cette dernière ville. Domme refuse de payer et 
un certain nombre de ses habitants, parmi lesquels Antoine 
Bars, sont conduits dans les prisons de Sarlat. Les consuls de 
Domme présentent alors à la Cour des Aides de Guyenne une 
requête pour que leur ville continue d'être déchargée de tout 
impôt et que les prisons de Sarlat soient ouvertes à leurs 
concitoyens. La Cour maintint Domme dans son exemption et 
tit défense aux élus de Sarlat de la comprendre dorénavant 
dans le rôle des tailles (23 mars 1639). Le Conseil d'Etat con- 
firme l'arrêt de la Cour des Aides (95 juillet). En conséquence, 
le 20 août, Jean Mamoutier, huissier dela ville de Gourdon, 
signifie, au nom des habitants de Domme et Cénac, la décision 
du Conseil d'Etat à M° Armand de Gérard, lieutenant général 
au siège de Sarlal, ainsi qu'aux élus de cette ville et à Pierre 
Boyssieu, concierge des prisons. Cette signification eut lieu 
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en présence de Etienne Taillandié, cordonnier, et de Jean 
Valette, menuisier à Nabirat. Le lieutenant général, les élus 
et le concierge ne voulurent pas signer à l’acte de notification, 
et Mamoutier bailla à chacun d'eux copie de l'arrêt du 
Conseil d'Etat pour qu'ils ne pussent en prétendre ignorance. 

Domme et Cénac jouirent paisiblement de leurs privilèges 
jusqu'en 1652, année où ils furent imposés pour la taille à 
1.280 livres, et à 863 livres pour le taillon. L’année suivante, 
les impositions étaient de 1.040 livres. Le receveur des tailles, 
Me Hardouin, se heurta de la part de Domme à un refus 
obsliné. Ce receveur fit donc envoyer les contraintes les plus 
sévères et fit traîner en prison Pierre Maleville, voiturier, 
ainsi que plusicurs autres habitants. | 


Cela « jeta un tel désordre et causa une telle perte dans ladite 
ville et dans le pays circonvoisin que les terres demeurèrent incultes, 
les habitants n'ayant pas la liberté de sortir de ladite ville pour les 
faire cultiver, par la crainte de pareil traitement, ce qui fut joint au 
passage des gens de guerre et aux dommages par eux causés, et par- 
ticuliérement par le séjour de cent-soixante-trois chevaux de l’armée 
commandée par le sieur comte d'Harcourt qui demeura six jours dans 
ladite ville lorsqu’il alla faire le siège de Miradoux ». 


Cependant, les consuls avaient fait appel au Conseil d'Etat. 
Dans leur requête, ils ne manquaient pas de dire que durant 
les divisions et incursions . populaires, au milieu de la 
débauche universelle de tout leur voisinage, les suppliants 
s'élaient maintenus dans une entière et parfaite fidélité. Le 
Conseil d'Etat renvoya l'affaire devant le sieur Tallernond, 
conseiller du Roi en la Généralité de Bordeaux (7 mars 1654). 

Ce conseiller fut d'avis de maintenir les privilèges de 
Domme (15 avril). Aussi le Gonscil d'Etat, considérant que les 
habitants de Domme étaient toujours demeurés fidèles pendant 
les guerres civiles et particulièrement pendant les derniers 
mouvements de la province de Guyenne « ce dont les sieurs 
comte d'Harcourt, de Lillebonne, et le sieur de Sauvebœuf 
sont les témoins oculaires », cassa le département fait par les 
élus de Sarlat, à l'exception du taillon, fit ouvrir la porte aux 
prisonniers et défendil aux élus de Sarlat de comprendre 
Domme dans les rôles de la taille, sous peine de mille livres 
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raient les départements d'impôts (6 juin 1654). 

Malgré cet arrêt, Domme fut taxé en 1658 à la somme de 
2.021 livres pour la taille ; en 1659, à celle de 140 livres pour 
le taillon ; en 1660, la taille était de deux mille livres, le 
taillon de 140 livres, plus deux mille livres pour le don 
gratuit. Les Dommois, alors, protestent de plus belle, réclamant 
même pour Île taillon un abonnement | 
« d'autant plus juste que s'il était permis aux ennemis desdits habi- 
tants de leur faire cotiser tout ce qu'il leur plairait pour le taillon, 
ils le feraient monter si haut qu'on y ferait facilement comprendre la 
taille, et ainsi rendraient leurs privileges non seulement infructueux 
et illusoires, mais encore onéreux pour les frais continuels qu'ils 
seraient obligés de faire pour la confirmation de leurs décharges ». 


Le Conseil d'Etat renvoya cette requête au sicur Hartman, 
commissaire du Roi en Guyenne (22 avril 1660), lequel 
consulta les élus de Sarlat (12 juin). Ceux ci donnérent, 
paraît-il un avis favorable aux privilèges de Domme et Ceënac, 
mais voulurent maintenir le taillon. L’intendant seul demeu- 
rait inflexible. L'arrèt délinitif porta que Domme serait 
déchargée des tailles précédentes ou futures, mais serait 
sujette au taillon (19 juillet 1660). 

Au mépris de cette nouvelle ordonnance (toujours d’après les 
copies faites sur les originaux au xvri siècle), Domme et Cénac 
furent imposées en 1662 pour la laille ct le taillon à la somme 
de 1.800 livres. Sur le refus de payer, le receveur de l’Election 
de Sarlat fait emprisonner quelques habilants de Domme et 
saisit leurs bestiaux. Les consuls demandent alors que la quole- 
part de leur ville pour le taillon ne dépasse pas deux cents 
livres. Le Conseil d'Etat considérant que les suppliants 


« ont souffert de grandes pertes et dommages tant par le passage ct 
séjour des gens de guerre que par la grêle survenue aux environs de 
ladite ville en 1660 et en 1661. qui a achevé de ruiner entièrement les 
pauvres habitans, » 


fit droit aux revendications de Domume ct, de nouveau, menaça 
de mille livres d'amende ceux qui passeraicnt outre (15 avril 
1662. Dans la suile, grâce au gouvernement personnel et 
obéi de Louis XIV, Domme put jouir paisiblement de son 
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exemption d'impôts. En 1722, nous voyons Louis XV confirmer 
de nouveau ce privilège et déclarer Domme et Cénac 


« francs de toutes tailles, cens, subsides et impositions ordinaires et 
extraordinaires, franc-flef et nouveaux acquêts et autres immunités ». 


Lors de la confirmation de ces privilèges, une taxe était due 
par la communauté et répartie par les consuls sur tous les 
habitants. En 1784, Domme versa ainsi 842 livres 13 sols 
6 deniers. En 1736, la quote-part du sieur de Philopald était 
de soixante-deux livres. Quelquefois aussi Domme demandait 
plusieurs années pour payer celte taxe. 

Nous avons vu que la ville de Domme était exempte de 
l'impôt du franc-fief. Elle pouvait donc posséder des fiefs et 
des biens nobles sans payer aucune finance. Cette faveur 
avait été de nouveau reconnue le 13 septembre 1773. Mais en 
1782 l'administration des domaines passa outre. Les consuls 
protestent alors (21 juillet) et chargent Grèzes de Saintous de 
signifier leur opposition au sieur Selves du Sucquet, receveur 
des domaines et contrôleur au bureau de Domme. 

Peu après, Domme portait sa cause devant le Roi, et Jacques 
de Maleville présentait une requête au comte de Vergennes, 
ministre. De Paris, Maleville écrivit que pour aboutir il fallait 
nécessairement de l'argent, et la communauté lui envoya 
840 livres (4 juillet 1784). Néanmoins, Domme et Cénac virent 
leur exemption de franc-fief révoquée par le Conseil d'Etat. 
Les frais du procès s’élevèrent à 104 livres 3 sols 4 deniers, et 
les honoraires de M° Perdry, avocat de la communauté, à 
trois cents livres. D'autre part, si Domme ne payait pas les 
impôts ordinaires, elle était saus cess > appelée à verser des 
dons gratuits. Le collecteur en était désigné en permanence 
et payé par la communauté. Les privilèges de la ville de 
Domme devenaient illusoires et s'en allaient par lambeaux. 
C'est ce qui explique en partie le zèle que les bourgeois de 
Domme déployèrent au début de la Révolution en vue du 
rétablissement des anciens Etats du Périgord. Dans ces Etats, 
les députés de Domime, devant prendre rang après ceux de 
Périgueux, Sarlat et Bergerac, auraient eu assez d'autorité 
pour maintenir leurs privileges. 

Pourtant ces privilèges portaient préjudice au plat pays 
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qui, de son côté, se défend de son mieux contre les bourgeois 
qui veulent échapper à l'impôt. Tel est le but de la délibéra- 
tion suivante : 


« Délibération de la paroisse de Veyrines. Du 10° décembre 1786. 
Aujourdhuy.. au devant de la principale porte de l'église de Veyrines.… 
ont comparu Me Pierre Lacoste, notaire, Guillaume Crubellier, Jean 
Manières, clercs, habitants du lieu de Fonlavève, Jean Delpit, Jean 
Calès, Jean Géraud, habitants du lieu de la Suquette, Pierre Nicolas, 
Jean Lorblanches, Pierre Fournen, clercs, habitants du lieu de Laraze, 
Jean Lalande, Pierre Malaurie, habitants du présent bourg, Jean 
Garigou, Etienne Perdigal, clercs. habitants du lieu de Naufons. Jean 
Calès, Etienne Sadoulette, clercs, habitants du lieu du Pouget, Pierre 
Maurel, habitants du lieu des Sonnies, Jean Bounille, habitant du 
même lieu, Jacques Cales, Jacques Veziat, Pierre Delguel, habitants 
du lieu de Lapeyre, Jean Pelfaut, habitant du lieu du Peytot, Jean 
Cassand, Bertrand Lambertin, habitants du lieu de Brouillet, François 
Gautier, habitant du lieu du Gouge. Jean Bouysse. habitant du même 
lieu, sieur Jean Laquille, habitant du lieu de Merle, sieur Etienne 
Flurat, habitant du lieu de Laumon. Jeanne Vergniolle, veuve de Jean 
Barde, du lieu de Tourtous, Jean Delbreil, sieur Pierre Delpit, habitants 
du lieu de Lanauve, et Pierre Bas. habitant du même lieu, le tout 
présente paroisse, faisant et composant la plus saine et majeure 
partie des principaux habitants de cette paroisse, ici assemblées au son 
de la cloche, en la maniere accoutumée, à l'issue de la messe de 
paroisse, qui s'y est ditte aujourdhuy. Lesdits comparans nous ont 
dit que Jean Malegat, des Milandes. paroisse de Ferrat, possede des 
fonds dans cette paroisse, outre les rejets qu'il a fait faire dans celle 
de Fayrac. d’une valeur de sept mille livres ou environ; et qu'il fut 
cotisé à une modique somme sur le rolle de cette paroisse de l'année 
mil sept cens quatre vingt cinq. de dix huit livres douze sols de pied 
de taille, au lieu qu'il devrait en suporter trente cinq livres, encore 
dans la même proportion du fond de Jean Neyrac, qu'il s'en faut de 
beaucoup qu’il vaille celuy dudit Malegat, et qui est cependant coti<é 
à vingt cinq livres de pied. Ledit Maleysat a eu l'audace d'attaquer le 
sindic de quatre vingt cinq qui l'avait cotisé à ladite somme de dix 
huit livres douze sols, et l’a traduit en justice en la cour de l’Election 
de Sarlat, et comme ledit sindic ainsi que lesdits comparans sont 
demeuré dans leur silance, ils ont été condamnés par défaut, par 
appointement rendu en ladite cour, le neuf novembre dernier. et 
condamné lesdits habitants de cette paroisse, en tous les dépens, et 
modéré l’article dudit Malegat à six livres huit sols du pied de la taille, 
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et fait inhibition et deffence aux habitants et collecteur de la présente 
paroisse d'augmenter ledit Malegat, à moins d'augmentation de fonds. 
Mais, pour ne pas laisser passer un abus pareil et qui porte un préju- 
dice notable auxdits habitants, lesdits comparens, qui feconnoissent 
que ledit Malegat doit encore suporter plus de dix huit livres douze 
sols du pied de la taille, eu égard à l’article dudit Neyrat, ils laissent 
ça à la prudence du sindic de l’année prochaine mil sept cent quatre 
vingt sept, qui est la personne d’Arnaud Boussac, lequel lesdits 
comparens promettent. et s'obligent par ces présentes de relever 
indemne en cas de nouvelle attaque de la part dudit Malegat, et de luy 
parfournir chacun pour leur cotte aux frais de la procédure. A quoy 
faire et tenir ce dessus lesdits comparens ont obligés leurs biens. En 
présence de sieur François Mazelaygue, me chirurgien juré, habitant 
du lieu de La Chapelle-Basse, et de Pierre Delguel, clerc, habitant du 
lieu des Escaliers... » Suivent vingt signatures. 


En 1781, c'est Castelnaud qui veut faire payer la taille aux 
fermiers du duc de Laforce. 


« Aujourdhuy, vingt trois décembre mil sept cent quatre vingt un. 
à l’issue de la messe... ont comparu m‘ Jean-Baptiste Soulié de la 
Lande, avocat en parlement, habitant du present bourg, sieur Jacques 
Albert, me chirurgien juré, habitant aussi dud. présent bourg; sieur 
Jacques Delpayrat, négociant, habitant du lieu de Tournepique, sieur 
Jean Soulié de la Lande cadet, bourgeois, habitant du lieu de Vieillecroze, 
présente paroisse, sieur Antoine Lapeyre, praticien, habitant du lieu 
de Maisonneuve, Jacques Lacroix, négociant, Jean Gautier, cabaretier, 
Raymond Roche, voiturier, habitants du présent bourg, Jean Besse, 
laboureur. habitant du lieu de Jean Debernat, présente paroisse, Jean 
Sadouliette, travailleur, Jacques Caminade, maître de bateau. et Fran- 
cois Roche, habitant du lieu de Pondecause, le tout présente paroisse, 
lesquels... ont dit et déclaré tous d'une seule voix commune, con- 
sentir comme ils consentent par la présente délibération que le 
sindic des tailles de la présente paroisse pour l’année mil sept cent 
quatre vingt deux, cotise les fermiers de la dame marquise de 
Caumon, seigneuresse de la présente juridiction, le tout comme bon 
lui semblera, et lui donnant plein pouvoir à cet effet, et au cas que lad. 
dame de Caumon viendrait à faire régir sa terre de Castelnaud, et ledit 
cas arrivant, tous les taillables de la présente parroisse, supporteront 
au marc la livre. sur le pié de la taille. les impositions que les fermiers 
pourront être cotisés de ladite ferme, et qu'ils ne devront pas payer à 
la fin du bail, au moyen de quoy lesdits habitants promettent de 
relever indemne ledit Neyrat, sindic de ladite année mil sept cent 
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quatre vingt deux, et promettent de le garentir envers et contre tous. 
En présence de Géraud Boyer, maître de bateau. habitant du bourg de 
Beynac, et de Pierre Delguel, clerc, habitant du lieu des Escaliers, 
paroisse de La Chapelle... » Suivent onze signatures. 


Ailleurs, il s'agit de faire payer les nobles pour des biens 
roluriers qu'ils possèdent : 

« Acte’ de sommation faitte par les habitans de la paroisse de 
Grives à Guillaume Rocque, sindit des tailles de la paroisse dudit 
Grives pour l’année 1746. Du 5 octobre 1745. Aujourdhuy... au village 
de Caravelles, parroisse de Grives. jurisdiction de Doissat en Périgord, 
après midy... ont été present et personelement constitués, Sanson 
Rocques, sieur de Fonfrède, Pierre Sarlat, bourgeois, habitants du 
bourg dudit Grives, le sieur Camassel, Jean Prunis, clerc, Jean 
Vergnole. clerc, habitants du village des Dantoux, Laurent Lamar- 
tinie, Jacques Monbrun, clercs, habitants du village du Marroux, 
Antoine Roche, du moulin du Gausar, Elie Barde, du village de 
Caravelles, Anthoine Vergnole, du village du Breuil, Pierre Maury, du 
village de Sircaut, et Anthoine Malange, du village des Cournat, tous 
de ladite paroisse de Grives, lesquels parlant et adressant leurs 
paroles à Guillaume Rocques, clerc, habitant du présent village, 
sindic collecteur des tailles de la parroisse dudit Grives. suivant l’ordre 
du tableau pour l’année prochaine mil sept cens quarante six, faisant 
tænt pour luy que pour son consort, les susdits susnommés l'ont 
sommé et somment tant luy que son consort de comprendre person- 
nellement au rolle de la taille de ladite année mil sept cent quarante 
‘six, Jean-Louis de Suau, sieur de Timet, habitant dudit bourg de 
Grives, pour les biens et revenus qu'il possède de feu maitre 
Anthoine Roche, advocat, son beau-père, et de feu demoiselle Fran- 
coise Roche, sa femme, et de le cotiser suivant ses biens et facultés, 
sans avoir égard aux rolles précédents, qui ont été remplis d’injustice 
en faveur des héritiers dudit feu sieur Roche, et qui ont porté un 
notable préjudice aux taillables de ladite paroisse, et à faute de ce faire 
lesdits remonstrans protestent de tous dépens, dommaiges et inté- 
rêts et de tout ce qu’ils peuvent et doivent contre ledit Rocques, et 
son consort... » Suivent onze signatures. 

A Saint-Laurent, on proleste contre une injustice faite 
dans la répartition des tailles : 

« Délibération de la parroisse de Saint-Laurent. Du 1er janvier 1784. 
‘Aujourdhuy... ont comparus... (suivent trente un noms), lesquels, 
‘à l'issue des vêpres..… nous ont dit que le nommé Etienne Perdigal, 
‘du lieu de Juilhac, présente parroisse, ici présent, aurait été nommé 
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sindic pour faire la levée des deniers royaux pour la présente année, 
lesquels dits habitants ont dit d’une seule voye unanime qu'ils 
veulent et entendent que ledit Perdigal, sindic pour la présente année, 
ne diminue et qu’il laisse l'article du sieur Jean-Ktienne Lacoste, 
bourgeois du present bourg, au même teau qu'il fut cotisé sur le 
rolle qui fut fait d'office par me du Soulon, conseiller en l'Election de 
Sarlat l'année mil sept cent soixante quatorze, comme aussi lesdits 
comparents à leur tour, promettent et s'obligent à leur propre et 
privé nom de relever indemne ledit Perdigal envers ledit sieur 
Lacoste, dans le cas où ledit sieur Lacoste viendroit à l'atacquer, et 
de parfournir à tous les frais nécessaires, et même dans ledit cas 
lesdits comparents seront tenus de se nommer entre eux un procureur 
fondé pour faire toute poursuite à cet égard, sans que ledit Perdigal, 
sindic, soit obligé de contribuer en rien. A quoy faire et tenir ce 
dessus lesdits comparents ont obligés leurs biens présents et avenir. 
En présence de Pierre Delguel, clerc, et autre Pierre Delguel, prati- 
cien, habitants du lieu des Escaliers, parroisse de Lachapelle.. » 
Suivent vingt sept signatures. Du reste, la fonction de syndic des 
tailles est si peu enviable qu'en 1743 Jean Roucal, habitant Lapeyre 
(paroisse de Veyrines), préfére s’en décharger sur un cosyndic auquel 
il verse la somme de dix livres « pour lui tenir lieu de ses paines, 
journées et vaccations ». | 


X 
LES RENTES FÉODALES 


Avant la Révolution, la ville de Domme formait un fiei 
mouvant directement de la couronne. Dans cette cité, ma- 
nants et bourgeois étaient les emphytéotes du Roi. Au Roi 
était encore dûe la rente directe et foncière sur des terrains 
situés à Foncènes, Domme-Vieille, aux Batuts et au Lugat. Le 
Roi cédait sa mouvance de Domme à des engagistes. Le duc 
de Thémines est encore engagiste en 1709. Après lui, le Roi 
eut dans Domme un receveur des fermes qui, en 1780, était 
Monbette de Chaunac. D’après les reconnaissances faites en 
1670 par Lafargue, notaire royal, le Roi avait dans son fief de 
Domme environ deux cent trente emphytéotes. Les maisons 
de cette ville, jardin compris, payaient, selon leur importan- 
ce, de trois à vingt deniers de rente. La rente des terrains se 
payait en deniers, froment, avoine ou poule. Le plus souvent 
cette rente est mixte. Le taux le plus élevé en est une coupe 
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froment et un denier argent par quartonnée. Lorsque la renté 
ne comporte pas d'argent, elle va quelquelois jusqu’à un pico- 
tin de froment. Mais les cas d'une rente si élevée sont rares, 
et le plus souvent les terrains ne donnent qu'une redevance 
variant entre un quartet une demi-coupe de blé ou d'avoine 
par quartonnée. | 

Si les habitants de Domme payaient la rente en tant que 
roturiers, leur ville la percevait en tant qu'anoblie. Le der- 
nier terrier de cette communaulé fut dressé en janvier 1778 
par m° Léonard Juge, au requis de messire Louis Monbette 
de Chaunac et de Jacques de Molènes, consuls. Ce terrier, qui 
malheureusement ne nous est pas parvenu en entier, nous 
apprend que Domme percevait la rente directe sur la Borgne 
de Gaïillardou et les terrains situés sous la Barre, ainsi que sur 
la plupart des biens-fonds compris entre la ville de Domme 
et les villages de Lavergnolle, les Ventoulines, Lagorce, le 
Brandal, Liabou, Limeuil et Rabette. Les limites de ce fief 
étaient marquées par de grandes bornes portant gravées 
les armes de la ville. Ces terrains appartenaient à trois cent 
soixante cinq emphytéotes, tant bourgeois que manants, dont 
cent quatre vingt quinze habitent la ville et cent soixante dix 
la campagne. Parmi ces derniers figurent le seigneur de 
Chaunac, Charles de Tarde, conseiller du Roi, le comte de 
Gaulejac, etc. 

La plupart des arrentements datent du XVI: siècle. Ainsi, 
le fief dit des Cinquante, situé sur la plaine de Born et mesu- 
rant quatre cents quartonnées, fut cédé par les consuls le 12 
juillet 1520 ; le ténement de Farguctte fut consenti en 1533 à 
noble Jeanne Delbusier, femme de noble Léonard de Ceuille. 
En 1547, Pech-Labane (vers le Brandal) est cédé à François 
Lacombe, m° menuisier, et les Places à Martial Pommier. 
Laférandie et Lescaunals sont arrentés en 1571 ; le Roc de 
Born en 1577 à Helliot Brondel. En 1579, trois concessions se 
font, dont l’une à noble Raymond de La Roque et à Margue- 
rile de Martin, conjoints. D'autres concessions ont lieu en 
1580, et celle de la Combe de Trufelaze est de 1584. 

Ordinairement, le cens de ces arrentements est de trois 
deniers par quartonnée, ou un denier et demi argent et une 
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èoupe de seigle. A l'origine donc, un sol était l'équivalent d'un 
demi-quarton de seigle. Le cens mixte était devenu plus avan- 
tageux par suite de la moins value des cspèces métalliques. 
Quelquefois aussi le cens dépasse le taux sus-dit. La raison 
probable en est que, lors de ces arrentements, les lerrains 
étaient déjà productifs. Ainsi, près de Lescaunal, nous voyons 
une combe de six quartonnées donner une rente de un quar- 
ton de seigle et deux sols six deniers argent ; à Rabette, 
uue terre de huit quarlonnécs donne un quarlon et demi de 
seigle et cinq sols argent ; une terre de trois quartonnées près 
des fontaines de Domme donne un quarton de froment. Près 
du Palier, vingt quartonnées rapportent vingt sols, etc. A la 
longue, il arrivait aussi qu'il n’y avait plus proportion entre 
la valeur d'un terrain et la rente qu’il fournit. Ainsi, en 1694, 
un terrain sis à la Férandie se vend deux cents livres el paie 
un cens de trois deniers, alors que cette même année une terre 
vendue soixante dix livres paie cinq sols. Du reste, les consuls 
de Domme diminuaient parfois certaines rentes. — Ajoutons 
que la communauté de Domme percevait sur ses fiefs, non 
seulement le cens, mais encore les droits de lods et ventes. 

Dans les autres seigneuries du pays Dommois le cens est 
également très variable. Les rentes anciennes sont ordinaire- 
ment les moins élevées, surtout quand elles sont en argent. 
Ainsi, une terre de deux quartonnées trois picotins, située 
dans la plaine de Feyrac et anciennement arrentée, donne un 
cens de neuf deniers, alors qu’à Castelnaud une fricheet vigne 
de vingt huit quartonnées et d’une valeur de quatre cents 
livres est arrentée (août 1785) en fief nouveau par Soulier de 
Lalande, moyennant le cens de quatre quartons de froment 
mesure de Sarlat, un quarton d'avoine, trois livres d'argent, 
une paire de poules, avec aulant d’acapt, lods et ventes. 

« Si ledit Roque (le preneur) n’était pas exact à payer la rente, il 
sera libre audit sieur Lalande de reprendre son fonds ».. 


A cette époque, l’évêque de Sarlat avait des rentes dans la 
paroisse de Cénac {à la Borgne et aux Comboux), et l'abbé 
de Cadouin dans la paroisse de Bouzic (au Cluzet) et dans celle 
de Saint-Laurent (à Moncuq, à l'Abbaye et à Cansadoul). 

Par suile de ventes, partages ou empiétements,. les sei- 
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gneurs ont parfois besoin de faire renouveler leurs recon- 
naissances. Le seigneur de Castelnaud fait renouveler les sien- 
nes en 1734 et en 1785. Lors de cette dernière opération, les 
emphytéotes des paroisses de Castelnaud, La Chapelle, Saint- 
Laurent, St-Cybranet et Saint-Julien prirent une délibération 
par laquelle ils consentaient à ce que m° Jean Lugan, avocat 
et m° feudiste, habitant de la ville de Lauzerte en Quercy, fit 
l'arpentement des terres de la scigneurie de Castelnaud. Ils 
décidèrent aussi de payer à cet arpenteur un sol par quar- 
tonnée. En 1789, ce même Jean Lugan, après consentement 
de ciaquante sept emphytéotes, arpente le fief du Peyrusel 
(paroisse de Daglan), dépendant du comte de Mirandol. Pé- 
chaud et les Escloux, autres fiefs de Mirandol, furent ensuite 
arpentés. La distribution des rentes à payer par les emphy- 
téoLes présentait parfois des bizarreries. Ainsi, lorsqu'un ter. 
rain, qui payait comme cens un chapon ou une poule, venait 
à être divisé, il fallait aussi diviser le cens, et chaque tenan- 
cier payait une fraction de poule ou dechapon. | 

Une fois l’arrentement fait, le cens pouvait être diminué 
ou augmenté. C’est pourquoi, dans les reconnaissances de la 
ville de Domme faites en 1670, le comte de Thémines, enga- 
giste, se réserve « de pouvoir augmenter ou disminuer ladite 
rante s'il y eschoit ». Mais si, de fait, le seigneur veut aug- 
menter la rente, il se heurte à une vive opposition de la part 
des tenanciers. Ainsi,en 1718, Francois de La Broue, seigneur 
de Gaumiers, s'avisait d'accroître le cens à lui dû sur ses 
terres de Gaumiers, la Bertrandie, Pechimbert et Lagarrigue. 
Aussitôt l'unanimité des emphytéotes prend une délibération 
(46 mars).et charge un syndic, Jean Delmas, de soutenir un 
procès devant le sénéchal de Sarlat. Ce tribunal donna tort 
aux habitants de Gaumiers, qui interjettent appel devant le 
Parlement de Bordeaux. Ce fut alors (28 février 180) que m° 
Guillaume Maleville, prêtre, gradué de l’Université de Paris, 
curé de Gaumiers, Antoine, m° charpentier, et Antoine Dan- 
glas, curé de Saint-Aubin « pour éviter dans leur intérêt de plus 
amples discussions à ce sujetet les évènements de cet appel », 
déclarèrent renoncer personnellement à la continuation des 
poursuites. Nous ignorons quelle fut l'issue de ce procës. 

29 
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Lorsque, pour diverses raisons, le cens devenait trop lourd 
el que le seigneur ne voulait pas le diminuer, le tenancier 
abandonnait son terrain. Nous en avons lrouvé deux exem- 
ples. En 1782, Léonard Vassal, tailleur à Domme, déguerpit 
d’une friche de trois quartonnées afin de n'avoir pas à payer 
une rente d’un demi-quarton de blé à Maleville, curé de Gau- 
miers. Un nommé Barde, du village de Cansadoul, délaisse 
unie terre qu'il tenait de l'abbaye de Gadouin. Mais il arrivait 
aussi que le censitaire ne voulait ni partir ni payer la rente, 
et alors il y avait procès. Nous en avons trouvé un exemple. 
Le moulin de Lestang (paroisse de Carves) et ses dépendances, 
le tout d’une valeur de 998 livres, appartenait à Louis Janot, 
meunier, et relevait d'un fief du chevalier de Bessou. Ce 
moulin avait été arrenté le 27 mai 1577 ; mais la rente avait 
été augmentée en 1729 et fixée à cent quintaux de foin 
et argent cent trente livres huit sols sept deniers. Les 
revenus, disent les pièces du procès, n'éfaient plus suffisants 
pour payer cette rente, et les prés ne produisaient pas ordi- 
nairement les cent quintaux de foin. En 1740, nous voyons 
le chevalier de Bessou exiger des arrérages s'élevant à qua- 
tre cents livres neuf sols six deniers ; Janot déclare ne pou- 
voir payer. Bessou lui intime l'ordre de déguerpir : le meunier 
refuse. Bessou fait alors prendre par le sénéchal de Sarlat un 
appointement dont les frais montèrent à 98 livres 16 s. L'acte 
de cet appointement fut signifié à Janot (3 mai 1741), à qui 
l'on donna deux mois pour payer ou déguerpir. Quand vint le 
8 juillet, Janot n'ayant ni payé ni déguerpi, le chevalier de 
Bessou se rendit au moulin de Lestang et en prit possession 
par devant notaire et en présence de Calmet, meunier à Laver 
gne (paroisse de Sagelat). Bessou prenait possession d’un 
moulin presque en ruine. Des chambres sans portes, sans 
plafond, sans plancher ; des fenêtres sans boiseries ; des 
murs crevassés et minés par les gouttières ; une toiture à 
peu près démolie ; des meules qui n'ont pas toutes l'épais- 
seur suffisante ; une grange aux trois-quarts découverte ; 
un étang à moitié comblé de vase ! Janot assisla à cette prise 
de possession, mais, quoique clerc, refusa de signer au 
procès-verbal. | 
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Le meunier, cependant, ne se pressait pas de vider les lieux. 
Bessou lui signifie la prise de possession du 8 juillet, le 
menaçant, s'il ne déguerpissait, de l'y contraindre par empri- 
sonnement ou autres voies de justice. Ce fut alors que 
Louis Tournerie, neveu de Janot ct habitant le mème moulin, 
fit appel de l’appoiatement rendu par le sénéchal de Sarlat 
« sous prétexte de donation à luy faitte par ledit Janot dans son 
contrat de mariage par acte du 5 septembre dernier ». | 


Bessou demande au Parlement de débouter Tournerie de 
son opposition, ce qui fut accordé. Acte en fut signifié à 
Tournerie le 14 janvier 1742. Bessou réclamait en outre la 
rente de 1741, plus 298 livres 2 sols 9 deniers pour les frais 
du procès. La somme totale réclamée au meunier était donc à 
présent de 922 livres 16 sols 10 deniers ! Janot déclara vouloir 
déguerpir, et ie chevalier, en cette circonstance, se montra 
magnanime. Sans y être obligé, il déchargea de tous les arré- 
rages Janot et Tournerie, et, pour leur éviter la contrainte par 
corps, s'engagea à payer les frais du procès. De plus, il donna 
soixante dix livres à Janot et à Tournerie « en considération 
du déguerpissement et délaissement qu'ils ont fait ». 

Modiques ou élevées, les redevances féodales rentraient 
péniblement. En 1743, un certain nombre de censitaires 
doivent encore à Jean Girouste (il habitait Rochecourbe, 
paroisse de Vezac) fermier général de Castelnaud de 1702 à 
1709, au moins 63 livres, 12 sols d'arrérages de rente. Au 
moins cinquante emphytéotes, cette même année 1743, doi- 
vent des arrérages à Jean Rouchon, fermier général de Cas- 
telnaud de 1720 à 1726. Les débiteurs de Etienne Vaquier, bour- 
grois de Sarlat et fermier général de 1727 à 1734, sont plus 
nombreux encore. Les sommes à lui dûes s’échelonnent de 
quatre à cent cinquante livres. Nous en avons trouvé une de 
206 livres. Toujours en 1748, Taret de Lacosie, fermier de 
1735 à 1749, a, lui aussi, de nombreux débiteurs. Nous en 
avons compté soixante-dix-huit, et ce nombre est nécessai- 
rement incomplet par suite de la disparition de nombreuses 
minutes notariales. 

Donc, en 1743, Vaquier, Rouchon, Taret, ainsi que le 
scigneur de Péchaud pour ses fiefs, firent de nombreuses 
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poursuites par l'intermédiaire de Pierre Caminade, bourgeois 
de Sarlat. Les frais de ces poursuites s'élèvent en moyenne à 
40 0/0 des sommes à recouvrer et sont à la charge des censi- 
taires. Le plus souvent Caminade se faisait payer au jour le 
jour ; quelquefois il donnait des délais de paiement de un, 
deux ou trois ans. Il recourait aussi à l'expropriation. 
Parmi ces expropriés se trouve Guy de Miannes, sieur de 
Salles, habitant de Lamalartrie (paroisse de Vezac). Caminade 
lui saisit une terre pour payer cent livres en déduction des 
arrérages de rente dus à Taret de Lacoste (22 juin 1744). Guy 
devait encore 62 livres 4 sols en 1747. A cette date, des 
arrérages sont encore dehors et Caminade continue d’instru- 
menter. 

En 1745, nous voyons Jean Lessalles, bourgeois d’Allas, 
fermier général de la seigneurie de Berbiguières pour 
l'année 1714, et de 1719 à 1725, constiluer son procureur 
général Pierre Bergues, sieur du Bos, habitant du château de 
St-Germain (paroisse de Gaujac), pour faire rentrer les 
arrérages de rente, lods, veutes et autres droits seigneuriaux 
que Lessalles possède sur les terres de Berbiguières, Allas, 
Cladech, Marnac, St-Germain et Carves. Comme gages, du 
Bos touchera le tiers des fonds qui rentreront. 

De plus « ledit sieur procureur s’oblige de poursuivre les deux 

premières affaires dont les parties se rendront appellantes au sénes- 
chal de Sarlat ». 
_ Les rentes féodales étaient devenues impopulaires. Enfin, 
s’il faut en croire les délibérations qui suivent, les fermiers 
généraux, dans la perception de ces rentes, n'observaient 
pas toujours les règles de la justice. 


« Délibération de la paroisse de Castelnaud. Du 8 septembre 1789. 
Aujourdhuy... ont comparu : Jacques Lacroix, Raymond Roche, Jean 
Gauthier, Jacques Julliat, François Sadouliette, Jean Lafon, Jean 
Dejan, sieur de Fontanelle, Jean Delfaud, habitants du présent 
bourg, sieur Jacques Delpayrat, habitant du lieu de Tournepique, 
sieur Antoine Lapeyre, bourgeois, habitant du lieu de Maison-Neuve, 
Raymond Brugere et François Roche, oncle et neveu, habitants du 
lieu de Pondecause. Jean Rouchon, Pierre Vidal, habitants du lieu dé 
Guserille, Louis Besse, Raymond Souletis, habitants du lieu de Cou- 
biral Bas, Annet Andrieu, habitant du lieu de Lascombes, sieur Jean 
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Soulier de Lalande cadet, bourgeois, habitant du lieu de Maison-Neuve, 
Jacques Caminade, habitant du lieu du Jiau, de Bernard et Jean 
Brouqui, du lieu de Vielecroze, le tout présente parroisse, formant la 
plus saine et majeure partie desdits habitants, assemblés au son de 
la cloche suivant la convocation indiquée au lieu, jour et heure 
présente par le syndic de ladite paroisse et par afiche mise à la porte 
de l’église du présent lieu le dimanche précédent. Par lesquels a été 
dit que depuis longtemps il s'était introduit dans la recepte du 
seigneur de la présente jurisdiction nn usage très abusif et qui 
surchargeait prodigieusement les tenanciers. Quoique par tous les 
titres anciens il fut expressément dit que la rente devait se payer 
suivant la mesure de Castelnaud, cependant on l'exigeait mesure de 
Sarlat ; que cette différence occasionnait une surcharge de près d’un 
tiers au préjudice des tenanciers, la quartonnée mesure de Castelnaud 
n'étant que de soixante douze escats. tandis que celle de Sarlat est à 
cent ; c’est-à-dire que la mesure de Sarlat est plus forte que celle de 
Castelnaud de vingt-huit centiémes ;: qu’il est extrêmement intéres- 
sant pour tous les tenanciers de faire constater es réparer cette 
vexation, non seulement ce qui leur procureroit la rentrée du trop 
payé, mais leur faciliterait encore le rachat de leur rente déjà 
prononcé par l’Assemblée nationale. Mais comme il serait trop 
greveux pour chaque tenancier de soutenir un procès particulier 
contre le seigneur pour 8e faire rendre justice, ils ont unanimement 
et d’une commune voix nommé pour leur sindic la personne de sieur 
Jacques Lacroix, négociant, habitant du présent bourg, pour poursuivre 
ledit procès au nom de la paroisse. Et comme il y a plusieurs 
paroisses encore qui ont le même intérêt, ils ont convenu que le 
sindic par eux nommé aurait la faculté de nommer un sindic général 
parmi les sindics de chaque paroisse, affin que le sindic générol 
puisse poursuivre seul et au nom de tous lesdits tenanciers le proces 
contre ledit seigneur jusqu'à sentence et arrêt définitifs, mais sans 
que ledit sindic général puisse trensiger sur ledit procès et nommer 
des arbitres sans le consentement et l'avis des sindics particuliers de 
chaque paroisse, promettant lesdits d'allouer et ratifler tout ce que 
leur dit sindic pourra faire, comme aussi s'obligent à lui remettre en 
main des sommes suffisantes pour la poursuitte dudit proces au marc 
la livre de leur pied de taille, même de revenir à une seconde levée 
dans la même forme si les sommes levées par le premier rolle 
n'étaient pas suffisantes. Comme aussi s'il se découvrait quelque 
autre injustice que les comparans eussent souffert de la part de leur 
seigneur, eux comparants donnent également pouvoir à leur sindic 
particulier et au sindic général d'en demander la réparation. Fait et 
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passé en présence de Pierre Delguel, clerc, aux Escaliers, et de Jean 
Faure, marchand habitant de la ville de Castillon ». Suivent dix 
signatures. 


Ce même 8 septembre 1789, la paroisse de St-Cybranet 
prenait une délibération identique rédigée par le même 
notaire royal, Calès. 


. Cette délibération eut lieu en présence du sieur Jean Valette, bour- 
geois, Jean Lassignardie, Jean Boufard, Antoine Boulanger, du lieu 
du Carlat, Antoine Albié, Jean Loubière, Jean Ussel, habitants du 
lieu de Montalieu-Bas, Jean Cluzel, Jean Dieudé, habitants de Mon- 
talieu-Haut, Jean Lagrassie, Jean Bezenger, Jean Delsol, Michel 
Lacombe, Jean Grafeille, habitants du lieu de Grezelle, Bertrand Boix, 
Jean Gibiat, habitants du village de Bajacob, sieur Jean Charles de 
Maraval., bourgeois, habitant du lieu de la Madeleine, sieur Raymond 
Daurat, bourgeois, Jean Mazet, Guillaume Valette, sieur Raymond 
Veziat, sieur Pierre Sarlat, habitants du lieu de Pondecauze, Antoine 
Vialens, sieur Léger Capoule, Guillaume Saignebou, habitants du lieu 
de Bouscat, sieur Pierre Verdier, Jean Brouqui, François Liabot, 
Pierre Malaurie, Guillaume Michel, Jacques Deltreil, du lieu du 
Fraysse:; Jean Truquet, Jean Selves, habitants du lieu de Valade: 
Antoine Janat, Pierre Ventelous, habitants du lieu de Péchaudier, 
sieur Jean Bruyere, Pierre Malaurie, habitants de la Guigne, Joscph 
Mercier et Etienne Vialens, habitants du bourg. Le sindic nommé fut 
le sieur Jean Valette, bourgeois, habitant du Carlat. Fait et passé en 
présence de Pierre et autre Pierre Delguel, père et fils, clercs, du lieu 
des Escaliers. Suivent seize signatures. 


Huit jours après (13 septembre), Calès rédigeait, à La Chapelle 
et à Veyrines, deux délibérations identiques aux précédentes. 
Il y est également fait mention de l'affiche placée le dimanche 
précédent à la porte de l'église. 


La délibération de Veyrines eut lieu en présence de M° Pierre 
Lacoste, notaire, sieur Jacques Albert, Jean Delguel, Guillaume 
Crubilier, habitants du lieu de Fonlavève, Jean Barde, du lieu de 
Tourtous, Arnaud Boussat, du bourg de Veyrines, Jean Mazelrey, 
Jean Roussille, du lieu des Sounies, sieur Etienne Fleurat, du lieu de 
Laumon, Michel Neyrat, du même lieu, Jacques Calès, Jean Delguel, 
Joseph Frances, du lieu de Lapeyre, Jean Mariel, du lieu du Peytaot, 
Pierre Sansolme, du lieu du Gouge, Pierre Laquille, Pierre Garrigou, 
Martial Cales, Etienne Sadouliette, Pierre Nicolas, Jean Géraud, 
Pierre Fournin, Jean Lorblanchès, Jean Delpit, Jean Salon, Pierre 
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Travers, Arnaud Lapeyrie et Jean Delbreil, du lieu de la Nauve. Le 
syndic désigné fut M° Pierre Lacoste, notaire. La délibération fut faite 
en présence de Jacques Calès, clerc, habitant du Marrou, paroise de 
Grives, et de Léonard Bernard, tisserand, habitant de la Serre, 
paroisse de Fayrac. Suivent neuf signatures. 

La délibération de La Chapelle eut lieu en présenc: de Pierre 
Grafeille, Jean Lesvignes, habitant le bourg, Jean Boyer, faure, 
Bernard Delbreil, Jean Pagès, Pierre Delguel, Martin Vielmon, habi- 
tants du lieu des Escaliers, Pierre Cassant, habitant Carpignac, 
Antoine Albié, habitant le Cayrefour, Jean Boix. du lieu de Lablancou, 
Jean Vergnolle, Jean Lafon, Jean Charles, habitant les Escloux, 
Pierre Destor de la Borie, habitant Fondaumier, François Malaurie, à 
La Chapelle-Basse et le sieur Francois Mazelaygue, ancien curé de La 
Chapelle. Jean Calès, notaire royal, est nommé syndic. Fait en 
présence de Charles Goût, feudiste à St-Laurent et Jean Boissy, 
domestique de Jean Cales. Suivent dix signatures. Celle de Mazelay- 
gue, ancien curé, ne figure pas. 


Lors de ces quatre délibérations, les témoins qui savaient 
signer ne signèrent pas tous. Mais déjà la Révolution avait 
commencé. | 

| L'abbe A. CHANTELOURE. 

(À suivre). 

RE 


NÉCR DLOGIE 
MMm® LA MARQUISE DE NATTES 


Le 28 juillet, la marquise douairière de Nattes, née du Lau d’Alle- 
mans, revenant de Paris en Périgord, trouvait la mort non loin de 
Vendôme, dans un affreux accident d'automobile. Les funérailles qui 
lui ont été faites, le 8 août, au milieu de la population du Petit 
Bersac et des environs, encore sous l'impression de cette fin si 
soudaine et tragique, ont été particulièrement émues. 

La Société historique et archéologique du Périgord, qui avait 
l'honneur de la compter parmi ses membres, et dont elle suivait avec 
intérêt les travaux, ne saurait faillir au devoir de s'associer à Ce deuil 
et de rendre un respectueux hommage à sa mémoire. 

Née de cette maison du Lau, dont l’histoire est nôtre depuis près de 
six siècles, l'honneur de notre province, clle avait le respect héréditaire 
de tous ses souvenirs, de ses nobles traditions, et ceux, qui avaient 
heureux privilège de la connaître, n'étaient point étonnés de 
retrouver dans la grande salle de sa demeure de prédilection, avec 
toute l’histoire des Nattes en de curieux portraits, sur la haute 
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« avertissait et tres affectueusement priait Jean du Lau de lui faire 
le plaisir de le venir trouver et lui faire Compagnie, allant au-devant 
de la Reine et de la Reine ga femme, en si bel équipage qu’il le 
pourrait ». 

Entourée de ces souvenirs, évocation muette du passé, ne portait- 
elle pas elle-même, en toute sa personne, ainsi qu’il a été dit ailleurs 
excellemment, avec le deuil du digne compagnon de sa vie, le 
marquis de Nattes, le reflet de la gloire plus récente qu’il avait créé 
autour d'elle par sa chevaleresque conduite pendant l’année fatale. 

La marquise de Nattes se rendait tous les ans à Paris où l’appelaient 
les relations du grand monde auquel elle appartenait, mais les 
séjours à son hôtel de la rue de Marignan étaient de courte durée, car 
elle aimait par dessus tout son cher Périgord, sa retraite du château 
de Montet, ses grands bois, ses vertes prairies. C'est dans ce cadre 
riant qu'elle se retrouvait en pleine possession d'elle-même, de ses 
goûts si variés, et d'un cachet si personnel. 

De bonne heure orpheline, élevée près d'un oncle, le duc de Lorges, 
grand veneur, elle en avait gardé le goût de la chasse, son exercice 
favori, où elle excellait. 

Mais Cette distraction ne l’empéchait pas de s’intéresser à’toutes 
les questions d'histoire et de littérature, et, près de son siège préféré, 
sur l’inséparable guéridon était le dernier livre paru. 

On y voyait aussi l’indiscret petit cornet de cristal, fleuri en toute 
saison, qui dévoilait une passion, tenue d’autant plus cachée par la 
noble châtelaine qu’elle confinait à la science. Elle avait la passion des 
fleurs. Sa serre des orchidées renfermait les merveilles du genre. Près 
de là, une petite salle, curieusement aménagée, était réservée aux 
expériences, véritable laboratoire, où, en rapports constants avec les 
Vilmorin, les Béranek, les Linden, elle acclimatait, elle-même, propa- 
geait les espèces les plus rares, du Mexique, de Ja Colombie, du 
Guatémala, le singulier Bolbophyllium odoratum apporté des Indes par 
son fils, et jusques là inconnu en Europe. 

Ces travaux 5e faisaient sans bruit, comme les largesses de son 
cœur devant l'infortune. Sa mémoire m'en voudrait d'en dévoiler le 
mystère ! N'est-ce pas son plus bel éloge devant Dieu ? 

Que le marquis et la marquise de Nattes, ses enfants, en qui 
revivent les précieux dons de cette femme éminente et respectée, 
veuillent bien trouver ici l'expression de notre profonde et douloureuse 
sympatbie. 

Mis DE CUMOND. 

Deuaæ planches accompagnent celle licralson : la 1" représente la Partie 
de l'esplanade de l’abbaye où se dressait l'ancien château de Brantôme ; la 
2° les Otyets troucés dans les fouilles du Logis abbatiat, 


Le gérant responsable, H. Erourneau. 
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SÉANCES MENSUELLFS 


DE LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 3 octobre 1912. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la belle salle du 
Château-Barrière. 

Sont présents : MM.Charles Aublant, Augiéras, le comman- 
dant Cazalas, le docteur Chaume, Jean Clédat, Antony Délu- 
gin, Dujarric-Descombes, Charles Durand, le marquis de 
Fayolle, Féaux, Gabriel Lafon, Lespinas, Henri de Montégut, 
le colonel de Montifault, Pellisson, le comte de Saint-Saud et 
Villepelet. | 

S'excuse par écrit M. Acalbert du Soulas. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et ap- 
prouvé. 


M. le Président nous annonce la mort de deux de nos 
confrères, d'abord, de M. Georges BussiÈre, l’un des plus 
distingués et laborieux membres de la Société, qui s’est éteint 
le jour même où on l'altendait à notre dernière séance. 
Esprit artiste, il s’occupait en dernier lieu des fouilles des 
substructions de l’abbaye de Brantôme et du logis abbatial, 
où il croyait trouver ce qu'il y cherchait. Ses travaux consa- 
crés à sa pelite ville natale qu'ilaimait passionnément étaient 
toujours présentés avec originalité et lus avec beaucoup 
d'intérêt. 

Le Secrétaire général a bien voulu aller représenter la So- 
ciété à ses obsèques. | 

L'autre confrère, dont nous déplorons la perte, est le véné- 
rable général SERMENSAN, mort à Excideuil, le mois dernier, 
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à l'âge de 82 ans, après avoir cu dans sa carrière militaire de 
très brillants états de services. 

Lieutenant à l’Alma. capitaine et décoré à Malakoff, il se distingua 
encore à Solférino. 

En 1870, il commandait un bataillon du 1‘ tirailleurs algériens. 
Au combat de Wissembourg. à la tête de ses hommes, il defendit 
pendant trois heures une des portes de la ville. Le surlendemain. à la 
bataille de Fræœschviller, le régiment se dévoua en même temps que 
les cuirassiers pour couvrir læ retraite de l'armée et empêcher que 
cette retraite ne se changeñt en déroute. Nommé lieutenant-colonel 
quelques jours après Frœschviller, Sermensan recut la rosette d'offi- 
cier de la Légion d'honneur apre: la guerre. Colonel en 1873, il recut 
les deux étoiles dix ans plus tard, et fut nommé commandeur de la 
Légion d'honneur. 


M. le Président nous rappelle qu’il donna au Musée le des- 
sin d’un projet de théâtre à Bordeaux fait par un architecte 
de cette ville, qui d’ailleurs n'a jamais été exéculé. 

L'assemblée exprime de sympathiques regrets sur la mort 
de nos deux confrères. 


Notre bibliothèque a reçu, pendant le mois dernier, les 
ouvrages suivants : 

Annales de la Sociélé royale d'Archéologie de Bruxelles, 
mémoires, rapports et documents, tome XXVI, liv.LetIl 
1912, un fascicule in-8° avec planches et illustrations, Bruxel- 
les, Vromant et C'*, imprimeurs éditeurs ; 

Annuaire de la Société d'Ar:héologie de Bruxelles, tome XXII, 
1912, in-&° ; 

Bulletin de l’Académie royale d’ Archéologie de Belgique, 1912, 
IT, in-8°, avec planches, Anvers, imprimerie Van Hille de 
Backer ; 

Bulletin trimestriel de la Socielé des Antiquaires de Picardie, 
année 1912, 2° trimestre, in-8°, Amiens, imprimerie Yvert et 
Tellier : 

Bibliographie générale des Travaux historiques et archéologi- 
ques, publiés par les Sociétés savantes de la France, dressée 
par Rubert de Lasteyrie, avec la collaboration d'Alexandre 
Vidier, tome V, 4° livraison, in-4°, broché, Paris, Imprime- 
rie nationale, 1911 ; 
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Bibliographie annuelle des Travaux historiques et ar:’héolc- 
giques, publiés par les Sociétés savantes de la France, dressée 
par Robert de Lasteyrie, avec la collaboration d'Alexandre 
Vidier, 1908-1909, in-4° broché, Paris, Imprimerie nationale, 
1911 ; 

Procès-verbaux de la Comnussion lemporaire des Arts, pu- 
bliës et annotés par M. Louis Tuetey, tome I", {* septembre 
1793 — 30 frimaire au [ET, ua volume cartonné urand in-S, 
Paris, Imprunerie nationale, 1912 ; 

Mémoires de la So’iélé nationale des Anliquaires de France, 
8° série, Lome Le*, 1911, un volume broché in-8', avec illustra- 
lions, Paris, Klincksieck, libraire, 1912 ; 

Annales de la Société historique et archéologique du Gälinais, 
{er et 2 trimestres de 1912, un fascicule en feuilles, in-8° avec 
une planche de sceaux, Fointainebleau, Maurice Bourges, 
imprimeur breveté : 

Bulletin de l'Union des syndicats agricoles du Périgord el du 
Limousin, n° 8, 10 seplembre 1912, in-8°, Périgueux, impri- 
merie Cassard frères ; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, tome V, 8° et 9e livraisons, aout-scptembre 1912, un 
fascicule in-8°, avec illustrations, Périgueux, imprimerie 
Cassard frères ; contenant le compte rendu de La felibrée de 
Jumilhar, par M. Gabriel Pasquet, avec les discours de 
M. Charles Aublant et de M. Dujarric-Descombes ; 

Revue de l’Agenuis, bulletin de la Société d'agriculture, 
sciences et arts d'Agen, 39 anuée, juillet-août 1912, in-8° 
avec deux planches, Agen, Imprimerie Moderne ; 

Bulletin archéologique, historique et arlislique de la Sociéte 
archéologique de Tarn-et-Garonne, tome XXXIX, année 1911, 
4 trimestres, 4 fascicules, avec p'anches, in-8°, Montauban, 
imprimerie Forestié ; contenant, le 1* trimestre, p. 91, un 
comple-rendu critique par M. Firmin Galabert de la Petite 
Histoire de Quercy el Rouergue, par MM. Roques et Bayle ; 

Bulletin de la Société d'Etudes des Hautes-Alpes, 31° année 
4e série, n° 42, 2° trimestre 1912, in-8°, Gap, Louis Jean et Pey- 
rot, imprimeurs-éditeurs ; 

De M. de Ürquijo, sa brochure sur Les Etudes Basques, leur 
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passé, leur état présent, leur avenir, extrait de la Revue 1n- 
ternationale des Etudes Basques, vol. V (1911), in-8, Paris, 
Honoré Champion, éditeur, 1912 ; 

De M. Adalbert du Soulas, la brochure qu'il a publiée en 
collaboration avec MM. Délugin ct Raphaël Tarel sur L'abri 
sous roche du Coucy, près Lalinde (Dordogne) (Magdalénien su- 
prieur). — Nouvelles fouilles, extrait de l'Homme préhistorique, 
1912, n° 5 et 6. in-8 avec illustrations, Le Mans, Imprimerie 
Monnuoyer ; 

De M. René Lavaud, la suite de son étude sur Les Trouba- 
dours du Périgord, II Les trois troubadours de Sarlat, Aimeric, 
Giraul de Salignac, Elias Cairel, texte et traduction des 24 
poésies conservées, in-4°, Périgueux, Imprimerie Ribes, 
1919 ; 

De M. Escande, la deuxième édilion de son Histoire de Sar- 
lat, un volume broché in-8°,qui paraît à la fois, chez Lafaysse, 
imprimeur-éditeur, à Sarlat, chez Féret et fils, libraires à Bor- 
deaux, et chez Auguste Picard, libraire, à Paris, et dont un 
compte-rendu élogieux de la première édition a élé publié, il 
y a quelques années, dans notre Bulletin, par notre confrère 
M. Jouanel ; 

De M.le commandant Cazalas, le n° du 1° septembre 1912 
des Feuilles d'histoire du xvr° au xx° siècle, contenant son 
article sur Parlouneaux à Borisor ; 

De M. Dujarric-Descombes, son Discours prononcé au D 
quet qui eut lieu le 7 décembre 1911, à l'hôtel de l'Univers, à 
Périgueux, pour féler le Xe anniversaire de la fondation du 
Bournat du Périgord, in-8°, Perigueux, imprimerie Ribes, 
1912 ; et son Discours prononcé à la felibrée de Jumilhac- 
le-Grand, le 21 juillet 1912, in-8°, Périgueux, imprimerie Cas- 
sard frères ; 

Et de M. Dubut, le n° du journal l'Etoile de Ribérac, du 31 
août 1912, contenant la fin de son conte patois La Calibistrie, 
et les n°’ des 6 et 18 seplembre du même journal, contenant la 
suite de ses articles toujours intéressants sur les Evénements 
religieux dans le Ribéracois pendant la Révolution française, 
troubles et émeutes, 1"° partie, de 1790 à 1793. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 
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M. LespiNAs trouve à acheter sur un catalogue une collec: 
tion des albums Caranda, publiés aux frais de Frédéric Mo- 
reau. Cette riche collection d'objets mobiliers de l’époque 
mérovingienne, qui a été léguée à notre bibliothèque par le 
regrelté Michel Hardy, est incomplèle de quatre livraisons 
que nous avons là l'occasion d’acquérir et qu'ilne faudrait pas 
laisser passer. 

L'assemblée consultée autorise l'acquisition. 


M. le docteur Charles Pouyaup, élu membre titulaire dans 
la dernière réunion, adresse ses sentiments de gratilude à la 
Société. 


M. Dujarric-Descombes donne communication d’une lettre 
de M. Xavier pu PAVvILLON, précisant la siluation d'une des 
forges de la subdélégation de Bergerac, indiquées dans la 
première partie des Notes el documents statistiques sur l'indus- 
trie en Périgord au XVIIF siècle, publiés par notre AROTIEUX 
confrère M. Robert Villepelct. 

Parmi les forges, fourneaux et autres usines dénombrées 
(page 248 de la troisième livraison du Bulletin), figure, dans 
la paroisse de Saint-Martin, la forge de Verdelle, possédée par 
les s Du Peyron. Et, en note, M. Villepelet indique que 
la paroisse de Saint-Martin, cilée dans le tableau, pourrait bien 
être celle de Saint-Martin-des-Combes, canton de Villam- 
blard. 

Or, M. du Pavillon assure que dans cette dernière commune 
on ne rencontre aucune trace d’ancienne forge, ni aucun lieu 
du nom de Verdelle, ou en approchant. Il croit qu'il s’agit de 
Yedelle, paroisse de Saint-Martin de Bergerac. Ce lieu-dit, où 
il y a eu une forge dont les produits étaient, paraît-il, renom- 
més, subsiste toujours. Quant aux propriétaires ne serait-ce 
pas plutôt les Du Peyrou, de Bergerac, dont le dernier du 
nom est décédé il y a quelques années ? 


De son côté, à propos du"général Jean Lamouroux de La 
Roque-Cusson, dont nous parlait M. Durieux dans une séance 
précédente, M. DE SaINT-Saup nous dit que le nom de cette 
famille était Patotin, surnommée Amoureux ou Amouroux, 
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d’où Lamouroux. C’étaient au xvi* siècle des marchands de 
Montpazier, qui, ayant acquis des biens nobles et ayant donné 
des maires perpétuels à cette ville, se crurent gentilshom- 
mes. Mais sous Louis XIV ils furent condamnés comme usur- 
pateurs de noblesse, condamnation renouvelée en 1515. Il 
semble que les Lamouroux durent être anoblis peu après. Il 
semblerait aussi que le général se soit marié deux fois ; car, 
dans les registres paroissiaux de Montpazier, on relève en 
1784 le baptême de Bertrand, fils de Jean de Iamouroux de 
Laroque, chevalier de Saint-Louis, capitaine au régiment de 
Dauphin-Infanterie, et d’Elisabeth-Henrye de Laverrie, à 
moins que le nom de Lavaivre n'ait été mal lu ou mal ropié, 
ce que la similitude des prénoms fait supposer. 


M. DE PEYRONNY nous envoie, d’une part, de nombreux ex- 
traits de la bibliothèque historique de Diodore de Sicile, tra- 
duite par Ferd. Hoefer (1865), pensant que les routes gauloi- 
ses, qui y sont signalées avant l'invasion romaine, pourraient 
iutéresser nos confrères ; — d autre part, une liste de tous les 
personnages qui figurent dans l'ouvrage intitulé Galerie de 
l’ancienne Cour où Mémoires anccdotiques pour servir à l’his- 
toire des règnes de Louis XIV et de Louis XV, 1786. 

L'assemblée fait observer que ces communications ne ren- 
trent pas dans le cadre de nos études. Pour être publiées, il 
faut qu'elles soient inédites et qu'elles concernent le Péri- 
gord, deux conditions essentielles. 


M. DE SAINT-SAUD nous fait connaître ensuite, avec plan à 
l'appui, l'existence d’une de ces moltes en Lerre, entourées de 
retranchements, dont les archéologues ne peuvent préciser la 
date, mais qui sont certainement antéricures au xi° siècle. 
Elle est située près du village de Vaudu, commune de Saint- 
Michel-Léparon, au confluent des ruisseaux du Chalaure et 
de la Grange-Neuve, au point de jonction des provinces du 
Périgord, de l’Angoumois et du Bordelais, près de la voie ro- 
mainc de Bordeaux à Limoges. 

Ce mémoire sera publié avec le plan, 


M. LE PRÉSIDENT fait remarquer, comme il l’a écrit dans un 
travail antérieur, sur le mêmesujel, que la plupart des anciens 


— 439 — 


châteaux seigneuriaux du moyen âge étaient établis sur une 
motte. 


M. pe MonTéGuT nous présente ensuite la photographie d'un 
rétable en bois doré du xvure siècle, qui est conservé dans 
l'église de St-Romain, près de Thiviers, et il nous communi- 
que un mémoire expliquant les différents sujets qui y figurent. 

Quand ce mémoire, signé de lui, aura été assorti d'une nou- 
velle photographie passable, il pourra être publié. 


M. Dujarric-Descombes veut bien nous apprendre que le 
mois dernier, notre honoré confrère M. le marquis pu Lau a 
donné aux Archives départementales de la Dordogne toutes 
ses archives de famille qui sont d’une importance considéra- 
ble. Elles comprennent notamment, comme aurait pu nous le 
dire M. Lavergne, des documents concernant les troubles de 
la Fronde, qui ont servi au Duc d'Aumale pour son Histoire 
des princes de Condé, etc. 

M. Dujarric offre au Musée du Périgord, de la part du même 
donateur, un portefeuille de l'archevêque d'Arles, Ms' du Lau, 
avec ses arrnes et son portrait sur papier de Chine. 

M. le Conservateur du Musée remerciera M. le marquis 
du Lau. 


Notre honorab'e confrère M. Richard DE Buysson nous 
demande s’il nous serait agréable d'avoir pour le Bulletin un 
arlicle bibliographique sur la Vie de M5" de Royére par l'abbé 
Entraygucs. 

Sa proposition est agréée. 


Notre zélé confrère M. Joseph Durteux veut bien, à l'occa- 
sion du centenaire de la bataille de la Moskowa, nous signa- 
ler quelques Périgourdins qui se distinguèrent par leurs vertus 
guerrières au cours de l'expédition de Russie. « Dans cette 
bataille du 7 septemnre, écrit-il, l’une des plus sanglantes 
reucontres dont fasse mention l'histoire des peuples, le capi- 
taine Bretenet (de Sarlat) eut deux chevaux lués sous lui, le 
lieutenant Pauvert (d'Eymet) fut blessé et obtint la croix de la 
Légion d'honneur, 
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» Le 14 août, à Krasnoë, le sous-lieutenant Bouchier de Vi- 
guéras (de Périgueux) chargeait l'artilleric russe lorsqu'il 
eut son cheval atteint par deux coups de feu, et parvenait le 
premier sur les pièces qu'enleva le 8° régiment de chasseurs ; 
à Mojaisk, un mois plus tard, blessé lui-même à la hanche 
droite, il se faisait panser et retournait se mettre à la têle de 
son peloton. Il devait être fait prisonnier le 31 décembre 
1812 et ne rentrer de captivité qu’à la fin de 1814. 

» D'autres compatriotes recurent des blessures : le sergent 
Delfaud (de Belvès) à Valoutina ; Bernard Ravat (de Sarlat), 
six fois blessé ; le sergent Poujol (de Sarlat) à Mojaisk, le ca- 
pitaine Rey-Lamberte (de Comberanchc) à la Bérezina, le 
sergent-major Feydit (d'Eymet) à Wilna, et aussi les lieute- 
nants Labruhe (de Léguillac de Lauche) et Pierre Lafon (du 
Bugue), le brigadier Desmaisons (de Vergt), etc. 

» Pendant la retraite, le lieutenant Vaquier de Regagnac 
(de Montferrand) eut les pieds gelés, mais ne quitta le com- 
mandement de sa compagnie qu'à Kowno oùson état do ma- 
ladie le força de voyager en traîneau. 

» Parmi ceux qui furent pris par les Russes, on peut men- 
tionner le capitaine Ducourtieux (de Nontron) qui succomba 
à ses blessures, Chancogne (de St-Hilaire) qui mourut à Bala- 
choff, le lieutenant de Vassal de Sineuil (de Saint Cernin de 
l'Herm) qui avait été blessé à Borisow, le lieutenant Monzic 
de la Rougie (de Boisse). 

» Au nombre des militaires décorés pour leur brillante con- 
duite, je relève les noms d'Armand de Lostanges, des chasseurs 
à pied de la Garde impériale, de l’adjudant-major de Larman- 
die (de Bergerac), qui contribua à faire prisonniers deux cents 
dragons russes daas la charge du 25 juillet, du capitaine Fran- 
çois Delfaud (de Cladech), trois fois blessé à Smolensk, des 
sergents Mazurier (de Saint-Orse), Chabaneix (de Saint-Mar- 
tial de Ribérac), de l’adjudant-major Fourgeaud (de Saint- 
Aquilin), du capitaine Blevnie (de St-Léon-sur-l'Isle), du 
marquis de Jumilhac, adjudant commandant, du chirurgien- 
major Tibeyrant (du Bugue), qui avait eu un pied gelé. 

» On connait le rôle important que joua le général Four- 
nier-Sarlovèse au passage de la Bérézina, et nous avons rap- 
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pelé déjà le dévouement des officiers qui protégèrent l'empe- 
reur Napoléon en formant l’escadron sacré. 

» Pour se rendre compte des misères que supporta la Grande 
Armée, avec une abuégation vraiment sublime, durant ce ter- 
rible hiver, pendant ces désastres sans précédent, il faut 
relire les pages superbes de Paul-Philippe de Ségur qui se 
rattache au Périgord par sa famille (branche des Ségur de 
Ponchat et de Fouguerolles). 

» Je souhaite que ces indications, glanées un peu au hasard, 
puissent intéresser nos confrères. En tout cas, elles n'ont 
aucune prétention à épuiser un sujet aussi vaste et qui pour- 
rait fournir encore les plus intéressants détails ». 


M. le docteur CHAUXE ajoute à cette glorieuse liste le nom 
du médecin Denoix, de Montagnac-la.Crempse, qui a eu un 
pied gelé à la Bérézina. 


Puis, M. LEspiNASs met sous nos yeux une caricature colo- 
riée, de 1830, qu'il a achetéc récemment sur un catalogue de 
libraire et qui représente le célèbre avocat périgourdin, en 
robe, Mérilhou, parlant devant la Chambre des pairs sur les 
fameuses Ordonnances. 

M. PELLISSON pense que ce pourrait être une découpure du 
journal le Charivari. 


Enfin, M. Robert VILLEPELET nous communique les états de 
services universitaires de deux vieux bibliothécaires de la 
ville de Périgueux que la plupart de nous ont connus, qui ont 
fait de bons élèves et qui s’harmonisaient si bien avec la 
vieille bibliothèque municipale de la rue du Petit-Séminaire. 

Cette note sera publiée dans nos Varia. 


La séance est levée à trois heures moins un quart. 


Le Secrétaire-général, | Le Président, 
FERD. VILLEPELET. Mi de FAYOLLE. 
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Séance du jeudi 7 novembre 19123. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la belle salle du 
Château-Barrière. 

Sont presents : MM. Charles Aublant, Bayle, le marquis de 
Bourdeille, Délugin, Dubut, Dujarric-Descombes, Jean Du- 
puis, Charles Durand, le marquis de Fayolle, Féaux, Géraud 
Lavergne, le colonel de Montifault, Xavier du Pavillon, Pel- 
lisson, Ribette, Eugène Roux et Villepelet. 

Se font excuser : MM. Lespinas, Didon, Adalbert du Soulas. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 


M. le Président nous annonce la mort de M":° ]a marquise 
DE SANZILLON née de Loys, qui était devenue périgourdine 
par son mariage ct s'intéressait beaucoup aux choses du Pé- 
rigord. Veuve depuis de longues années, elle administrait sa 
terre du Lieu-Dieu d’une façon remarquable et avait su se 
faire des amis de tous ses voisins. Elle contribuait à toutes les 
bonnes œuvres, était fort charitable, et son deuil sera ressenti 
par toute notre province. 

L'assemblée exprime d’unanimes et sympathiques regrets. 


Notre bibliothèque a recu, dans le courant du mois der- 
nier, les ouvrages suivants : 


Comptes rendus des séances de l’année 1912 de l'Académie 
des Ins ‘riplions el Belles-Letltres, bulletins de juin et de juillet, 
deux fascicules in-8° avec planches, Paris, librairie Auguste 
Picard ; 

Bulletin archévlogique du Comité des Travaux historiques 
el scientifiques, année 1912, 1r° livraison, in-8, avec plan- 
ches, Paris, Imprimerie nationale; Ernest Leroux, éditeur ; 
contenant, p. 117, une intéressante communication de notre 
ancien confrère M. Roger Drouault sur des Marmites de bronze 
avec inscriplions (xi1°-xvu1" siècle) ; 
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Bulletin historique et philologique du Comité des Travaux 
historiques et scientifiques, année 1911, n°° 3 el 4, un fasci- 
cule in-8°, Paris, Imprimerie nationale, 1912 ; 

Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, tome LXXIIT, 3° et 4 
livraisons, inai-août 1913, un fascicule in-8°, Paris, librairie 
Alphonse Picard et fils ; | 

Répertoire d'art et d’archéoloyie, 8° année, 1912, deuxième 
trimestre, in 8° carré, fascicule 12, Paris, rue Spontini, 19; 

Conférences de province, 1912-1913, brochure envoyée par la 
direction de l'Ecole libre des Sciences politiques, in-8°, Paris, 
imprimerie Brunet; 

Bullelin de la Sociélé archéologique et historique de l’Orléa- 
nais, tome XVI, n° 202, 1°" et 2e trimestres de 1912, un fasci- 
cule in-8°, Orléans, librairie Marron ; 

Monument érigé par la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
à la mémoire du R. P. de lu Croix, archéologue, sous le haut 
patronage de S. M. le roi des Belges, Poiticrs le 22 juin 1912, 
grand in-8° sur papier de fil, avec portrait à l'eau-forte de 
M. Aristide Barré, Poitiers, imprimerie Roy ; — note biogra- 
_ phique ct discours prononcés à l'inauguration du monument ; 

Revue de Saintonge et d'Aunis, bullelin de la Société des 
Archives historiques, XXXIT° volume, 5° livraison, 1° octobre 
1912, in-8°, avec une planche, Saintes, librairie Prévost ; où, 
page 251, est relaté un sondage, qui nous intéresse, de l’am- 
phithéâtre de Saintes, et qu’on ne peut pratiquer à Périgueux 
où les arènes sont transformées en jardin public ; 

Bulletin de l’Union des Syndieats agricoles du Périgord et du 
Limousin, n° 4, 10 octobre 1912, Périgueux, imprimerie Cas- 
sard frères ; 

Bulletin trimestriel de l'Aulomobile-Club du Périgord, 10° an- 
née, n° 3, juillet-septembre 1912, in-8° avec de nombreuses 
illustrations, Périgueux, imprimerie Ronteix; contenant le 
compte-rendu de l'Excursion d'Automne, Brive, Castelnau, 
Carennac ; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, tome V, 10° livraison, octobre 1912, in 8°, Périgueux, 
imprimerie Cassard frères ; contenant une notice nécrologi- 
que par M. Dujarric-Descombes du regretté mainteneur Gcor- 
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ges Bussière, et un article t'e M. Charles Daubige, sur La der- 
nière leçon de Bonnet, le célèbre maître d'armes ; 

Bullelin de l’Union historique et archéologique du Sud-Ouest, 
4e année, n° 4, octobre 1912, in-8, Bordeaux, Féret et fils, 
Mounastre-Picamilh, libraires éditeurs ; contenant, p. 82 et 
8, l'analyse sommaire de notre assemblée générale du 29 
mai et de notre séance du 4 juillet ; 

Bulletin de la Société des sciences, letires el arts de Bayonne, 
3° trimestre 1912, in-8° avec un plan, Bayonne, imprimerie 
Foltzer ; 

Bulletin mensuel de Biarril:-Association, Société des scien- 
ces, lettres et arts, septembre 1912, in-8° avec gravures, 
Biarritz, typographie Soulé ; 

‘Annales du Midi, extrait de la chronique des périodiques 
méridionaux, contenant l'analyse sommaire des travaux pa- 
rus dans les tomes XXXVII et XXXVI11(1910 et 1914) de notre 
Bullelin, p. 586-590, in-8, Toulouse, imprimerie Edouard 
Privat ; 

Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, lel- 
tres el arts et de la Sociélé des Etudes du Couserans, 13° volu- 
me, n°4, in-8&°, Foix, typographie Gadrat ainé, 1912; où, 
p. 193, est signalée la Découverte d'une caverne ornée paléoli- 
thique à Montesquieu-Avantès (Ariège), contenant des objets 
de la plus haute importance; 

Bulletin de la Sociélé d'archéologie et de statistique de la 
Drôme, année 1912 (octobre), 183° livraison, in-8° avec plan- 
ches, Valence, imprimerie Jules Céas et fils ; 

Bulletin de la Sociélé d'Etudes des Hautes-Alpes, 31° année, 
4° série, n° 3, 3° trimestre 1912, in-8°, Gap, Louis Jean et 
Peyrot, imprimeurs-éditeurs ; 

De M. Duijarric-Descombes, la Revue Fénelon, in-8°, de juin 
et seplembre 1912, contenant sou article sur La mère de Féne- 
lon, in-8°, Paris, librairie Leclerc ; 

De M. Joseph Durieux, son mémoire sur Bonaparte au pont 
d'Arcole, extrait de la Revue des Eludes Napoléoniennes de sep- 
tembre 1912, in-8°, librairie Fé!ix Alcan, Paris ; 

De M. Gabriel Lafon, le journal Le Périgourdin de Paris des 
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20 et 27 octobre 1912, où sont publiés ses articles sur Les 
Fouilles de Vesone ; 

De M. Dubut, les numéros du journal L'Eloile, de Ribérac, 
des 20 et 27 septembre, 4, 11, 18 et 25 octobre 1912, où sont 
insérées ses observalions intéressantes sur les Evénements 
religieux dans le Ribéracois pendant la Révolution française, 
troubles et émeutes, 1"° parlie, 1799 à 17593; 2e partie, 1793 et 
1794 ; 

Et de M. Pellisson, le journal le Gaulois, du 5 octobre 
1919, où sont publiées deux lettres inédites du colonel Bu- 
geaud, de 1831, qui se plaint amèrement de ce que son grade 
de général ne lui arrive pas assez vite. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


M. Robert Vi.zEPELET nous signale sur un des derniers 
catalogues de Saffroy frères, libraires au Pré-Saint-Gervais 
(Seine), octobre 1912, les indications suivantes qui peuvent 
nous intéresser : 


59522 LAFON (Pierre Rapenouille dit), acteur et sociétaire du Théà- 
tre-Français, puis professeur au Conservatoire, né à La Linde (Dordo- 
gne) en 1773, mort à Bordeaux en 1846. — I. a. s. à Jules Janin, 
homme de lettres, Paris, 1° juin 1839, 3 p. in-8°, portrait. 10 fr. 

Pour le remercier de l'envoi de son livre : Les Catacombes, et le féliciter 
de sa notice sur le marquis de Sade : « ... L'exécration à laquelle il est voué, 


a élé purement orale et traditionnelle : Vous l'avez gravée avec le fer rouge 
de la vérité...» 


59523 LA GRANGE-CHANCEL (Joseph de Chancel dit de), poete et 
auteur dramatique, page de la princesse de Conti, puis officier dans 
les gardes du roi et dans les mousquetaires, né à Périgueux en 167%. 
mort au château d’Antoniac (Dordogne) en 1758. Connu surtout pour 
ses Philippiques, virulents pamphlets contre Philippe d'Orléans qui 
le firent enfermer à l’île Ste-Marguerite d'où il s'évada pour fuir en 
Hollande. — Pièce aut. non signée, adressée au garde des sceaux, 
3 p. un quart in-fol. 15 fr. 

Enître en vers dénonçant au garde des sceaux l'intendant de Guyenne, 
Courson, dont les tyranniques abus d'autorité furent punis, grâce à la fermelé 
de Saint-Simon, et malgré la partialité sinon la complicité du duc de Noailles. 


59700 SANZILLON. Etat des services, campagnes et blessures de 


M. de Sanzillon, chef d‘escadron, né à La Chabasserie(Haute-Vicnne). 
Périgueux, 25 avril 1817, 1 p. in-fol., cachet et signature. 3 fr, 
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M. LE PRÉSIDENT nous annonce que le classement de notre 
bibliothèque se commencera après le 13 novembre, quand le 
chauffage aura été installé dans la salle de nos séances. 


M. Charles Duranp offre à notre bibliothèque 200 exem- 
plaires du superbe plan de la ville de Bergerac, dressé vers 
1640, dont il a publié une excellente réduction dans notre 
Lulletin. Il est distribué aux membres présents et il est en- 
tendu qu'un exemplaire sera réservé aux dépôts publics des 
Archives départementales de la Dordogne et de la Bibliothèque 
municipale. 

L'assemblée adresse tous ses remerciements à notre géné- 
reux vice-président. 


M. le Ministre de l'Instruction publique nous envoie le pro- 
gramme du 51° Congrès des Sociétés savantes de Paris et des 
départements, qui s'ouvrira à Grenoble, le mardi 43 mai 
1913. 

Les communications préparées en vue de ce Congrès, de- 
vront être adressées avant le 31 janvier 1913, au 8° Bureau de 
l'Enseignement supérieur. 

Les conditions de participalion au Congrès sont les mêmes 
que les années précédentes. Les congressistes, désireux de 
profiler de ces facilités, devront en avertir le 3° Bureau de la 
Direction de l'Enseignement supérieur, avant le 15 avril 1918, 
dernier délai, en indiquant exactement leur ilinéraire. 

Ces lettres seront valables, a l'aller : du samedi 8 au jeudi 
15 mai, et au relour : du samedi 17 au jeudi 29 mai. 

Voici le programme : 


SECTION D'HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE 


1° Indiquer les manuscrits exécutés au moyen âge dans un établis- 
sement ou dans un groupe d'établissements d’une région déterminée. 

Rechercter les particularités d'écriture et d'enluminure qui carac- 
térisent ces manuscrits, et en présenter des reproductions photogra- 
phiques. 

20 Signaler les cartulaires, les obituaires et les pouillés conservés 
en dehors des dépôts publics. 

3° Critiquer les actes apocryphes ou interpolés, publiés ou inédits. 
Rechercher la date et les motifs des fraudes de ce genre. 


tre 


49 Etablir et justifier la chronologie des fonctionnaires ou dignitai- 
res. civils ou ecclésiastiques, dont il n'existe pas de listes suftisam- 
ment exactes. 


Ces listes seront utiles pour fixer la chronologie des documents dépour- 
vus de date, et pour identifier les prrsonnages simplement désignés 
par le titre de leurs fonctions. Les documents financiers peuvent aider à 
les établir. 


5 Signaler dans les archives et dans les bibliotheques les pièces 
manuscrites ou les imprimés rares qui contiennent des textes inédits 
ou peu connus de chartes de communes ou de coutumes. 


Mettre à la disposition du Comité une copie du document, cullationnée et 
loute préparée pour l'impression selon les régles qui ont été prescrites aux 
correspondants, avec une courte notice indiquant la date certaine ou pro- 
bable du document, les circonstances dans lesquelles il a été rédigé, les 
dispositions qui le differencient des textes analogues de la mème région, 
les noms modernes et la situation des localités mentionnées, ete. 


6° Signaler les anciennes archives privées conservées dans les 
familles ; indiquer les principales publications dont elles ont été l’ob- 
jet, et autant que possible les fonds dont elles se composent. 

Indiquer les livres de raison qui ne ligureraient pas dans les bibliographies 

publiées jusqu'à ce jour. 

7° Exposer, d'après les registres versés récemment par l'Adminis- 
tration de l’Enregistrement aux Archives départementales, comment 
était organisé et fonctionnait, à la fin de l’ancien Régime, le service 
de la perception des droits domaniaux du Roi (contrôle des actes. in- 
sinuations laïques. centième denier, etc.). 


Indiquer le parti qu'on peut tirer de ces registres pour les études histori- 
0 
ques. 


8° Etudier l'administration et les finances d’une localite sous l'an- 
cien Régime. à l’aide des registres de délibérations et de comptes 
communaux. Définir les fonctions des officiers municipaux et déter- 
miner le mode d'élection, la durée des fonctions, le traitement ou les 
privilèges qui y étaient attachés. 

9° Signaler, pour les x1118, xivt et xve siècles, les listes de vassaux 
ou les états de fiefs mouvyant d'une seigneurie ou d'une église quel- 
conque ; indiquer le profit qu'on en peut tirer pour l'histoire féodale 
et pour la géographie historique. 

10° Rechercher dans les pieces d'archives, et notamment dans les 
chartes, les plus anciennes traces de lemploi du français pour les 
noms d'hommes et de lieux. 
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11° Etudier les terriers et autres documents qui font connaître le 

morcellement de la propriété rurale dans plusieurs de nos provinces 
à la fin du moyen âge. 

12° Rechercher dans quelles circonstances de grandes propriétés se 

sont constituées en France à partir du xvi* siècle. 

13° Rechercher, pour une région déterminée, les phénomènes mé- 

téorologiques anormaux, hivers rigoureux, inondations, sécheresses, 
orages, tremblements de terre, etc., signalés antérieurement au 
x1x* siècle, dans les chroniques locales, livres de raison, registres de 
délibérations de corps municipaux, registres paroissiaux, correspon- 
dance des intendants, journaux. etc. 

14° Etudier l'administration temporelle d'une paroisse sous l'an- 

cien Régime (marguilliers, fabriciens, etc.). 

15° Chercher, pour une région, dans les registres de délibérations 

communales et dans les comptes communaux les mentions relatives 
à l'instruction publique : subventions, nominations, listes de régents, 
matières et objet de l’enseignement, méthodes employées. 

16° Signaler les feuillets d'anciens manuscrits ou d'anciens impri- 

més qui ont été découpés et qui sont conservés, comme objets d'art 
ou de curiosité, dans les collections particulières ou exposés dans les 
musées. 

1%° Etudier, dans une région, la fabrication et le commerce du 

papier, et rechercher les documents relatifs aux différentes fabriques 
de papier jusqu’au commencement du xix* siècle. 

18° Origines et histoire des anciens ateliers typographiques en 

France. 

Faire connaïlre les pièces d'archives, les mentions historiques et les an- 
ciens imprimés qui peuvent jeler un jour nuuveau sur la date de l'éta- 
blissement de l'imprimerie dans une localité, sur les migrations des 
premiers typographes et sur les productions sorties de chaque atelier. 
Signaler les parties de matériel ancien, antérieures au xvin® siècle, con- 
servées encore dans les imprimeries et les collections publiques ou pri- 
vées. 

19° Donner des renseignements sur les livres liturgiques (bréviai- 

res, diurnaux, missels, antiphonaires, manuels, processionnaux, etc.), 
imprimés avant le xv1I* siècle, à l'usage d’un diocèse, d’une église ou 
d’un ordre religieux. 

20° Etudier, dans une région, les documents qui pourraient servir 

à l’histoire de la presse sous l’ancien Régime (fraudes, contrefaçons 
françaises ou étrangères, impressions clandestines, imprimeries do- 
mestiques, etc.). 

21° Faire, pour la période antérieure au second Empire, la biblio- 
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graphie raisonnée de la presse périodique (journaux et revues) pour 
un département, un arrondissement ou une ville. 


Cf. comme types de ce genre de bibliographies : 

a. Histoire et bibliographie de la presse périodique dans le département 
du Nord, par G. Lepreux. Douai, 1896, à vol, in-#°. 

b. La bibliographie des journaux parus à Paris de 1789 à 1500, au tome Il 
de la Bibliographie de l'histoire de Paris pendant la Révolution fran- 
çaise, par M. Tourneux. Paris, !894, in 8°. 


220 Recueillir les renseignements qui peuvent jeter de la lumiere 
sur l’état du théïtre dans une région, sur la production dramatique 
ainsi que sur la vie des comédiens depuis la Renaissance. 

23° Etudier {la vie littéraire dans une ville ou une région de la 
France, au xvui siècle, et pendant la première moitié du xix* siècle. 

24° Organisation et fonctionnement d’une des assemblées munici- 
pales établies conformément à l'édit de juin 1787. 

25° Etudier les délibérations d'une ou de plusieurs municipalités 
rurales pendant la Révolution, en mettant particulièrement en lu- 
mière ce qui intéresse l'histoire générale. 

26° Etudier, dans un département ou dans une commune, la levée, 
la composition et l'organisation des bataillons de volontaires pen- 
dant la Révolution. 

27° Tracer l’histoire d’un comité de surveillance ou d'une société 
populaire pendant la Révolution. 

28° Tracer l'histoire municipale d’une commune sous le Consulat et 
l’Empire. 

299 Etudier l'application du Concordat dans une commune, de 
l'an x à 1814. 

30° Etudier les variations de l'esprit public dans un département, 
sous le Consulat et l’Empire, d’après les procès-verbaux d'opérations 
électorales et d’après les autres sources imprimées ou manuserites. 

31° Les origines de la ville de Grenoble |! Cularo). 

. 82 Faire la critique d’une partie de l'Histoire du Dauphiné de Nico- 
las Chorier. 

33° Les biens communaux : forêts, marais, pâturages, dans un 
pays des Alpes françaises, au xvre et au xvie siècle. Gestion. Droits 
d'usage. Défrichements. Industries établies dans la forêt. Procès à 
propos de communaux. Droits de vaine pâture et de parcours. 

340 Etudier, dans les parcellaires et les revisions de feux, le méca- 
nisme de l'impôt foncier dans un pays du Dauphiné, au xvii® et au 
xvii1° siècle. Conséquences de l'arrêt du Grand Conseil qui a déclaré 


la taille réelle en Dauphiné. 
31 
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SECTION D'ARCHÉOLOGIE 


Le Comité examinera très volontiers les propositions qui pourraient ètre 
faites de joindre, à litre d'illustration, des projections à la l:cturo de certains 
mémoires et à l'exposé de certaines communications. Mais il est indispensable 
que, dans ce cas, une épreuve des clichés proposés lui parvienne en même 
temps que le mémoire manuscrit. 


I. ARCHÉOLOGIE PRÉROMAINE 


1° Rechercher et signaler les gravures et peintures préhistoriques 
sur les parois des grottes. les rochers isolés ou les dolmens ainsi que 
les nouvelles découvertes de statues-menhirs. 

20 Etudier la construction des dolmens, en déterminer les diverses 
variétés, et signaler les vestiges de constructions antiques autour des 
dolmens. 

3° Décrire les divers aspects de l'industrie néolithique dans une 
région déterminée. 

4° Etudier dans chaque département les sépultures préromaines en 
décrivant systématiquement leur mobilier funéraire. 

5° Indiquer et décrire les trésors de monnaies gauloises. 

6° Signaler dans chaque arrondissement les monnaies gauloises 
que l’on y recueille habituellement dispersées sur le sol. 

Cette question a pour but de préciser l'attribution des monnaies recueillies 

à tels ou tels peuples gaulois. Il y aurait lieu d'insister sur les imitations 
des monnaies de la République romaine, fréquentes dans le Sud-Est de la 
Gaule. Se référer, pour traiter les 5e et G° questions, à l'Atlas des mon- 
naies gauloises, publié par M. H. de La Tour, et à l'ouvrage de M. Adrien 
Blanchet, Traïté de la numismatique gauloise, ® vol, in-8°. 


II. ARCHÉOLOGIE ROMAINE. 


fv Etudier les divinités indigètes d’après les monuments figurés et 
les monuments épigraphiques. Signaler ceux de ces monuments qui 
seraient encore inédits ou imparfaitement publiés. 


Signaler particulièrement les autels portant les images de plusieurs divini- 
tés et en étudier le groupement. Se référer, pour les monuments figurés, 
eu Catalogue des bronzes de la Gaule romaine, par M. Salomon Rei- 
nach, au Recueil des bas-relicfs de la Gaule romaine, par M. le com- 
mandant Espérandieu, et, pour l’épigraphie, à la liste donnée par M. Allmer 
dans la Revuc épigraphique du midi de Ja France (II, p. 298 et suiv.), 

"sous le litre Les Dieux de la Gaule. 


8° Décrire les mosaïques antiques non relevées jusqu'à présent sur 
le sol de la France et dont on possède les originaux. Relever aussi et 
étudier les anciens dessins conservés dans les collections publiques 
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où particulières et qui reproduisent des mosaïques aujourd'hui dé- 
truites. 
Se rélérer au Catalogue des mosaïques romaines de la Gaule, de MM. A. 


Blanchet et J. Lafaye, publié par l’Académie des Inscriptions el Belles- 
Lettres. 


9 Rechercher les centres de fabrication de la céramique en Gaule 
aux époques romaine et préromaine; voir si les anciens établisse- 
ments de potiers n’ont pas survécu à l'époque antique et persisté à 
travers le moyen âge. 

Dresser la lisle des noms de potiers inscrits sur les vases ou frawments de 

vases, lampes et slaluciles, conservès soit dans les musées, soit dans les 
cullections privées. Se réfé.er à l’ouvrage de M. J. Déchelette sur Les 


vases ornés de la Gaule romaine et, pour les noms de potiers, au tome 
III du Corpus inscripticnum latinarum. 


10° Décrire les pièces de verrerie antique les plus importantes, con- 
servées dans les musées ou les collections particulières de la France 
et en indiquer la provenance: relever les inscriptions qu’elles portent. 


Se référer au tome XIII du Corpus inscriptionum latinarum. 


11° Etudier les pierres gravées qui sont enchâssées dans les pièces 
d'orfèvrerie anciennes ; en faire connaître les sujets, les inscriptions, 
les dimensions et la matiere. 


Celtè étude devra être accompagnée des empreintes des pierres gravées, de 
préférence à des dessins ou à des images quelconques. 


12° Décrire et classer les plombs monétiformes portant des sujets 
figurés ou des inscriptions : en indiquer la provenance. 


Se référer au Catalugue des plombs de l'antiquité conservés au Départe- 
ment des médailics et antiques de la Bibliothèque nationale, par MM. 
Michel Rostoytsew et Maurice Prou., — Voir aussi Michel Rostovtsew : 
Tesserarum urbis Romæ ct suburbi plumbearum sylloge. Saint-Péters- 
bourg, 1903, in-4°, et 1 allas in fol. 


13° Signaler les documents d'archives, les manuscrits anciens ou 
la correspondänce des antiquaires des derniers siècles, qui relatent 
une trouvaille ou peuvent servir à établir l’âge ou l’histoire d’un mo- 
nument archéologique déterminé. 
14° Décrire les monuments grecs qui se trouvent dans les musées 
de province et en préciser la provenance. 


Un grand nombre de nos musées provinciaux renferment des inscriplions, 

* * des bas-réliefs, des vases peints, des terres cuites que des voyageurs ont 
rapportés des pays helléniques : il serait très utile de faire connaître veg 
monuments. 


, } 
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15° Rechercher le tracé des voies romaines : en étudier la construc- 
tion ; signaler les bornes milliaires. 


III. ARCHÉOLOGIE DU MOYEN AGE 


16° Donner, avec plans et dessins à l'appui, la description d'un 
édifice réputé antérieur à la période romane, ou la monographie d’une 
église au moyen âge. 

17° Signaler les monuments chrétiens antérieurs au x1° siecle: re- 
chercher en particulier les inscriptions. les sculptures, les mo -aïques, 
les verres gravés, les objets d'orfevrerie et les pierres gravées. 

18° Etudier les caractères qui distinguent les diverses écoles d'ar- 
chitecture religieuse à l'époque romane, en s'attachant à mettre en 
relief les éléments constitutifs des monuments (plans, voûtes, etc.). 


Cetle question, pour la traiter dans son ensemble, suppose une connais- 
sance générale des monuments de la France qui ne peut s’acquérir que 
par de longues études et de nombreux voyages. Aussi n'est-ce point ainsi 
que le Comité la comprend. (Ce qu’il désire, c’est provoquer des mone- 
graphies embrassant une circonscription donnée, par exemple un départe- 
nent, un diocèse, un arrondissement, et dans lesquelles on passerait en 
revue les principaux monuments compris dans cetle circonscription, non 
pas en donnant une descriplion détaillée de chacun d'eux, mais en cher- 
chant à dégager les éléments caractéristiques qui les distinguent et qui 
leur donnent un air de famille. Ainsi on s'attacherait à reconnaître quel 
est le plan le plus fréquemment adopté dans la région, de quelle fagon la 
nef est habiluellement couverte (charpente apparente, voûte en berceau 
plein cintre ou brisé, voûte d'arèles, coupoles) ; comment les bas côtés 
sont construits, s'ils sont ou non surmontés de tribunes, s’il y a des fe- 
nètres éclairant directement la nef vu si le jour n'entre dans l'église que 
par les fenètres des bas côtés ; quelle est la forme et la position des clo- 
chers ; quelle est la nature des matériaux employés ; enfin s’il y a un style 
d’ornementalion particulier, si certains détails d'ornement sont employés 
d'une façon caractéristique et constante, olc. 

19° Etudier l'iconographie des chapiteaux d’une église romane. 

20° Rechercher, dans une contrée déterminée, les monuments de 

l'architecture militaire aux diverses époques du moyen-âge : signaler 
les documents historiques qui peuvent servir à en fixer la date ;: 
accompagner les communications de dessins et de plans. 

21° Etudier les monnaies féodales de la France. surtout à l’aide des 

documents d'archives; faire connaitre ceux de ces documents qui se- 
raient inédits et les commenter. 

220 Relever les noms des chapitres, abbayes et prieurés ayant eu 

sur la fabrication de la monnaie des droits complets ou restreints ; 
déterminer la date de ces droits et leur origine. 
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23° Etudier les jetons et médailles des corporations et des Etats 
provinciaux. 


Se référer, à litre de comparaison, aux travaux de M. E. Bonnet, insérés 
dans le Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques ct 
scientifiques : Los jetons des Etats généraux de Languedoc, 1899, p. 841 


à J29, et Los médailles des Ktats généraux de Languedoc, 1907, p. 141 à 
152. 


24° Décrire les sceaux conservés dans les archives publiques ou 
privées ; accompagner cette description de moulages ou, au moins, 
de photographies. 

25° Décrire les plombs de douane et de commerce du moyen âge et 
des temps modernes. 


Consulter, à titre comparatif: Antoine Sabatier, Sigillographie historique 
des administrations fiscales, communautés ouvrières et institutions 
diverses ayant employé des sceaux de plomb (xiv®-xvin* siècles). 
Plombs historiés de la Saünce ct de la Seine. Paris, 1912, gr. in-8e, 


26° Signaler, dans chaque région de la France. les centres de fabri- 
cation de l'orfévrerie pendant le moyen äge ; indiquer les caractères 


et tout specialement les marques et poinçons qui permettent d'en 
distinguer les produits. 


Il existe, dans un grand nombre d'’églises, des reliquaires, des croix et 
autres objets d'orfèvrerie, qui n'ont pas encore élé étudiés convenable- 
ment, qui bien souvent même n'ont jamais élé signalés à l'attention des 
archéologues. Il convient de rechercher ccs objets, d'en dresser des listes 
raisonnées, d'en retracer l'histoire, de découvrir où ils ont été fabriqués, 
et, en les rapprochant les uns des autres, de reconnaitre les caractères 
propres aux différents centres de production artistique au moyen üge. 


279 Décrire et photographier les anciens tissus, quelle qu'en soit 
l'origine, conservés dans les églises, les musées ou les collections 
particulières. 

28° Recueillir les documents écrits ou figurés intéressant l'histoire 
du costume pour les différentes classes de la société dans une région 
déterminée. 

Au moyen âge, il y avail dans beaucoup de provinces des usages spéciaux 

qui exerçaient une influence sur les modes. Ce sont ces particularités lo- 


cales qu’on n'a guère étudiées jusqu'ici. Il serait intéressant d'en recher- 
cber la trace sur les monuments. 


29 Signaler les carrelages de terre vernissée, les documents rela- 
tifs à leur fabrication, et fournir les calques des sujets représentés et 
de leurs inscriptions. 

80° Etudier, dans un centre déterminé, les caractères de l’évolution 
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de la poterie commune depuis l’époque mérovingienne jusqu’au 
xvii® siècle. 

31° Faire, par ancien diocèse, par ville ou par édifice, le recueil des 
Pierres tombales et des inscriptions, publiées ou non; accompagner 
ce recueil, autant que possible, d'estampages ou de dessins. 

Consulter à titre comparatif : F. de Guilhermy et R. de Lasteyrie, Znscrip- 

tions do la France du v' au xviwe siècle s anc-en diorèse de Paris ;: — Ques- 
vers et Stein, {/nscriptions de l'ancien diocèse de Sens. 

M. Charles Duran met sous nos yeux le plan dressé par 
M. l'archilecte Rapine d’un projet de restauration du mur 
gallo-romain, récemment découvert dansle jardin du Château- 
Barrière et que nos confrères ont visité après la séance de 
septembre. 

Notre érudit vice-président le signalera avec détails dans 
son rapport annuel sur les fouilles de Vésone. 


M. LE PRÉSIDENT est heureux d'annoncer à M. Dubut qu’il 
a obtenu promptement, grâce à l'obligeante et efficace inter- 
vention de M.Eugène Lefèvre-Pontalis, le classement, comme 
monument historique, de la belle église d'Aubeterre, située 
près de chez lui et à laquelle il s'intéresse. 


M. LAVERGNE a repris la brève communication qu'il avait 
faite précédemment sur la restauration dola cathédrale de la 
Cité, entreprise de 1615 à 1640, pour la compléter à l’aide de 
documents nouveaux qui étaient à Paris et qu'il a présente- 
ment entre les mains. 


M. le Président demande à M. RiBETTE s'il sait quelles sont 
les armoiries placées dans le bel escalier de la maison de la 
rue de la Miséricorde, qu'il a achelée de la succession du 
marquis de Saint-Aslier. 

Notre honorable confrère répond qu’il résulte de ses recher- 
ches à la bibliothèque municipale que ce seraient celles d'une 
famille de vieux bourgeois de Périgueux, des Des Vignes de 
La Jambertie, qui portaient des armes parlantes : « de gueules 
au cep de vigneifeuillé et fruité, soutenu d'un échalas (sans 
indication d’émaux) ». 


M. le Président apprend à l'assemblée que notre studieux 
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confrère, M. le lieutenant DE CARDENAL vient d'obtenir une 
récompence de 500 francs de l’Académie des Sciences morales 
et politiques, pour son mémoire sur les Etats provinciaux du . 
Périgord. | 
La Société lui envoie toutes ses félicitations. 


M. Lavergne, absent de la dernière séance, n’a pas pu 
exprimer ici loute sa gratitude à notre généreux confrère 
M. le marquis pu Lau, qui a bien voulu donner aux Archives 
du département de la Dordogne tout son chartrier de famille, 
d’un précieux intérêt. On trouvera sûrement dans ces pièces 
des documents concernant l'histoire générale comme aussi 
notre histoire locale que M. Lavergne ne manquera pas de 
faire valoir. 

En attendant, notre erudit archiviste tient à témoigner sa 
reconnaissance à notre honoré confrère M. du Lau et égale- 
ment à M. Dujarric, qui, en cette occurrence, a été un obli- 
geant intermédiaire. 


M. Durannic-DEscoMsEs dit ensuite qu'à pronos du bi-cente- 
naire de Malplaquet ct de Denain, on a fait revivre le souvenir 
de quelques Périgourdins ayant pris part à ces batailles 
fameuses. et qu'il convient d'ajouter à leurs noms celui d’un 
des fils du célèbre marquis d'Allemans. 

« Jean du Lau, comte d'Allemans, néau château de Montardy 
le 24 novembre 1682, parcourut une brillante carrière dans le 
régiment ‘du Roi-Infanterie, où il était entré en 1704. Il com- 
battit à Ramillies et à Oudenarde, où il fut fait prisonnier. 
Après uu an de captivité à Louarden, il se trouva à la bataille 
de Malplaquet, puis au siège de Béthune, où il servit en qua- 
lité d’aide-de-camp de Vauban. Il assista à la victoire de Denain 
et aux sièges de Douay, du Quesnoy, Bouchaïn, Landau et 
Fribourg. En 1738, il passa avec son régiment en Italie, où il 
fut employé, comme capilaine de grenadiers, aux sièges de 
Puissiguiton et de Milan. A la bataille de Parme, il reçut une 
très dangereuse blessure à la tête et fut fait commandant d’un 
bataillon. A la paix, on le nomma lieutenant colonel de son 
régiment et, en 1736, brigadier des armées du Roi, Il continua 
de servir jusqu’en 1739, où il reçut le gouvernement de 
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Cognac, puis celui de Doulens. Il était commandeur de St- 
Louis. Le comte d’Allemans mourut,en 1762, loué par Saint- 
Simon et par le duc de Luynes, qui le qualifie d’« homme de 
beaucoup de mériteet fort estimé ». 


Notre laborieux confrère M. Robert VIiLLEPELET nous 
adresse, en l’'accompagpant d’un bref commentaire, la copie, 
d’après un registre du Trésor des chartes aux Archives natio- 
nales, de lettres du roi Charles [X, données. à Bordeaux 
au mois d'avril 1565, par lesquelles le souverain inslitua 
à Corgnac quatre foires annuelles el un marché hebdoma- 
daire. Cette pièce intéressante pour le passé de celte pctile 
localité, l’est également au point de vue, plus général, de 
l'histoire du commerce dans notre province. Notre confrère 
a donc pensé qu'elle trouverait ulilement place dans notre 
Bulletin, 


Puis, M. Dusannic-DESCOMBES nous rappelle que, dans la 
séance du 3 janvier 1889, il présenta quelques fragments d'une 
copie du testament d'un évêque, qui avait scrvi de couverture 
à un vieux missel de Château l'Evêque. L'auteur s'y justifiait 
longuement au sujet de son attitude à l'égard de la Constitu- 
tion Unigenilus, qu'il avait tardivement acceptée. 

Notre vice-président s'était demandé quel pouvait être le 
prélat qui, lors de la publication de la bulle, en 1708, fut du 
parti des opposants. La question vient d'être résolue par 
M. Xavier du Pavillon, qui possède la copie intégrale du tes: 
tamenl, où il a retrouvé la phrase citée ct les] allusions men- 
tionnées par M. Dujarric dans sa communication (Bulletin, 
tome XVI, p. 41). 

C'est le testament de Jean-Georges de Souillac, né à Azerat 
le 20 août 168%, vicaire général de Périgueux, puis évêque de 
Lodève, où il mourut en 1750, après un siège de 18 ans. Ce 
testament porte la date du 16 mai 1742. Le corps de Me de 
Souillac repose dans la chapelle St-Michel de la cathédrale de 
Lodève, où il avait élu sa sépulture. 


M. DU PAVILLON nous présente en effet une copie de ce tes- 
tament el un livre provenant de sa bibliothèque, avec ses ar- 
moiries sur les plats. 
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De son côté, M. Joseph Durieux nous envoie une notice bio- 
graphique sur un périgourdin Jean de Bonneguise (1707- 
1769), qui fut évêque d'Arras au xvirr siècle. Cette notice sera 
publiée dans le Bulletin, accompagnée de la reproduction du 
portrait de ce prélat dont M. Lespinas possède une belle 
épreuve. 


M. Richard DE Boyssox nous adresse le compte-rendu 
bibliographique qu'il nous avait annoncé de la brochure 
de l’abbé Entraygues sur La vie de Myr de Royère, évêque de 
Tréguier, dernier évêque de Casires, et parent du prélat pré- 
cédent dont il avait éte l’un des grands vicaires. 

Cet article bibliographique sera inséré au Bulletin. 


M. le chanoine GouSsTAT nous communique aussi une note in- 
téressante, concernant les deux justices royales de La Linde ct 
de Molières qu'on voulait en 1766 réunir en une seule. Les jus- 
ticiables protestent des deux côtes et font une respectueuse 
opposition à la chancellerie : ce sont les piéces qui le consta- 
tent pour La Linde que nous apporte notre vénéré confrère et 
qui seront publiées. 


M. PELLISSON fait ensuite passer sous nos yeux un placard 
de l’époque révolutionnaire sur lequel est imprimé par le 
républicain Dupont, imprimeur du département, un 4rrélé non 
daté du Tribunal de Commerce établi à Périgueux, pour la 
tenue de ses audiences et le maintien de l'ordre pendant leur 
durée. 

I nous présente également quelques jolies vignettes, placées 
en tête de lettres administratives, du commencement du x1x° 
siècle, et signées de l’habile graveur périgourdin Du Rou- 
chail, d'Agonac. 


Enfin M. le colonel bE MONTIFAULT nous laisse admirer une 
planche sur cuivre représentant le buste de la belle Mr° Para- 
dol, de la Comédie française, d'origine périgourdine. 

La séance est levée à trois heures. 

Le Secrétaire général, Le Président, 
Ferd. VILLEPELET. M'" DE FAYOLLk. 
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LA STATION DE PETIT-PUYROUSSEAU 


Commune de Périgueux 
SA PLACE DANS LA STRATIGRAPHIE 


Lorsque, en 1878, je publiai dans le Bulletin de la Société 
historique et archéologique du Périgord le résultat de mes 
fouilles au Petit-Puyrousseau (1), la classification généralement 
adoptée pour les diverses industries des temps paléolithiques 
était beaucoup plus sommaire qu'elle ne l'est aujourd’hui. A 
ce moment-là, il suffisait de trouver dans un gisement 
préhistorique quelques os ou bois de renne travaillés, associés 
à des grattoirs, des burins, des lames plus ou moins minces 
ou allongées, et de constater l'absence de pointes en feuille 
de laurier ou à cran, pour faire classer purement et simple- 
ment ce gisement dans le Magdalénien. C'est ce que je fis pour 
la station du Petit-Puyrousseau. | 

Le Magdalénien paraissait, à cetle époque, ne former qu'un 
out. G. de Mortillet, se basant sur certaines particularités 
du mobilier de la grotte d’Aurignac, avait bien, un moment, 
admis un niveau Magdalénien inférieur ; mais il avait, plus 
tard, renoncé à maintenir cette distinction; les différences 
que présentaient entre elles diverses stations Magdaléniennes, 
sous le rapport de l'outillage, étaient attribuées surtoul à des 
influences locales ; on ne les avait d’ailleurs pas assez étudiées 
pour en reconnaitre l'importance et la véritable signification. 

Mais les écarts que l’on constatait dans les parties de cet 
ensemble Magdalénien ne devaient pas tarder à faire pres- 
senlir l'existence de niveaux différents et la nécessité de les 
définir. 

C'est ainsi que Michel Hardy, alors conservateur du Musée 
de Périgueux, cl moi-même, frappés de la différence que 
présentait avec le vrai Magdalénien le mobilier de c:rtaines 


(1) Ces fouilles furent exécutécs en 1875 et 1876 ; je les signalai une 
premicre fois à la Société, dans la séance du 4 mai 1876 ; la note relative à 
ces recherches fut présentée à la séance du 7 décembre de la mème année, et 
parut dans le Bulletin de 1878, tome V, p. 38 ct suivantes, 
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stations nouvellement signalées, avions séparé .de Laugerie- 
Basse, le Souci, Raymonden, etc., et groupé à part les stations 
de Petit-Puyrousseau, des Roches de Sergeac et de La 
Gravette, dans lesquelles les os et bois de renne travaillés, de 
même que certains silex taillés, nous paraissaient présenter 
des caractères particuliers ; et, pour des raisons diverses, nous 
avions cru devoir placer ce groupe de stations à un niveau 
intermédiaire entre le Solutréen et le vrai Magdalénien. 

La queslion Aurignacienne n'était pas encore née. Je n'ai 
pas à rappeler ici son origine et les discussions qu’elle provo- 
qua ; l'Aurignacien est aujourd'hui reconnu, sa place dans la 
stratigraphie paléolithique est fixée, et c'est à ce niveau que 
j'ai rattaché les stalions classées antérieurement comme 
Solutréo-Magdaléniennes et, nolamment, celle de Petit- 
Puyrousseau. | 

Dans ma note de 1876 sur cette station, j'ai signalé les 
divers types d'instruments que j'y avais rencontrés et qui 
m'avaient paru intéressants (1); mais je n'ai pas suffisamment 
insisté sur l’un d'eux, peu connu alors, et qui a aujourd'hui 
une grande importance : la lame à dos rabattu dite fype de 
la Gravette (2). 

La station de Petit-Puyrousseau a donné un nombre propor- 
tionnellement assez grand de ces lames (3); la plupart ont le 
dos épais et bien retouché, l’arête opposée tranchante, retou- 
chée quelquefois vers la pointe, quelquefois, mais plus 
rarement en entier; elles ont une extrémité aiguë (4) et 


(1) J'ai omis cependant les burins ; ceux-ci sont de divers types, mais celui 
qui paraît dominer est un burin d'angle à troncature oblique, formant un 
racloir droit ou concave, portant des traces évidentes d'usage. J’ai commis 
aussi une erreur en disant que le plus gros des deux poinçons dont j'ai donné 
le dessin est fait d'un andouiller de cerf, j'ai reconnu plus tard qu'il est en 
ivoire. Le Musée du Périgord possède uue sorle de grosse perle cylindrique 
non percée, faite aussi de cette matière et venant de la mème station. 

(2) Je me propose de faire connaître prochainement les pièces de la station 
de la Gravette qui ont justifié la création de ce type. 

(3) En 1878, je les présentai comme étant des pointes de flèches, c'est encore 
aujourd’hui mon opinion. 

(i) Elles se distinguent surtout par là d'autres lames à dos rabatlus Solu- 
tréennes, Magdaléniennes et aussi Aurignaciennes, qui n'ont pas de pointe, 
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l'autre généralément plus obluse ; leur longueur, sauf dans 
deux spécimens où elle est de 110 et 914 millimètres, varie 
entre 77 et 48 ; comme on le voit, l'écart n'est pas grand et 
toutes ces lames ont entre elles une très grande ressemblance. 
On ne saurait méconnaitre que l'outillage lithique de cette 
station tire de leur présence un aspect particulier. 

Le type de la Gravette est considéré comme caractéristique 
de l’Aurignacien supérieur ; il y est accompagné d'os ou de 
bois de renne ouvrés dans le cadre desquels peuvent parfai- 
tement entrer ceux de notre slation. 

Je puis donc, mieux informé aujourd'hui qu'en 1876, 
conclure que la station du Petit- Puyrousseau appartient non 
au Magdalénien, mais à l'Aurignacien supérieur. 

M. FÉAUX. 


rm > mme 


LA MOTTE DE VAUDU 


Hypnotisé sans doute par la superbe double motte du 
Maine-du-Four (Charente-Inférieure), que je vois coustam- 
ment des fenêtres de mon habitation, je n'avais pas idée 
qu’à environ quatre kilomètres de chez moi il s’eu trouvait 
une non décrite, lorsque, certain jour de cet été, revenant de 
visiter la première avec notre président et deux de nos collé- 
gues de la Société française d'Archéologie, nous rencontrâmes 
notre confrère, M. Lapeyre, qui nous signala une molte, peu 
éloignée de son domaine de Vaudu, sur la propriété de la 
famille Tatin. 

« Ces monuments sont fort difficiles à trouver, dit Léo Drouyn 
dans l'introduction de sa Guyenne Mililaire où il en décrit plusieurs 
de la Gironde : la plupart du temps ils n'ont pas de nom et n'ont pas 
été remarqués par ceux même qui les ont tous les jours sous les 
yeux. Les plans du cadastre n’en tiennent nul compte, lorsqu'ils se 
trouvent au milieu d'un bois ou d'un champ appartenant tout entier 


sont bien plus irrégulières de forme et surtout plus petiles el plus faibles et 
dont l'usage devait être tout différent. On Îles a cependant confondues assez 
souvent et c'est probablement cette confusion qui a amené M. Chauvet, dont 
la haute compétence est cependant bien connue, à placer le Petit-Puyrousseau à 
la fin du Magdalénieo (Stations humaines quaternaircs de la Charente, p. 71). 
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LA MOTTE DE VAUDU 


SAINT-MICHEL-LÉPARON 


(DORDOGNZ) 


E 4 th mme et 


_ Google 


= A6) = 
au même propriétaire. Presque toujours c'est le hasard qui les fait 
découvrir. » 

C'est très exact. En effet c'est par hasard que mes enfants 
tombèrent dessus en se promenant. Nous y sommes revenus 
ensemble peu de temps après, avec chaine d’arpenteur et 
boussole. 

La motte de Vaudu, qu'aucune carte ancienne ni moderne 
n'indique, est dans la commune de Saint-Michel-Léparon. 
Elle est siluée au confluent de deux ruisseaux : l’un, le Cha- 
laure, assez gros, coulant ici est-ouesl; l’autre très mince, 
appelé de La Grange-Neuve, coulant sud-nord, venant des 
étangs du Fougereau et formant séparation entre la Gironde 
et la Dordogne. Le point est intéressant, car non seulement il 
est à quelques mètres de la limite des départements, mais il 
se trouve à l'intersection de trois anciennes paroisses, appar- 
tenant chacune à une province différente : celle du Bost au 
sud (Angoumois, qui faisait une pointe bizarre vers le Borde- 
lais) ; celle de Saint-Sicaire au nord (Périgord, enclave formée 
des trois paroisses de Saint-Sicaire, de Léparon, de Saint- 
Michel-de-Rivière); et celle de Saint-Christophe-de-Double 
au sud-ouest (Bordelais). Je signale le fait sans insister, car 
vraiment la position de la petite forteresse ne semble pas 
bien importante au point de vue stratégique ; et du reste à 
l'époque.où elle fut élevée il n’était pas question de provinces. 
Ce qui peut être davantage retenu, c'est qu’à trois kilomètres 
plus loin, sur le ruisseau du Chalaure et au village de ce 
nom, passait une voie romaine (1). 


(1) Cette voie gauloise et romaine était encore utilisée, paraïl-il, comme 
chemin de poste-à-franc-étrier au xvu* siècie et traversait ma propriete. Elle 
est citée dans les Chemins Gaulois et Romains de Lièvre, p. 99, comme 
ligne de Bordeaux à Limozes se bifurquant à Coutras (Curterale) sur celle de 
Bordeaux à Périgueux. Observer aussi que le village du Chalaure (ancienne 
paroisse, unie à celie des Eglisottes, Gironde) et celui du Capet qui le touche 
(Capet, caput, nom trés significatif) ne sont guëre qu'à truis kilomètres en ligne 
droite de la motle sainlongeaise du Maine-du-Four, qui commandait le pas- 
sage de la Dronne en face de Saint-Michel-de-Rivière. Je ne serais pas étonné 
non plus que la maison appelée Tour-Blanche, dans le village do Montfourat 
(commune des Eglisoties) n'ait été bâtie sur un tertre, anciennement fortifié, à 
cause de sa position à pic sur la mème rivière, 
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La motte est découpée, si je puis ainsi parler, dans la retom- 
bée du coteau, qui s'avance du sud-est et sur lequel se trou- 
vent les maisons de Vaudu. Ce coteau la domine. Un fossé 
profond, d’une largeur movenne de trois mètres, l'entoure; 
elle se dresse à une hauteur de douze à quinze mètres, en 
forme de cône tronqué; diamètre de la base, soixante-cinq 
mètres environ ; diamètre du haut, dix-huit mèlres en- 
viron. | 

Cette motte circulaire, très boisée et broussailleuse, est 
flanquée dans le sens du promontoire d'une seconde matte 
moins factice et moins haute que la première, à pente courte 
mais rapide, donnant d'un côté sur une prairie marécageuse, 
surtout dans le bas, qui s'étend entre les deux ruisseaux. Ces 
marécages, au nord-ouest et au nord des retranchements, 
constituaient un moyen de défense excellent, surtout pour 
l'époque reculée où on utilisait de cette sorte les accidents du 
terrain. | 

Une source (A) extrêmement claire sourd dans le fossé cir- 
culaire à l'est de la grande motte. L’eau, qui en provient, 
forme vers le nord-ouest une sorte de petit fossé, qui se dé- 
verse au nord de l'enceinte dans un vrai marécage ; mais 
avec des suintements du coteau, elle forme aussi dans l’autre 
partie du vallum une sorte de rigolle fangeuse (c, c’), qui, 
aux temps anciens, pouvait et devait être entretenue. Est-ce 
à l'existence de cette source — mais alors il y aurait eu comme 
une fente dans le coteau — qu'il faut attribuer l'élévation du 
tertre central factice, source qui aurait permis, par des bar- 
rages par exemple, de l'isoler encore mieux du coteau domi- 
nant ? Je n'ose répondre, car en ce qui concerne la défense de 
ces petites forteresses, on en est réduit, à part les palissades, 
aux conjectures. | | 

Dans le tome XVII de notre Bulletin, M. de Roumejoux (1), 
décrivant le Château-Merle, dit que l'ensemble des remparts 
et des fossés de ces mottes était garni à la crête et à la base 


(1) Il renvoie à l’A bécédaire d'archéologie militaire par de Caumont, p. 317, 
C'est aux pages 381 et suiv. que ce savant parle de ces sortes de fortifica- 
tions, ° | | 


2 


Le « CHABRETAIRE p 


idees Google 


— À63 — 


de palissades, de haies vives, et que des gens déterminés 
pouvaient, de la tour élevée sur le cône, se défendre contre 
un coup de main. Il n'assigne aucune date mème approxima- 
tive à ces retranchements. Caumont, parlant de ces « petits 
forts entourés de fossés... êt d’un rempart de terre sans 
maçonnerie, qui devait être surmonté de palissades en bois » 
ajoute plus loin : | ; 


« Si l’on parvient à prouver que l'origine des mottes peut être 
reportée jusqu'aux temps de la domination romaine, ce qui est proba- 
ble sans être démontré, on admettra que certains châteaux des vie, 
vis et vin siècles ont éte pourvus de cet accessoire (donjon de bois). 
Nous n'avons pas de faits qui autorisent à l’affirmer ; ce que nous 
savons par les bas-reliefs de la colonne Trajane c'est que les forts.…, 
au milieu d’unc enceinte garnie de pieux... en usage dès le 1er siecle, 
ont le plus grand rapport avec nos tours en bois, posées sur des mot- 
tes au x1° siècle. » 


. Ildit en outre, d'après un auteur du ix° siècle, que les for- 
teresses bretonnes de cette époque n'étaient défendues que 
par des haies, des fossés et des eaux. 

J'ai tenu à citer ce maître en archéologie pour expliquer 
comment on ne peut assigner une date aux moltes en ques- 
tion. Ce qui est certain, c'est qu'elles sont antérieures au xr1° 
siècle. J'ajoute que M. Drouyn, dans ses ouvrages, n'est pas 
davantage affirmatif ; mais M. de Fayolle, dans notre Bulletin 
de 1911, a donné une étude détaillée sur ces mottes avec des 
explications el des apprécialions toutes nouvelles. 


C'*° DE SAINT-SAUD. 


. LA DANSE EN PÉRIGORD 


_À toutes les époques, les Périgourdins se sont livrés à la 
danse. Chez eux, comme ailleurs, elle n’a pas servi seulement 
aux plaisirs de la société ; elle était aussi employée dans la 
célébration des fêtes religieuses et poliliques. 
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Des danseurs « trepadors » étaient encore, au xive siècle, 
appelés à participer à certaines solennités. Il n'y a rien 
d'étonnant pour la fête de Saint-Silain, l’uu des patrons de la 
ville, que la tradition place parmi les quatre compagnons de 
saint Front. Cet antique périgourdin, qui exerçait le métier 
de bateleur ou de jongleur, élail représenté jouant de la vielle 
à trois cordes avec un archet de crin. Les « trepadors » appa- 
raissaient aussi à la Saint Mémoire, le 26 mai, où se tenaient 
les plus anciennes foires de Périgueux. Ils dansaient « à honor 
de nostre Senhor et de Mossenhor Sen Memori » ; et, selon la 
coutume, le consulat leur versait le montant des frais néces- 
saires pour faire sabler les rues, après la danse, comme « la 
charieyro Lemotgana ount oun trepat ». Les livres des comp- 
tables nous ont conservé ces curieux détails. 

Nos pères ne dansaient point sans l'accompagnement de 
quelque instrument de musique, destiné à régler et à animer 
les danses. 

Le rylhme de la musique a toujours, en effet, excité et sou- 
tenu les danseurs dans leurs évolutions diverses. Nos anciens 
y trouvaient mème un entraînement à la guerre, particulière- 
ment dans les sièges des places fortes. En 1340, l'ardeur des 
troupes, envoyées de Périgueux pour assiéger les Anglais au 
château de Montanceix, était stimulée par des « chabretaireis », 
qui venaient chaque jour faire résonner leurs cornemuses aux 
oreilles des soldats. Lorsque le maréchal de Boucicaut fut 
envoyé, en 1397, à Montignac, pour y assiéger Archambaut VI, 
les hommes d’armes s’élançaient, en chantant, à l'assaut du 
château du comte, et, quand, au mois de septembre, un valet 
vint à Périgueux porter à la municipalité des nouvelles du 
siège, les consuls prirent plaisir à lui faire chanter la chanson 
« que avian facha al dich seli»s. Deux chansons de ce genre 
sont arrivées jusqu'à nous; elles furent composées, l’une, en 
français, lors du siège de Sarlat par le vicomte de Turenne 
(4587), et l'autre, en périgourdin, lors du siège soutenu par 
le château de Villamblard contre les catholiques (1591). 

La cornemuse, avec son outre et ses deux tuyaux, dans les- 
quels soufflait le « chabretaire », a été en honneur do temps 
immémorial. Notre vice-président M. Ch. Durand a publié 
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une vieille chanson périgourdine sur le joueur de cet instru- 
ment à vent (1), qui dit dans un couplet : 


L'un veù toujours ribà 
Ou soun de ma chabreto 
Lou gars e la filheto, 
Tous preiteis à virà.… 


(L'on voit toujours arriver au son de ma chabrette le garçon et la 
fillette, tous prêts à danser...) 


Quelques-unes de nos anciennes danses ont eu une célé- 
brité méritée comme la Jarretière el la Périgourdine. | 

Au xvi° siècle, Brantôme, dans un de ses Discours, parle de 
la première à l'occasion d’une cérémonie romaine au temps 
de la guerre punique, où les jeunes filles 


« dansérent devant le peuple une danse en s’entredonnant une cor- 
delette, rangées l’une après l'autre, faisant un tour de danse, et 
accommodant le mouvement et frétillement de leurs pieds à la ca- 
danse de l’air et de la chanson qu'elles disoyent : ce qui fut chose 
tres belle à voir autant pour la beauté de ces belles filles que pour 
leur bonne grâce, leur belle facon à la danse, et pour leur affeté mou- 
vement de pieds, qui certes l’est d'une belle pucelle, quand elle les 
scait gentiment et mignardement conduire et mener. » 


Notre chroniqueur ajoute : 


« Je me suis imaginé en moy cette forme de danse ; et. m'a fait 
souvenir d’une que j’ay veu de mon jeune temps danser par les filles de 
mon pais, qu’on appelloit la Jarrefière. Lesquelles, prenans et s’entre- 
donnans la jarretière par la main, les posoyent et repassoyent par 
dessus leur teste : puis les mesloyent et entrelassoyent entre leurs 
jambes en sautant dispostement par dessus, et puis s’en desvelopoyent 
et s'en désengageoyent si gentiment par de petits sauts, toujours 
s’entresuivans les uns après les autres, sans jamais perdre la cadanse 
de Ja chanson ou de l’instrument qui les guidoit, si que la chose estoit 
très plaisante à voir : car les sauts, les entrelassemens, les desgage- 
mens, le port de la jarretiere et la grâce des filles, portoyent je ne 
sçay quelle lasciveté mignarde, que je m’estonne que cette danse n’a 
esté pratiquée en nos cours de notre temps, puisque les callecons y 
sont fort propres et qu’on y y peut voir aisément la belle jambe, et 


(1) Le dessin du chabretaire, qui accompagne ce mémoire, est dù au crayon 
de M. J. Daniel. 
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qui a la chausse la mieux tirée, et qui a la plus belle disposition. 
Cette danse se peut mieux représenter par la veue que par l’escri- 
ture ». 

(A suivre) A. DUJARRIC-DESCOMBES. 


LCD D e-——————————— 


TESTAMENT DE GANTONET D'ABZAC 
18 décembre 1401 | 
(Suite ct fin) 4 [ s. » | ï s 


} Î 

La pièce que je transcris ici est une copie sur papier, de 
32 pages in-8°, fort défectueuse quoique de la main de l'abbé 
Lespine, qui a pu voir, comme je le disais plus haut, l'original 
dans les archives de la famille d’Abzac de La Douze. Le vénéré 
chanoine ou n'a pu déchiffrer certains mots ou en a omis 
d’autres qui rendent quelquefois le texte incompréhensible. 
J'ai cherché à l'éclaircir par l'addition de quelques mots mis 
entre crochets. Cette pièce porte pour suscription : 


« 18 décembre 1401. Testament d’Hélie, nommé autrement Gantonet 
d’Abzac, chevalier, habitant de la paroisse de La Monzie, par lequel 
il institue son héritier universel Adémar ou Aimar d’Abzac, damoiseau, 
son frère ». 

In nomine sancte et individue Trinilatis, Patris et Filij et Spiritus 
Sancti, Amen. Helias, alias vocatus Guantonetus de Abzaco, miles, 
parrochianus [ecclesie de Monzia (1,], diœcesis Petragoricensis, eger 
vorporé, sanus tamen per Dei gratiam et bone mentis mee et in mea 
bona et sana memoria constituius, actendens et considerans quod 
[recursus ultimus est ad] mortem et quod nihil morte cerlius et nihil 
incertius hora mortis{+it] ; et, ob hoc, dum vis viget in cornore meo 
et ratio regit mentem meam [volo] de bonis meis, debitis et rebus 
meis, disponcre et ordinare et pro salute anime mee et parentôm meo- 
rum providere, cum de me humanitus... contigerit decedere, de 
moriar intestatus, meum ullimum numcupativum ['estamentum] seu 
Mmeam ullimam voluntatem et disposilionem extremam condo, facio 
et declaro, et de bonis, debitis et rebus meis dispono et ordino in 
modum qui sequilur el in formam. 

In primis siquiden el commendo Deo et Domino nostro Jesu Chrislo 
et gloriose Virgini Marie ejus matri et martiribus Dei et Loli Collegio 


(1) La Monzie-Montastruc, can!on de Bergerac. 
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civium supernorum animam meam, et volo sepeliri, quando me mori 
contigeril, et meam eligo sepulturam in ecclesia seu cimeterio con- 
ventus Fratrum Minorum de Petragoris ubi eidem conveutui placuerit 
et visum fuerit; [lego] fratrum eidem conventui octo viginli denarios 
auri valoris et legales, somel sibi solvendos per heredem scriplum, in 
tribus annis a die obilus mei continue, pro remedio et salute anime 
mee et paren{um mocorum, ilaquod fratres ipsius convenulus omnes 
teneantur dicere et se obligent ad dicendum et celebraadum, qualibet 
die, unam missam et etiam quolibet anno, [unum obitum] seu anniver- 
sarium, in tali die qua ego ero sepullus et [lradilus] ecclesiastice 
sepulture, pro remedio ect sulule anime mee et parentum meoruu 
Jeffunctorum. 

Item volo et ordino ego dictus testator [quod|, in die sepulture mee 
qu fuero traditus ecclesiastice sepulture, et funus meum duodecim 
torche cere [ardeant] videlicet qualibet (orchia trium librarum cere 
pro ardendo circa dictum funus meum. 

Item compulando a die sepulture mee in anniversario meo, volo et 
ordino ardeant in ecclesia tamdiu quaindiu missa durabit, quatuor 
torche duodecim librarum cere, videlicet qualibet (orchia trium libra- 
rum core. 

Item lego diclus miles teslator ecclesie de Monzia unam torcham 
cere pro ardendo in elevatione Corporis Christi, semel solvendam. 

Item et cuihibet aitari ejxusdem ecclesie de la Monzia unum cereum 
dimidie libre cere semel [solvendum], pro ardendo in missis que 
dicenlur ibidem et decem solidos turonensium. 


ltrm lego ecclesie et capilulo ecclesie Sancti Frontonis Petrago- 
ricensis decem solidos monete currentis, renduales sive censuales 
super omnibus bonis meis, pro faciendo quolibet anno unum obitum 
seu anniversarium io eadem ecclesia, pro remedio et salute anime 
mee et parentum meorum, quos quidem decem solidus renduales 
heres meus infrascriptus teneatur et debeat solvere diclo capitulo, 
quolibet anno, vel decem hbras dicte monete semel, pro dictis decem 
solidis rendualibus et in solutione eorumdem ad electionem ipsius 
heredis mei. 

Item lego amplius dicte ecclesie seu ejusdem quatuor libras cere, 
semnel solvendas pro faciendo quatuor cereos cere, [ut] ardeant 
tamdiu quamdiu durabunt in dicta ecclesia, ante tumbam Sancli Fron- 
tonis, 

Item lego ego dictus testator Fratri Bernardo Merli, ordinis Fratrum 
Minorum de Petragoris, decem francos auri bonos et legales, semel 
sibi solvendos, et sub spe quod idem Frater Bernardus teneatur et 
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debeat dicere et celebrare centum missas pro salute ànime mee et 
parentûm meorum deffunctorum. 

Lego cuilibet presbytero qui mee interfuerit sepulture.. nigros (1) 
sive arditos, semel ‘sibi solvendos, ita quod quilibet eorumdem 
habeant dicere et celebrare unam missam pro salute anime mee. 

Item [lego] ecclesie de la Doza (2) unam torchiam cere, semel 

solvendam, pro [ardendo] in missis, videlicet in celebratione sacrificii 
corporis Christi, 
* Îtem dico et assero ego dictus lestator quod cum predecessores mei 
consuevissent solvere decimam ecclesie de la Mouzia de bonis, lerris, 
ortis, vineis et aliis rebus suis, vola et ordino ego dictus testator 
atque lego quod, de cetero, heredes et successores mei teneaniur et 
debeant solvere decimam dicte ecclesie et cappellanis ejusdem, 
quolibet anno, de fructibus provenientibus in terris, ortis et vineis 
meis, tunc suis, sicuti alii parrochiani dicte ecclesie. 

ltem lego ego dictus testator Iterio de Plantea, clerico loci de 
e Ventrico » (4), nepoti Naudoneti Jaufre, duodecim francos auri (i) 
semel sibi solvendos, 

_ - Item lego conventui fratrum Carmelitarum Brageyraci triginta 

bof  LAadnit/francos auri, semel solvendos, ad finem et sub spe et intentione quod 

‘ Fratres ipsius conventus teneantur et debeant celebrare octo viginli 
missas pr'o salute anime mee et parentum meorum deffunctorum. 

Lego altari Beale Marie conventus Garmelilarum Brageyraci unam 
torchiam cere, semel solvendam, pro ardende ibidem in elevalione 
GCorporis Christi, quando misse celebrabuntur ibidem. 

- Item assero et recognosco me habere in villa de Brageyraco duas 
sarigias brodadas (5), quarum lego unam conventui Fratrum Minorum 
: Petragoris et aliam conventui Fratrum Carmelitarum Brageyraci. 
Item lego ego dictus testator quatuor pauperibus ecclesie de la 
Dota et in eadem parrochia commorantibus quatuor [tunicas] sive 
gonelas (6) usque ad vslorem quatuor francorum auri, videlicet 


PO mm) 


(1) Les noirs ou hardis valaient 3 deniers pièce. (Du Cange). 

(2) La Douze, commune du canton de St-Pierre-de-Chignac, arrondisse- 
ment de Périgueux. | | | 

(3) Probablement Bertric, commune du canton de Verteillac, dont un 
Bertrand de la Pradelle était recteur en 1848. 11 était frère de la mère de 
Gantonèt et de Jean de la Pradelle, archevêque de Nicosie. (Nobjliaire 
universel de Saint-Alluis, tome I°", p. 193). 

(4) Le franc d'or valait 20 sols à une époque. (Du Cange, Larousse.) 

(5) « Sarges + brodées. 
* (6) Chemises de femmes ou tuniques. (Du Cange). 


— 469 — 


cuilibet pauperi unam usque ad valorem unius franci semel solven- 
vendam, et totidem qualuor pauperibus parrochianis ecclesie de la 
Monzia, “eieliée cuilibet pauperi unam tunicam valoris unius ane! 
semel solvendam. 
Item dico et assero ego dictus testator quod, cum Ademarus de 
Abzaco, frater meus infrascriptus, assignaverit domino Helie 
Raymundi, presbytero, capellans dicte ecclesie de la Doza, quinqua- 
ginta francos auri super... et debitos in quos dominus Amaneus de 
Muschida (1), miles, tenetur et est obligatus mihi dicto testatori et 
dicto Ademaro, fratri meo, ego idem teslator volo et approbo ipsam 
assignationem, ei quod idem domious Helias habeat, levet, recuperet 
[et] percipiat ab eodem domino Amaneo, el ipsos sibi solvat et reddat 
[Amaneus]| ipsos quinquaginta francos auri, et ad finem ut ipse miles 
hos melius faciat et cos sibi solvat, ego dictus lestator dictum 
Amaneum de eisdem quinquaginta francis auri quitlo [in] ESRDe PEN 
penitus et absolutum. 
Item lego ego dictus teststor Johanni (2), qi mecum moratur, 
viginti francos auri semel sibi solvendos. | 
Item lego Alayde Pradela quinque francos auri, semel sibi solvendos 
et alios quinque francos auri, in quos ego sibi teneor, quos solvat et 
reddat, una cum dictis quinque per me sibi legatis, heres meus infras- 
criptus. | 
Item lego ulterius ego dictus testator conventui predictorum Fratrum 
Carmelitarum Brageyraci (3), quod mihi tenetur nobilis vir dominus 
Nicolaus de Bslloforti (4), miles, dominus loci de Miromonte (5) qui 
tenetur mihi in mille florenos auri (6) bonos et legales et ultra, ex 
causis inferius declarandis, videlicet per hunc modum, videlicet quod, 
cum ego dictus testator haberem in Avinione, in hospicio dowini 
Raymundi de la Pradela, quondam archiepiscopi Nicosiensis, avun- 


(1) Amanieu ds Mussidan, chevalier, seignour de Montclar. 

(2) Serait-ce un sieur Jean, son valet, qui, en .1400, touche 10 fr. de gages 
pour avoir servi pendant un an Jean de Comte, à Paris, alors que celui-ci y 
faisait de fréquents voyages pour les affaires de la communauté de Périgueux ? 
(Arch. mun., série CC 70, f° 31 verso.) 

(3) Les Carmes de Bergerac qui étaient tenus de dire cent soixante messes 
pour Gantonet. V. supra. 

(4) Nicolas de Beaufort, 4° fils de Guillaume et de Marie de Chambon. 
(P. Anselmo, VI, p. 320.) 

(5) Miremont, section de la commune de Mauzens, canton du Bugue. 

(6) Le florin d'or valait environ 13 francs. 
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euli mei (1), ocertam magnam quantitatem specierum sive de spesoiis, 
quam sacquos apportaverunt seu apportare fecerunt de villa Alexan- 
drie (2), quam tenebant et adhuc tenent Sarraceni, ubi, quando 
fuit capta per christianos, lucratus fui eandem quantitetem specierum ; 
venerunt ibidem gentes domini pape Gregorij ad dictam hospitiam 
exvendum, ceperunt et secum portaverunt ipsam quantitatem specte- 
rum, ot, quand dictus dominus papa Gregorius accessit et venit ad 
Romam (3), dictus dominus Nycolaus de Belloforti, miles, tune 
dominus de [.ymolio (4) et nunc de Miromonte, habuit aecessitatem 
pecunie auri et argenti, et thesaurarius diocti domini pape habuit e me 
dicto testatore in cuslodia mille florenas auri, quos dictus thesaura- 
rius, de consensu mei dicti tostataris, tradidit eidem domi:o Nicoltao, 
et eosdem mille florenos auri, idem dominus Nicolaus de Baslloforti 
promisit solvere et reddere mihi dicto testatori, ad mei supplicationem 
et requeslam et voluntalem, de quibus mille florenis auri ego diotus 
teslator nunquam habui nec recepi, in periculo animo meëe, nisi 
solum modo centum francos auri et post modum lapso tempors, cum 
ego non possem habrre a dicto domino Nicolao dictos mille fiorcnos 
auri, petii ipsos mille florenos dicto domino thesausario domini pape 
Clementis (5), in presentia ejusdem domini pape Clementis et dicti 
domini Nicolai de Belloforti, et dictus thesaurarius dixit ot respondit 
quod ipse dictos mille florenos tradiderat de voluntate, consense et 
in presentia predicti lestatoris eidem domino Nicolao, et hoc eidem 
dominus Nicolaus credidit et mihi pluries recognovit ia pericelo anime 
mee. liem diotus dominus Nicolaus de Belloforti misit me dictum testa- 
torem ad locum vocatum Borrel (6), Tholosensis diæcesis, pro habeude 


(1) Raymond, quo l'on savait avoir été seulement archevèque de Nicosie ea 
1367. (Le Quien, Oriens christiaaus, t. III, col. 1209). M-L. 

(2) La plupart des chevaliers qui so trouvérent à la prise d'Alexandrie {en 
1368 sur le sultan d'Egypte) emportèrent de la ville, comme Gantonet, des 
épiccries, des armes et des étoffes précieuses, en souvenir de celle expédition 
(d'après Thomas de Walsingham ap. Cambden, Anglica, Norman, p. 10). 
M-T.. 

(3) Grégoire X1 (137C-1377.) Il revint en Italie en 1376 et fit son entrée à 
Rome au mois de janvier 1377. M-L. 

(1) Limeuil, commune du canton de Ste-Alvère. 

(5) Clément VII (1378-1394) élu en 1358 par les cardinaux de l'obédience 
d'Urbain VI. M-L. 

(6) Bourret (Tarn-et-Garonne), canton de Verdun-sur-Garonne, était de la 
sénéchaussée de Toulouse, mais non du diocèse. (Hist. du Languedoc, 
édition Privat, tume X, Preuves, ce. 1585-89. 
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et recuperando ipsum locum ab illis qui eum tenebant nomine ipsius, 
et pro custodiendo ipsum locum, et promisit mihi idem dominus 
Nicolaus, in periculo anime mee, quod totum id quod expenderem de 
meo proprio pro custodiendo ipsum locum et decostaret mihi, ipse 
solveret et redderet mihi integre et de plano et bene ‘et Jegaliter, et 
deinde fui et accessi ad dicitum locum Borrel, et antequam possem 
ipsum locum recuperare et ibidem intrare, oporluit quod traderem 
domino Raymundo sive Ramonet Dalbis (1) uoum corserium (2) 
œeum, qui valebat ducentos florenos auri ét ultra, item et Bertrando 
Dalbis elium corserium meum, qui valebat quater viginti francos 
auri et ultra. Item dico et assero ego dictus testator, in periculo anime 
mee, quod propter ultra dictos duos corserios, ego expendi de meo 
proprio tam pro reparalione dicti loci de Borrel quam pro emendo 
victualia necessaria gentlibus armorum qui morabant ibidem, pro 
custodiendo ipsum locum, videlicet quater cenlos fr'ancos auri ultra, 
de quibus premissis ego dictus testator, in periculo anime mes, 
aullam io vitâ adlhuc satisfactionem habui a dicilo dnmino Nicolao 
nec ab aliquo alio {um existenti in ipso loco. Q :ando volui recedere 
ab eodem loco, ilem dictus Nicolaus misit mihi trecentos francos auri 
quos iradidi sentibus armorum et alijs ibidem commorantibus, pro 
custodia ipsius loci, et feci quando recessi ab eodem loco. 

Item volo et ordino ego dictus testator quod omnibus personis fide 
dignis, conquerentibus et querelantibus, fiat satisfactio et emenda de 
bonis meis, quod cuilibet persone dum tamen sit fide digaa, credatur 
suo juramento usque ad sammam centum solidorum turonensium, de 
his que per juramentum asseruerint per me sibi deberi. 

Item dico et assero ego dictus testator quod Johanues de Bathaille (3), 
alias vocatus Johannes de Beusa, qui olim moratus fuit cum me dicto 
testatore per mugnum tempus, habeat quamdam cartam obligatoriam, 
quam ego dictus leslator sumpsi (?) sibi, ac ejus ipsius obligutionem 
in summam dusentorum floreporum auri, et in mea conscienlia et in 
periculo anime mee, de eisdem ducentis florenis auri et de omaibus 
alijs in quibus ego sibi teneor ex quacum que causa, fiat eidem Johanni 
plene et integre satisfactum. 

Item dico et assero ego dictus testator quod de summä quingento- 
rum florenorum auri et centum et duodecim francorum auri in qua 


(1) Famille d’Albe ou d’Aube, de Provence. (Rictstap.) Voir Dorel d’'Haute- 
rive, année 1862, p. 382. 

(2) Coursier, cheval d'armes. 

(3, Peut-être le fils de Jean Bataille, maître de l'Ecurie du roi Charles le 
Bel ? (P. Anselme), tome VIII, p. 465. 
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sunima nobilis vir dominus Guillermus comes de Belloforti (1), dum 
vivebat, mihi tenebatur et erat obligatus, prout apparet per bonas 
quartas nolas, ego non habui in periculo anime mee nisi solummodo 
centum florenos auri in omnibus causis. 

Item dico et assero in periculo anime mee quod nobilis vir dominus 
Raymundus de Torenä (2), miles, nunc comes de Belloforti, vicecomes 
de Torenâ, habuit et manulevavit a me dicto testatore quemdam ros- 
sinum pili grissonis, qui decostabat mihi septem francos, quem 
quidem rossinum ipsc promisit mihi reddere et restiluere vel valorem 
ejusdem, et in periculo anime mee extunc non habui dictum rossinum 
pec aliquam satisfactionem de eodem. 

Item dico et assero ego dictus testator, in periculo anime mee, quod 
dictus dominus Guilhermus, quondam comes dé Belloforti, dedit mihi 
dicto testatori exitus, redditus et proventus loci seu casiri sui de 
Pertus (3) et lotius honoris ejusdem, tamdiu quam sibi plaeuit, de 
quo loco idem dominus comes fecit me cappitaneum, et ego eum 
custodivi tanlum quantum potui, bene et fideliter, per magnum tem- 
pus, et post dictam donationem quam dictus dominus nunquam revo- 
cavit, nec durante ipsa donatione nec de toto tempore quo ego ipsum 
tenui, ego non habui nec recepi dictos redditus, exitus, proventus 
ipsius loci, nisi spatio duorum annorum seu annatarum, nec aliquid 
aliud commodum habui seu reportavi da custodiendo ipsum locum. 

Item dico et assero ego dictus testalor, in periculo anime mee, quod 
Bernardus de Camplazaco (4), domicellus, debet mihi de vero mutuo 
triginta florenos auri et unam marcham argenti quos promisit mihi 
solvere et reddere infra certum terminum ad hoc prefixum ; diu est 
elapsum quod non fecit, immo ipsos mihi adhuc debet. 

Item dico et assero ego dictus testator in periculo anime mee quod 
Robertus Bausort (5), alias vocatus Baussonnet, debet mihi dicto 
testatori triginta florenos auri, unam marcham argenti ex vero mutuo. 

Itém dico et assero quod vocatus Bassinhac (6) et vocatus lo Bore de 
Cargas (1), debet mihi dicto testatori, in periculo anime mee, unam 
marcham argenti ex vero muluo, 

Itom dico et assero ego dictus testator, in periculo anime mee, quod 


(1) Guillaume, com de Beaufort, vicomte de Turenne, 1°" fils de Guillaume 
de Beaufort et de Marie de Chambon. (P. Anselme, tome VI, p. 317). 

(2) Raymond-Louis, comte de Beaufort, vicomte de Turenne, fils de Guil- 
laume et d’Eléonore de Cominges (P. Anselme, t, VI, p. 318). 

(3) Château de Pertuis en Provence ? 

(4) (5) (6) (7) Noms de personnages secondaires difficiles à identifier, 


PTE 
Johannes Symonis (1) et socar suus qui vocatur lou Balio (2) debet 
mihi unam marcham argenti ex vero mutuo. 

Jtem accomodavi, in periculo anime mee, cuidam vocato Girot de 
Valarus (3) quatuor florenos auri pro fratre de Guatinssa (4) quas 
mihi debet. 

Item dico et assero ego dictus testator, in periculo anime mee, quod 
ego commodavi sive prestiey in presentia totius societatis præœfate 
domino Raymundo de Torena quimdecim salmatas (5) bladi, et que 
libet salmata valebat sex florenos. 

Item dico et assero ego diclus testator,in periculo anime mee, quod, 
ad mandatum dicti domini Raymundi d# Torena qui mandavit mihi 
per vocatum Bausonet, quod ad requestam dicti domini Raymundi 
vellem tradere de blado meo Pochoni de la Tor (6) quinquaginta 
salmatas bladi, ego tradidi seu tradi feci eidem Pochonide la Tor ipsas 
quinquaginta salmatas bladi de paniffeo meo de Causanet, et quelibet 
salmata valebat sex florenos auri. | | 

Item a mandato dicti domini Raymundi, misi Guilhermo Bernardi (1) 
ad locum vocatum Sancti Pauli de Provencia (8), sex salmatas bladi, 
et quelibet salmata valebat sex florcnos suri. 

ltem ad mandatum dicti domini Raymundi, misi ad Jocum Sancti 
Martini de Persica (9), quando obsidium sive... debuit hic venire 
atque poni, sex salmatas bladi, et quelibet salmata bladi valebat sex 
florenos auri. 

Item commodavi ego dictus testator vocato Guorduot duodecim 
salmatas bladi et quelibet salmata bladi valebat sex florenos anri quas 
seu quos dictus domiaus promisit mihi solvere et reddere. 

Dico et assero ego dictus testator, in periculo anime mee , quod Bas- 
tardus de Primas debet mihi duo‘lecim florenos auri ex vero mutuo 
per me sibi facto Hadito. | 

Ilem dominus Daynaco (10) debet mihi dicto testatori viginti francos 
auri ex vero mutuo per me sibi facto pro habendo et recuperando 


(1) (2) (3) (4) Noms de personnages secondaires difficiles à identifier. 

(5) La « saumée » de blé équivalait à la charge d'un âne (Du Cange). 

(6) Ce personnage se rattachait-il à la famille Pochon, de l'Orléanais ? 

(7) Ce Guillaume Bernard devait être un des’ subordonnés de Gantonet 
d'Abzac. 

(8) Peut-être Saint- Paul- trois Châteaux (Drôme.) 

(9) Peut-êtra St-Martin d'Aout, canton de St- nn arrondissement de 
Valence (Drôme). 

(10; L'abbé de Lespine a-t-il bien lu? On trouve une familfe | Payrac en 
Guyenne et Gascogne {Rietstap.) 


_ _ 
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unam costam de malha, quan idem domiinus Daynac acquisiverat cui- 
dam Judco vocato Massip. 


Item dico et assero ego dictus testator, in periculo anime mee, quod 
commodavi domino Guydoni de Pestols (1) milili, centuin et quinqua- 
ginta denarios auri vocatos scuts,in presentia domini Radulf de Tran- 
gas, Oliverii de Abzaco (2?) at Johannis de Belsa, de quibus a mandato 
meo, quod sibi scripsi, tradidit Laurencio de Gravillier quatuor decim 
sculos auri et restaut ad reddentum centum et triginta sex sculi auri, 
de quibus unquam non habui unum denarium. 


Item cum dictus dominus Guido dicat et asserat se olim amisisse 
quandam quantitatem caprarum quam illi de seabilhatis de Pereuso (3) 
ceperunt et predaverunt, et dicat et asserat me lune esse capilaneumn 
ipsius loci de Peruso et ob hoc pellit per me sibi dictas capras reddi, 
ego dictus testator dico et assero, et in periculo anime mee, quod quando 
dicte caper fuerant capte et deoredate ego non eram nec fueram ante 
de uno mense cappitaneus dicti loci Pereuso. Imo erat tunc capitanaus 
ipsius loci vocatus Bausonet et ego accessi cum quodam scutifero 
dicti domini Guydonis qui querebat diclas capras ad dictum Bauso- 
net, et rogavi ipsum ut dictas capras vellet reddere ; qui quidem 
Bausonet, capitaneus dicti loci, dixit dicto scutifero, qui venerat que- 
rere dictas capras, quod, si ipse volebat jurare quod dicte capre 
essent dicti domini Guydonis de Pestello vel ejus uxoris, ipse eas 
statim sibi redderet seu reddere faceret: qui quidem scutifer dixit 
quod hoc non juraret, quia dicte capre non erant dicti domini Guido- 
nis nec ejus uxoris, imo cujusdam domicelli qui solebat morari cum 
uxore ipsius domini Guydonis; et lunc ego dictus testator videns 
quod dictus Bausonet nolebat reddere dictas capras, ejus bergiero, qui 
custodiebat dictas capras a dicto capitaneo, unam salmatam avene 
que valebat sex florenos auri, misi liberam et solutam. 


Item dico ego dictus testator, in periculo anime mee, quod Bastardus 
de Tinnias, alias vocatus Poncet de Verinas, [debet] mihi bene et 
legale viginti quatuor francos auri, bonos et legales, vero muluo per 
me sibi facto et lradito,quos promisit ipse supra sancta Dei evangelia 
et supra malutioas nostras, mihi solvere et reddere infra certum 
terminom jam elapsum, quos quidem viginti quatuor francos auri 


(1) D'après Rietstap, on trouve une famille Pestel en Hollande, en Hanovre, 
et dans la province lihénane. 

(2) Neveu du testateur et tils d’'Aymar ou Adhémar. 

(3) Echevins de Pérouse, 


DUT. 


ego dictus testator lego atque dono Bertrando de Abzaco (1), domi- 
cello, nepoti meo, rogans ipsum Bastardum ut ipsos viginti quatuor 
francos eidem nepoti meo solvat et reddat et de eisdem faciat suam 
voluntatem. 

Item dico et assero ego dictus testalor quoil cum ego olim essem in 
servicio felicis recordationis domini nostri pape Gregorii (2) in villà 
vocatä Vercelh (3), in patriâ Fombhardia, idem dominus naster papa 
eum consensu collegii sui, ms fecit et constiluit cappitaneum genera- 
lem ipsius ville seu civilatis de Vercelh, et in tota marchia ipsius 
patrie usque ad fluvium vocatum lo Po (4) et promisit mihi dare et 
solveie certam quantitalem vadiorum sive guages pro quolibet mense 
et pro custodiendo dictam villam,quam custodivi per magnum tempus 
de quo tempore compatavi cum camerario camere dicti domini nostri 
pape, et, facto computo, remansi cum dieto domino nostro pape et 
dictus camerarius camere ipsius domini pape debebat mihi septem 
millia florenos auri de camera (5) sivut apparet clarissime per unam 
bullam plumbatam obligatoriam, continentem ipsam summam septem 
millia florenos auri quam summam dicius camerarius assignavit mihi 
in regno de Chipre super collectores dicti domini nostri pape; ejus 
assignalionem ego assumpsi et in regno de Chipre, ubi videlicet in 
societate Regis de Chipre (6), fui vulneratus pluribus vulneribus 
ante villam de Famaguosla, ex ipsis vulneribus fui infirmus spatio 
qualiuor annorum in dicto regno de Chipre, et steti ibidem ; extunc 
non fui sanas nec sanitatem habui in meo corpore, et ob hoc expendi 
ibidem plus quam valebat et valet denariis debitis et de toto tempore 
quo morätus fui in dicto regno, ego non habui nec recepi ulterius plus 
quam septem centum florenos auri in auro vel in argento, quos septem 
centum florenos tradidit mihi collector de Chipre domiani nostri pape in 
dicto regno, una cum duabus litteris sive cartis obligatoriis quarum 
una continebat et continet quod [Cornerii] (1) mercatores de [ville] 
villa de Venetia tenebantur et erant obligati dicto Raymundo de la Pra- 


(1) Bertrand, fils d’Aimar ou d’Adhémar, frère du tesiateur, lequel Bertrand 
était frère d'Olivier, plus haut nommé. 

(2) Grégoire XI. 

(3) Verceil, près de Novare. 

(4) Le P6. 

(5) Floreni de camera, florins frappt:s à Rome, aux armes apostoliques. M-L. 

(6 Pierre 11 de Lusignan (1370-1381) qui tenta vainement de reprendre 
Famagouste aux Génois ‘prise par eux sur les Vénitiens en 19372). M-L, 

(7) La famille Cornaro. M-L,. 
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dela, quondam archiepiscopo Nicosiensi tunc Ostiensi (1) avunculo 
meo, in summa duodecim centum florenorum auri de Camerä, et alia 
carta continebat quod vicecomes de hautre, dominus de Venes, 
tenebatur et orat obligatus dicto domino archiepiscopo in summä 
ducentorum florenorum auri de camera de quibus dictis duabus cartis 
ego dictus testator quittavi dictam cameram et litteram quittationis et 
recognitionis diclo collectori dicti domini nostri pape regni de Chipre 
dedi et concessi, de summa trium millium et centum et octo florenorum 
auri (2), in qua summa fuerat et est computala summa predicla 
contenta in predictis duabus cartis predictis, et, quando dictus col- 
lector tradidit in dictis et in periculo anime m°e de ipsa summa seu 
hittera obligaloria ipse assignavit dictum debitum contentum in ipsis 
duabus cartis, ego dictus testator non habui unum denarium nec 
obolum neque de tota summa predic'a trium millium et centum octo 
florenorum auri, de qua summa dedi, ut predictum est, quittationem, 
non habuïi nec recepi ultra summam predictam septem centum flore- 
norum auri superius declaratam in periculo anime mee, et quando 
reveni in Avinionem, ego dictus lestator conquerendo dixi et narra vi 
premisso domino nostro pape Clementi et respondit mihi quod redde- 
rem camere seu camerario predicto duas cartas, quia ipse volebat, 
ut dixit, in periculo anime mee, quod, pro dampnis et expensis predic- 
tis que ego feceram et subslinueram, quod predicti septem centum 
floreni auri per dictum collectôrem dicti regni de Uhipre mihi traditi non 
essent tunc computati, nec aliquid aliud habuissem de summa predicta 
predictorum septem millium florenorum auri contentorum in predicta 
bulla plumbata et sigillata per dictam cemeram de eisdem mihi data 
et concessa, non esset computatum in aliquo neque ita parum factum 
de Arona (3), immo voluit quod ipsi centum mille floreni auri mihi 
deberentur per dictam cameram et dicta bulla plumbata in qua conti- 
nentur, esset et remaneat in sua efficacia, valore et virtute sicut prius, 
et dicta camera tenetur et debet mihi solvere dictam summam in 


(1) Dans notre copie da testament, on a mis Vicosienri, tunc Ostiensi, ce 
qui est une crreur. Voy. Ughelli, Ztalia sacra, 1. 1, col. 87, 88, M-L. 

(2) La copie de la quittance de Gantonel au Trésor apostolique et la décharge 
donnée par lo trésorier au receveur de Chypre pour les 3108 florins, se trou- 
vent aussi parmi les papiers de l’abhé Lespine à la suite du testament, Les 
deux pièces portent la date d'Avignon, le 27 juillet 1382. M-[L.. 

(3) Arona, pris du lac Majeur. Gantonet d’Abzac, après s'être emparé de 
celte ville, l'avait vendue à la Cour apostolique pour la somme de 2000 floring 
dont il n'était pas encore payé. M-L, : 


sie 

éadem bulla contentam sine contradictione et imnodimento quibus: 
cnmque. | | 

- Item dico et assero ego dictus lestator, in periculo anime mee, quod 
factum predictum de Arona fuit et est tale, videlicet quod, cum olim 
dicti de Milia videlicet dominus Gualiotus et dominus Barnabe tenerent 
obsidium ante villam seu civitatem de Vercelh, de qua ego eram 
capitaneus et cum essem in ipsa villa, una cum ipsis de Arrech 
qui fuerant ibi legati pro dicto domino me9 papa, cum multis 
gentibus armorum, dictus dominus nosler papa promiserat et 
promisit mihi dicto testatori vadia sive los guages mille homioum 
armorum, et super ho: misit bullas plumbatas obligalorias de summa 
viginti millia florenorum auri de camera, que quidem bulle fuerunt 
tradite cappitaneis armorum qui erant ibidem ad mutandum custo- 
ditionem dicte ville, el non obstantibus illis bullis oportuit quod 
ego dictus testator et dictus episcopus de Arrechz essemus et fuimus 
_ fidejussores et principales debitores erga ipsos capitaneos gentium 
armorum de solvendo sibi dicta vadia sive /os gages infra terminum 
contentum in dictis bullis, quem terminum dictus dominus noster 
papa promiserat solvere summam auri predicli vel tenere obstagia 
sive arretz in loco de Arona ad corum simplicem requestam, et dicius 
dominus noster papa obmisit solvere, videlicet quia non solvit nec 
misit dictam summam auri infra terminum predictum ante nec post, 
et transacto dicto termino, stalim oportuit me ire et accedere ad dic- 
tum Jlocum seu castrum de Arona pro ibidem obstagia sive arretz 
abi dicte gentes armorum me duxerant, et dictus episcopus accessit 
ad dictum dominum nostrum papam in Avinione pro habenudo dictam 
summam auri, qui quidem episcopus non habuit nec potuithabereunum 
denarium, immo idem episcopus mansit ibidem et tamdiu quamdiu 
ego fui sic captus et arrestatus in dicto castro ; ego fui cassatus de 
vadijs sive de gagijs, et dominus noster papa posuit atque misit alium 
capitaneum in dicta villa de Vercelh, et statim, quando dicte gentes 
armorum dicti loci de Arona adiverunt, dictum, episcopus predictus 
erat mortuus ; ipsi me miserunt et posuerunt in fundo turris ipsius 
loci etin uno pari ferrorum sive de fers ; in qua turre steti sic spatio 
quatuor mensium, el me sic existente ibidem Deus fecit mihi gratiam 
quod exivi de dicta turre et de ductis ferris et cepi et lucravi ipsam 
turrem et totum locum seu castrum de Arona et bullas predictas in 
quibus dictus dominus noster papa erat obligatus erga dictas gentes 
armorum in predictis viginti millibus florenis auri quas ibidem 
inveni, et quia ego eram cassatus de vadijs sive de gatgijs, ego pote- 
ram vendere dictum locum de Arona, et, de dictis bullis, tamquem 
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bona mea propria ; et statim, quando prefati domini de Milia sic inve- 
pesunt quod ego ceperam el tenerem dictum locum de Arona, mise- 
runt magnam quantitatem gentium armorum pro ponendo ibidem 
obsidium que quidem gentes armorum insistaverunt pluries ipsum 
locum et posse suum fecerunt de capiendo eum, et, quando viderunt 
quod non poleram habere dictum locum per vices, promiserant mihi 
dare de illo loco, si volebam eum sibi reddere, quatuor millia florenorum 
auri de camera, el quia nolui ipsum sibi reddere, abinde recesserunt, 
et ego stabilivi ipsum locnm et posui ibidem certam quantilatem genu- 
tium asmorum el ivi el accessi Avinion m ad dictum dominum 
nostrum papam per... qua lunc vivebat, cui domino pape vendidi 
dicltum locum et bullus predictas, videlicet dictum locum mille 
florenos auri et dictas bullas alios mille florenos auri de camera, 
cujus modi duo millia florencrum auri de camera dictus poster papa 
Gregorius promisit mihi solvere et reddere et nihilominus juravit in 
animam suam, ponendo manum suam supra pectus suum, et hoc fuit 
et est verum in periculo anime mee, et in hoc fucrunt et erant presentles 
dominus Carolus Sancti Martialis et dominus Nicolas de Belloforti, et 
quam plures alij de quorum nominibus de presenti non recordor ad 
plenum, et ob hoc dominus noster papa Gregorius dixit et voluit, ordi- 
pavit in periculo anime mee quod in prima bulla non esset computatur 
in aliquo factum predictum de Arrona, et in periculo anime mes et 
ipsem summam duorum millium florenorum auri mihi per dictum 
dominum nostrum papam mihi dare et promisit pro castro de Arona 
et bullis predictis : ego dictus testa!or nunquam habui unum florenum 
auri nec aliquam salisfactionem, 

Item dico et assero quod ego dictus testator, in periculo anime mee, 
quod dominus Rsymundus Lapradela, quondam archiepiscopus Nicos- 
siensis, avunculusque meus, legavit mihi in sua ultimo testamento 
mille francos auri, honos et legales, quos sibi debebat dictus dominus 
noster papa, qui quidem duminus noster papa post modum assigna vit 
mihi dicto testatori illos mille francos auri super collectores Petrago- 
ricenses (1), et dico et assero ego dictus testalor, periculo anime mee, 
quod ipse a collectore seu collectoribus ejusdem nunquam habui nec 
recepi ultra sexcentos francos auri. 

- Item dico et assero ego diclus testalor, in periculo anime mee, quod 
qiando re-essi de regno de Chipre Respeclus [rex Petrus] (2) de 


(1) L’assignalion fut faite ou renouvelée par lettres de l’évêque de Grenoble, 
trésorier du pape, dattes d'Avignon, le 12 janvier 1885, et dont copie se 
trouve à la suite du testament dans les papiers d’'Abzac. M-L. 

(2) Pierre II de Lusignan. M-L. 
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Uhipre debepal mihi sex inille vecssaux (1) argenti, facto com ulo 
per me el bajnlo sive baylio ipsius [regis] regni, de quibus non 
habui, in periculu anims mee, nisi duo millia vessanx [besans ?] et 
sleti in dicto regao de Chipre per quatuor annos inf mus. 

Item dico et assero dictus testator, in periculo anime mee, quod 
dictus Amaneus de Lebret (2), dominus de la Guoyra, debet mihi 
mille florenos auri bonos et legales ex vero mutuo per me sibi facto 
et tradilos. 

Item dico et assero ego diclus testator quod, cum ego deberem 
Guidoni de la Bordonia (3) quinquagaita francos auri, ipse Guido 
scripsit mihi quod ego solverem ipsos quinquaginta fiancos auri Rai- 
naldo Johannis (4), mar:ito filie ejusdem Guidonis, et ob hoc ego dictus 
testator, in periculo anime mee, solvi et tradidi procuratori ejusdem 
Renaldi quadringinta sex francos auri in presentia domini Guimani, 
auditoris et cardinalis Sancti Marcialis in villa Avinionis, et pro eo quia 
ipse procurator non habebat cartam in qua eram obligatus prediclo 
Guydoni, et asserebat quod per oblivionem eam dimiserat in villa 
Caturcensi (5), ego retinui de diclis quinquaginta francys quatuor 
francos auri quod ipsam cartam mihi reddet, 

Item ratiffico, approbo et coufirmo ego dictus teslalor donationem, 
cessionem et quittalionem per me factas alias et concessas Bernardo 
de Abzaco, nepoli meo, de summa centum millium francorum auri in 
quibus mibi tenebatur et erat obligatus Ademarus de Abzaco, frater 
meus, quod dicius Bernardus habuit, apparet per litleras sive cartam 
per Johannem Bartholomei, notarium de Petragoris, receptas cujus- 
modi donationem, cessionem et quillationem recepit magister Guilher- 
mus de Nanchat, clericus auctoritale regia publicus notarius. 

Item dico etassero ego dictus testator, in periculo anime mee,quod ex 
causa et ratione infi:mitatis mee plures persone habuerunt et tenue- 
runt sigillum meum proprium pro eo quia ego non poteram sigillare, 
videlicet alique persone de mea voluntale et alique non, et ob hoc 
ego dubito quod aliqui habuerunt et tenuerunt dictum sigillum meum, 
qui litteras falsas recognitionis, donationis, promissionis, obligalionis, 


(1) L'éditeur de Mas-Latrie a donné précédemment dans son ouvrage un 
extrait de compte fait avec la Société de Nicosie en 1395. Un compte semblable, 
dit-il, dut être délivré à Gantonet. M-L. 

(2) Amanieu d’Albrel. 

(8) Guy de La Bardonie, nom d'une famille périgourdine. 

(4) 11 y avait en Périgord une famille de Jehan, 

(5) Cahors. 
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et aliquas alias que seu quas ego nunquam fevi, dedi seu concessi, sigil- 
laverunt cum eodem sigillo, quas ex causis premissis ego dictus testa- 
tor desavooet diratiffico dictum sigillum et ipsas lilteras et omnes illos 
etillas, qui, cum dicto sigillo, sigillaverint aliquas litteras donationis, 
venditionis, cessionis, quittationis, recognotis promissionis, obligatio- 
uis, alicujus rei seu debili in quibus countineretur, nisi tamen quod 
dicte littere essent manu mea propria scripte aut per bonos et suffi. 
cientes lestes proharelur quoi illas ego dedissem et concessissem sub 
sigillo meo proprio litteras ; et in periculo anime mee, ego dictus tes- 
lator dico et assero et pro vero aftirmo quod nunquam ego feci dona- 
tionem, venditionem, cessionemm, quitlationem, domino Johanni de 
Belloforti domino de F.ymolio, de loco meo de Montastruco, de Bello- 
gardo, neque de aliquo loco meo seu de aliqua re mobili vel. immo- 
bili, nec ita parum feci recognitionem, promissionem, obligationem 
alicujus debili sive rei eidem domino Johanni, nec idem dominus 
Johannes hoc mihi petiit nec fecit peti. 

In residuis vero omnibus el singulis bonis, rebus, locis et heredi- 
tatibus meis quibuscumque, facio et instituo ego dictus testalor 
heredem meum universalem dilectum el karissimüum fratrem meum 
germanum Ademarum de Abzaco, domicullum, qui quidem frater et 
heres meus tencatur et debeat solvere legata mea predicta et etiam 
debita de bonis meis predictis. 


Et hoc est testamentum meum ultimum numcupativum seu mea 
ultima voluntas et dispositio, extrema quod seu quam valere volo ego 
testator et abtinere perpetuam roboris firmitatem et in nullo infringi, 
et volo quod valeat jure testamenti perfecti vel imperfecti, solempnis 
vel numeupativi, scripti vel sine scriptis, vel saltim jure codicillorum 
seu extreme et ultime voluntatis et dispositionis extreme, aut alias 
eo meliori modo, jure et fLrme, quibus melius valere poterit et debebit 
et de jure, usu, foro, consuctudine seu qualibet alia ratione, et si 
uniquam aliquid aliud testamentum ego feci seu condidi, ex nunc prout 
extunc, ipsum revoco, casso penitus et annullo, volens quod nullam 
habeant roboris firmitatem, presenti meo lestamento et ultimo in suo 
robore et vigore duraturo. 

Executores meos et hujusmodi testamenti mei ultimi seu ultime 
voluntatis et dispositionis extr« me constituo ac etiam ordino ego dictus 
testator videlicet nobilem virum Amaneum Mischida (1), militem, 
religiosum virum, priorem conventus fratrum Carmelitarum Bragey- 


(1) Amanieu de Mussidan. 
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reci, Arnaldum de Baraabe (|), burgensem vilie Petragorarum, et 
dominum Heliam Raymundi, presbyterum, cappellanum ecclesie de la 
Doza, omnes in simul et divisim ipsis in solidum, quibus quidem exe- 
cutoribus meis et duobus ipsoruim in solidum ego diclus testator, do 
et concedo plenam liberam polestatem et speciale mandalum, omnia 
et singula supradicta per me superius legala, facta et ordinala exe- 
quendi, solvendi, faciendi, complendi et explectandi de bonis meis 
predictis, effectis et debitis ducendis, et tantum de ipsis bonis ven- 
dendi et alienandi quod sufficiat ad solulionem et expeditionem 
omnium promissorum pér modum superius expressalum,elomnia alia, 
universa et siogula, facicndi el expediendi, que possunt et debent 
facere quilibet boni, veri, certi, legitimt execulorcs cujuslibet alterius 
lestamenti :eu ultime voluntatis, disposilionis extreme, alque ego 
dictus testalor fucerom et facere possem in premissis, si vilam 

ducerem in humanis, et supplico ego dictus testator venerahili et 
” discreto viro ofticiali eurie Petragoricensis quatenus ultimi testamenti 
mei custos et deffensor sit, censure ecclesiastica mediante, et omnia 
et singula in hujusmodi ltestamento meo ullimo contentla tenere faciat 
et inviolabiliter observare, sigillum dicte curie Petragoricensis in 
presenti ultimo testainenio meo apponere, in lesthimonium verilalis, et 
invoco ego dictus lestalor super hoc in premissis mihi testatori domi- 
num Johannem Abzac, reclorem ecclesie de Sengeyraco, Heliam 
B'anci, Heliam de la Duulh, Heliam la Rods, Petrum dela Rossia, 
Guillermum del Moly, Raymumdum de Solarco, habitatores loci et 
parrochie de la Doza, et Arnaldum de Buon, notarium, qui testamentum 
meum hujusmodi auctorilale domini officinlis recepit, quos rogo ut 
de premissis sint meinores atque testes et dicto sigillo curie predicte 
Petragoricensis quo ego sum in hac parte contentus, ipsiet eliamm sint 
in hac parte contenti. Nos vero dictus Johannes Cbali, cappellanus 
sive rector dicte ecclesie de Sengeyraco, Helias Blanci, Ielias de la 
Doueilh, Helias la Roda, Petrus la Rossia, Guillermus del Moly et 
Raymuodus de Salverio appellatus de Buon, testes sumus nominatiin 
premissis omnibus et -ingulis, dum per dictum lestaturem agebantlur 
in moduin predictum, uno et eodem contexlu, presentes interfuimus 
a dicto testatore vocati per testamentum el rogali, et, cuin nulla pro- 
pria personaliter habeamus, dicto sigillo curie Petragoricensis sumus 
et esse volumus in hac parte contenti. Nos vero oflicialis predictus 
dicte curie Petragoricensis, ad requestam dicti testatoris et tostium pre: 
dictorum, sigillum ipsius curie Petragoricensis huic presenti testamento 


EE 


CL 


(1) Vieille famille bourgeoise de Périgueux. 
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&eli presentibus litteris ipsius testamenti duximus apponendun in 
testimonium premissorum. | 

Datum in loco seu caetro de la Doza (1), decimä octava die mensis 
decembris, anno Domini millesimo quateicentesime primo. 


F. V. 


LA MONNAIE ROYALE DE DOMME 


On sait que lorsque Charles V dénonça le traité de Brétigny, 
le Périgord tout entier embrassa le parti du roi de France. En 
récompense de leur attitude loyaliste, la plupart des villes 
closes de la province obtinrent alors du duc d’Anjou (2), lieule- 
nant pour le Roi en Languedoc, confirmation ou extension de 
leurs privilèges. Ainsi en fut-il pour Périgueux, Sarlat, Carlux, 
Montagrier et Domme (1369-1370 (3). 

Dome, qui avait particulièrement souffert des guerres 
anglaises, reçut, entre autres compensations, le droit d'avoir 
une fabrique de monnaie. Après l'achat de cette place par 
Philippe le Hardi, le sénéchal de Normandie, chargé de 
l'agrandissement de la ville, y avait fait dresser une balterie 
de « menues monnaies » pour payer les ouvriers (4). C'est 
peut-être ce souvenir, rappelé par les habitants, qui influa 
sur la décision de Louis d'Anjou. Eu effet, par lettres patentes 
données à Toulouse le 14 avril 1870 (n. st.), le second fils du 
roi Jean, lieutenant général en Languedoc, confirmant les 
anciens privilèges de Domme, ajoutait : 


« volentes insuper ac etiam concedentes pro dictis consulibus 
singularibusque habitatoribus dicti loci Montis Dome, auctoritate, 


(4) Château de La Douze, commune de La Douze, banton de St-Pierre-de- 
Chignac, qui appartenait à Adhémar ou Ayÿmar, son frère et héritier universel. 
. (2 Louis, duc d'Anjou et comte du Maine, époux de Marie de Bluis, et roi 
de Naples. 

43) Dessalles (L.\, Histoire du Périgord,t. II, p. 234-287. 

(4) Gourgues {A.de), Essai sur les monnaies frappées en Périgord, Anna: 
les littéraires et agricoles de la Dordogne, t. 11, 1842, p. 30. 
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sciencia et gracia quibus supra ut ibidem moneta flat seu fieri possit 
et valeat » (1). | 


On n’a que peu de renseigncments sur l'organisation et le 
fonctionnement de ce petit atelier monétaire. Pillé en 1384 
par des malfaiteurs, émissaires d'Archambaud V, se disant 
gens d'armes du Roi (2), il était peu après un centre aclif de 
faux-monnayage. En 1384, le 23 juillet, Jean, fils de France, 
duc de Berry et Auvergne, lieutenant général en Guyenne, 
mandait au sénéchal de Quercy de ne pas contraindre les 
habitants de Cahors à prendre les monnaies fausses fabriquées 
à Agen, à Villefranche-de-Roucrgue et à Domme (3); le 13 
octobre 1388, un mandement analogue du roi Charles VI était 
adressé au sénéchal de Saintonge (4). Néanmoins, lorsqu'en 
1438, la ville fut reprise par les Anglais, le Roi promit d'y 
élablir les assises, la cour du petit sceau et la fabrication des 
espèces d’or et d'argent (5). Sur la foi de Tarde, on frappait 
toujours la monnaie à Domme däns le début du xv* siècle (6). 

Cent vingt ans plus tard, la monnaie de Domme n'était 
guère qu'un souvenir, comme l’alteste un curieux document 
conservé dans le fonds de Domme aux Archives départemen- 
tales de la Dordogne (série E.) 

C'est une enquête ordonnée par Bernard de Saulière, élu 
pour le Roi en Périgord, à i’occasion d'un procès entre les 
consuls et habitants de Domme et le procureur du Roi en 
l’'Election, qui voulait astreindre cette commune à payer la 
taille, malgré ses anciens privilèges et exemptions en cette 
matière (novembre 1527). 


(4) Original et vidimuxa, parchemin, aux Arch. dép.de la Dordogne, série E 
(Domme, A A). Cité dans : Documents historiques sur la ville do Domme, 
Chroniqueur du Périgord, t. II, 1854, p. 241. 

(2) Gourgues (A. de), ibid.; — Dessalles (L.), Périgueux ct les derniers 
comtes de Périgord, p. 118 et preuves, p. 15. | 

(8, Bibliothèque nationale, Périgord, t. XXV, p.100 ; — Gourgues (A. de), 
ibid , p. 31. 

(4) Documents historiques. ibid , p. 241. 

(5) Gourgues (A. de), ibid., p. 31, sans indication de sources. : 

(6) Les Chroniques de J. Tarde, annotées par le vicomte de Gérard, 
p. 159. 
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Les divers témoins assignés à Périgueux, après avoir abori« 
damment rappelé le rôle glorieux de la ville de Domme dans 
le passé, et confirmé l'existence de ses nombreux privilèges 
depuis le xur° siècle, notèrent pour mémoire le droit de battre 
monnaie concédé par Louis d'Anjou en 1870, et leurs déposi- 
tions méritent d'être transcrites tout au long. 


M° Guillaume de Baussé, notaire, syndic de Domme, dit que :« Les 
roys de France. ont voulu et ordonné la monoÿe y estre baptue ». 

Jean de Lapeyre, sieur de Biscot, demeurant à La Rogue-Gageac (1) 
dépose « par ouy dire que, dans ladicte ville, il y a une muraille là 
où l’on dict que, auttreffoys, on batoyt monoye ; mais si c’estoit par 
privilège à eux bailhé par ledit seigneur ou autrement, dit ne le 
SCavoir ». 

M° Elienne Dubois, prêtre, de La Roque-Gageac, dépose qu’ « y a une 
muraille, que l’on appelle communement là où l’on batoyt la mon- 
noyé, mais si l’on y bactoit la dicte monnoye par privilege ou aultre- 
ment, ne le sçaist, sy n'est par ouy dire ; et a oy dire... lorsqu'il 
demeuroyt a l’escolle audit lieu de Dome, que quant les gens ser- 
choient la piarre etlabouroient la terre pres ladicte murailhe,trouvoyent 
de plusieurs speces de monnoye, sans pouvoir cognoistre quelle 
monnoye c'estoyt ». 

Me Antoine Laguilhemye, prélre de Vérignac (2), a « oy dire que 
d'aultreffoys, en la dicte ville de Domme, on forgoyt et baptoit la 
monnoye, tellement qu'il y a ung lieu dans la dicte ville où l’on appelle 
communement le lieu où la monoye se bactoit ». 

Elienne Peyrebrune, laboureur de Saint-Martial (3), « a oÿ dire. a ses 
dicts prédécesseurs que, en la dicte ville, se faisoit la monnoye 
dudict seigneur, par priviliege que ledict seigneur avoyt donné 
aux dict& habitants ». 

Martial Delbrueil, franc archer de Saint-Martial, « dans laquelle ville 
dit avoir ung lieu appellé la monnoye et auquel lieu, comme a oÿ 
dire. a été bactue et forgée la dicte monnoye par priviliege que 
lédict seigneur avoit donné auxdicts habitants ». 

Jaume Gibert, laboureur,de Florimont (4', dit « qu’il a oy dire a ses 
dictz prédecesseurs que d'aultreffoys, dans ladicte ville de Donie. 
avoyt esté forgé la monnoye de par ledict seigneur... » 


(1) Comm., canton de Sarlat. 

(2) Comm., cant. de Carlux. 

(3) Dit de Nabirat, comm., cant. de Domme. 
(4) Et Gaumiers, comm., cant. de Domme. 
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Noble Jean de Solmignac (1), bâtard de Perusel (2), de Daglan, dépose 
« qu'il yaau dedans ladicte ville ung lieu appellé la Monnoyxe, ou il a 


oy dire a ses dictz predecesseurs ledict seigneur faisoyt bactre sa 
monnoye ». 


Comme on le voit, ces témoignages de 1527 concordent 
assez avec cette phrase, écrite en 1854 : 

« On voit encore à Dome, sur la place de Zo Rodo, quelques restes 
de fondation en maçonnerie que l’on appelle Zo Mounedo (la Monnaie). 
Là, sans doute, était établi l'atelier monétaire » 3). 


Géraud LAVERGNE. 


LE PAYS DOMMOIS AU XVII SIÈCLE 
(Suile et fin) 
XI 
LA REVOLUTION 


Les bourgeois de Domme accueillirent avec joie les idées 
de réforme qu’annonçait la convocation des Etats-Généraux. 
Sur l'instigation de Jacques de Maleville, ils s'empressèrent de 
demander le rétablissement des anciens Etats du Périgord 
(9 novembre 1788). Voici la délibération qu'ils prirent à ce 
sujet : 

« Le procureur sindic a dit que la province du Périgord a eu de tous 
teraps ses états particuliers ; que ces états n'avaient été supprimés 
par aucune loiet avaient été tenus jusqu'en 1651 ; que Sa Majeste, 
par son édit du 8 août dernier, avoit manifesté le dessein de rétablir 
toutes ces anciennes assemblées de province, mais qu’il était à crain- 
dre qu'on ne réunit le Périgord avec quelqu'une des provinces cir- 
convoisines, peut-être même avec toute Ja Généralité de Guyenne, 
que cette réunion ne pouvoit être que très désavantageuse au Péri- 
gord : qu'il avoit des sujets perpétuels de discussion relativement à 
son commerce avec la province de Guyenne, qu'il ne pouvait que 


(fi Vill., com. de Vezae, cant. de Sarlat. 
(2) Ham , comm. de Daglan, cant. de Domme. 
(3) Documents historiques, ibid., p. 249, note 8, 
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- perdre à être réuni avec l’Agenais ou avec le Limousin, que son 
étendue de trente trois lieues de long sur vingt quatre de large sem- 
blait mériter une administration particulière, et que sa pauvreté si 
connue, son défaut absolu de débouchés et de routes de communica- 
tion, et la possibilité qu’il y auroit à rendre ses rivières navigables 
dans un cours plus étendu et pendant une plus grande partie de l'an- 
née paraissait l'exiger ; qu’il était composé de six cent quarante huit 
communautés, et que la province du Berri à laquelle Sa Majesté avoit 
crû devoir accorder des états particuliers n’en avoit pas un si grand 
nombre ; que d’ailleurs ce n’était pas sur la seule étendue, mais sur 
les besoins des provinces qu'il paraissait qu’on devoit se fixer pour 
accorder ou pour refuser des assemblées provinciales, et qu'il n'en 
étoit pas une dans le royaume qui, par sa situation, exigeàt d'une 
manière plus déterminée une administration suivie, concentrée en 
elle-même et uniquement occupée de ses intérêts; qu’enfin les preuves 
qu’elle était en état de fournir de l'ancienneté de ses Etats particuliers, 
sembloit lui faire un droit de leur rétablissement, d'après l’espece 
d'engagement pris par Sa Majesté dans son édit du mois d’août, que 
sur toutes ces considérations des personnes bien intentionnées pour 
l'intérêt de la province avoient cru qu'il fallait présenter une requête 
à Sa Majesté pour le rétablissement de ses Etats, et qu'il requéroit la 
communauté de délibérer s’il ne seroit pas expedient d'autoriser ses 
officiers municipaux à signer cette requête. Cheyrac, sindic. 

« Sur quoi la communauté ayant délibéré a résolu d'une voix una- 
nime d’autoriser ses officiers municipaux à signer la requête qui 
_seroit présentée au nom de la province du Périgord pour demander 
le rétablissement de ses Etats particuliers dans lesquels les députés 
de la ville de Domme prenoient leur rang après ceux de Périgueux, 
Sarlat et Bergerac. Laquelle requête sera motivée sur les considéra- 
tions expliquées dans le requis du procureur syndic, et y ajoutant des 
actions de grâce à Sa Majesté sur le rétablissement des Etats Géné- 
_raux, et des témoignages de sa reconnoissance envers le ministre qui 
lui a suggéré l’idée de rendre à la Nation la régie d'une portion de ses 
plus chers intérêts. Maleville, Delbos, Laroque, Taillefer, Monbette, 
Sarlat, Sarlat de Foncènes, Sarlat, Grèzes de Saintous, Molènes ». 


Le procès verbal de cette délibération est écrit en entier 
de la main de Jacques de Maleville. 

Dix mois après, l'idée du rétablissement des anciens Etats 
du Périgord n'était pas abandonné : témoin une délibération 
datée du 16 septembre 1789. En voici un passage. 


« Le procureur sindic présente une lettre adressée aux officiers 
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municipaux par le comité permanent de Sarlat, datée du 12 courant. 
On invite la communauté à envoyer des députés à Sarlat le 20 cou- 
rant pour assister à une assemblée commune de la sénéchaussée, 
dans laquelle on doit aviser aux moyens de procurer à cette province 
une assemblée particulière sans être unie à aucune de celles qui nous 
avoisinent. On instruit également la communauté qu’il doit se tenir le 
24 courant une assemblée générale de la province relative au même 
objet. Sur quoile procureur sindic a requis qu'il fût délibéré sur 
la question de savoir s'il convenait d'envoyer des députés à Sarlat ». 

La proposition fut acceptée, et de Molènes, maire, Bonnery, 
Maleville et Taillefer furent délégués. 

Lors des élections pour les Etats Généraux, certains mem- 
bres du clergé et de la noblesse votèrent par procuration. 
Nous avons retrouvé quelques-unes d'entre elles. Jean Ver- 
gne, curé de La Chapelle. désigna comme son procureur 
me Pontard, curé de Sarlat ; et Jean de Bessou désigna son 
frère, Marc de Bessou, capitaine d'infanterie au régiment de 
Laferre. — À Domme, la lettre de convocation des Etats Gé- 
néraux fut lue et publiée à la messe paroissiale, le dimanche 
22 février 1789 par de Pignol, curé, puis affichée à la porte de 
l'église. Le 1°" mars, les électeurs du Tiers-Etat, convoqués au 
son de la cloche, arrivent au nombre de 166 pour Domme 
« tous habitans de cetle ville composée de 450 feux », et dé 
quatre vingt-neuf pour la paroisse de Cénac « composée de 
230 feux ». Parmi ces électeurs figurent trois avocats : Jac- 
ques de Maleville, Pierre Vielmon et Sarlat de Foncènes; 
deux médecins : Antoine Sarlat et Guillaume Taillefer. Nous 
y voyons encore Jacques Molènes, maire ; Grèzes de Thala- 
zac, premier consul ; Delbos de Bonnery, Grèzes de Saintous, 
Caumon de Grezis, etc. Le cahier des doléances, déjà préparé 
et rédigé par Maleville, fut adopté après une courte discus- 
sion de pure forme et signé par quatre-vingt-trois électeurs 
tant de Domme que de Cénac. On procède ensuite à l'élection 
des députés à envoyer le 10 mars à l'assemblée de la séné- 
chaussée de Sarlat. Domme élut Grèzes de Thalazac, Jacques 
de Maleville, Guillaume Taillefer et Delbos de Bonnéry, tan- 
dis que Guillaume Raynal, second consul de la communauté, 
Pierre Vielmon et Sarlat de Foncènes réunissaient la majo- 
rité des suffrages de Cénac. 
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Nous n’avons pas à parler ici du cahier de la vilke de Dom- 
me, suffisamment connu. Bornons-nous à mettre en lumière 
certains détails. 


« La ville de Domme, dit Jacques de Maleville, a été calomniée dans 
l'assemblée générale de la Province : son cahier, qui avoit cependant 
été adopté par la sénéchaussée secondaire de Sarlat, a été déféré à 
Périgueux, comme contenant des maximes impies et séditieuses ; il 
a été désavoué à l’avance par un corps tres capable de faire sensation 
sur la multitude ; et l'on a fait circuler, dans l'assemblée de la Pro- 
vince, qu'il falloit bien se garder de prendre le cahier qu'on devoit lui 
lire, au nom de la sénéchaussée de Sarlat, comme le vœu de cette 
sénéchaussée ; que c'étoit le cahier d'une petité ville de ce district, 
lequel n'avoit été préféré à celui de Sarlat que par l'effort d’une 

 cabale. 

« Pour réfuter ce dernier trait, la ville de Domme n’a besoin que de 

: prier chacun des vingt-neuf commissaires, qui avoient été nommés à 
Sarlat pour la rédaction du cahier de cette sénéchaussée, de déclarer 
_s'il yen avoit aucun, hors les deux pris dans la communauté de 
Domme, qui connut le cahier de cette ville avant la lecture qui s'en fit 
dane l'assemblée de la Commission : elle les supplie également, et 
particulièrement M. Loys, l'un des commissaires de Sarlat, aujourd'hui 
député de la Province, de déclarer si le porteur du cahier de Domme 
avoit l’air de briguer quelque préférence ; si, apres l'examen du 
cabier de Sarlat. il ne se contenta pas de dire que le cahier de Domme 
‘ pourroit aussi fournir quelques articles intéressants, mais qu'il seroit 
inutile de le lire en entier, à cause de son étendue et du peu de 
temps qu'il restoit pour la rédaction ; s'il n'est pas vrai que l'assem- 
blée exigea cependant cette lecture, et qu'apres l’avoir entendue, elle 
jugea que c’étoit le cahier qu'elle devoit prendre, sauf à y faire, dans 
quelques articles, les changements qui seroient décidés nécessaires à 
la pluralité des suffrages ; s'il n'est pas vrai que le porteur du cahier 
de Domme, fâché de cette préférence par des raisons prises dans Ja 
délicatesse de ses sentiments et dans son amitié pour le porteur du 
cahier de Sarlat, ne déclara pas qu'il abandonnoit, sans réserve, son 
cahier à la censure de l'assemblée. et qu'il se garderoit bien d'en 
défendre aucun article. d'en expliquer même les motifs ; s'il n'est pas 
vrai enfin qu’il tint scrupuleusement sa parole, et y vit faire divers 
changements, sans objecter un seul mot. Comme on ne craint pas 
d'être démenti sur aucun de ces faits nécessairement devenus pu- 
blics, on espere que l’imputation de cabale, dont on a voulu entacher 
Ja ville de Domme retombera à plomb sur ses calomniateurs. 
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« 1l n'est pas surprenant, au reste, que cette ville ait montré dans 
son cahier plus d'énergie que la plupart des autres communautés de 
la Province. Bätie sous les auspices de la liberté et avec tout l’apanage 
des Francs, vassale immédiate de la Couronne, n'ayant jamais connu 
d'autres seigneurs ni d’autres juges que des officiers tirés de son sein, 
ayant mérité la conservation de droits si précieux par son attache- 
ment inébranlable à ses Souverains, par les calamités de tout genre 
que cet amour lui a fait éprouver pendant plus de trois cents ans, 
par sa destruction et par ses ruines même : elle a, comme on voit, 
bien des titres à la liberté d'écrire des vérités qu'il est nécessaire de 
répandre. » 


En effet, après l'assemblée générale du Tiers-Etat tenue à 
Périgueux (16 mars 1789), Maleville, de retour à Domme, 
propagea les idées nouvelles, soit par ses ouvrages imprimés, 
soit par ses discours au peuple. Au mois d'avril, ilfait éditer 
à Bergerac, chez Robin, le cahier de la ville de Domme, avec 
une préface et des notes fort instructives, rédigées par Male- 
ville lui-même. La seule impression coùûta 180 livres à la 
communauté. Cette brochure, maintenant très rare, fut ré- 
pandue dans le pays et envoyée jusqu'à Cahors. Des visites 
fréquentes avaient licu entre les délégués des villes de Domme, 
Sarlat, St-Cyprien, Belvès, Bergerac, Gourdon. Maleville était 
l'âme de ces réunions. Ordinairement suivait un banquet, 
aux frais des communautés. | 

Le peuple, lui aussi, prenait goût à la discussion. Par suile, 
dans les assemblées de la communauté, l'entente concernant 
les affaires communales elles-mêmes et la direction.des débats 
-devenaient bien difficiles. Maleville vit le danger. Sur son insti- 
gation, il se tiut dans l'église des Augustins (15 novembre 
1789) une assemblée qui choisit vingt-quatre membres char- 
gés de | 
« régler et diriger les affaires de Dommeet Cénac, veiller à la sûreté 
publique et prendre toutes les délibérations qui pourront être néces- 
saires dans les cas qui 8e présenteront ». 


Ce comité, dont faisaient partie Maleville et Taillefer, avait 
la faculté de s’adjoindre vingt quatre aulres personnes prises 
dans le sein de la communaute. 


« Tous lesdits membres reconnaissent que les affaires peuvent 
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mieux se traiter dans un pareil comité que dans la cohue qu’entraîne 
l'assemblée de tant d'individus ». 


C'était une ébauche de conseil municipal. 

Ce fut la loi du 14 décembre 1789 qui établit les municipa- 
lités. Une fois cette loi promulguée, les habitants de St-Julien, 
considérant que leur paroisse « n’était composée que de vingt- 
cinq feux dont treize seulement contiennent des citoyens 
actifs, elle ne pouvait seule fournir une municipalité aux 
termes des décrets de l'Assemblée nationale », délibéra {22 
janvier 1790) et décida de ne former avec Domme et Cénac 
qu'une communauté. Michel Lascoux, bourgeois, fut désigné 
pour faire les démarches nécessaires. Le 29, il se présente 
devant l'assemblée de Domme, qui accepte la proposition 
d'union. 

Huit jours après (6 février), Antoine Deblanc, curé de Cau- 
don, et Pierre Sarlat, habitant du Pech, demandaient aussi 
que leur paroisse ne formât avec Domme qu'une communauté. 
Cette demande fut encore agréée tant à cause du petit nom- 
bre des citoyens actifs de Caudon qu'à cause que 
« même de tout temps,environla moitié de la paroisse a été comprise 
dans le taillable de Domme ; que la paroisse de Caudon elle-même 
était une annexe de celle de Domme et n'en a été démembrée que 
depuis environ quarante-cinq ans ». 


Ce fut le 9 février que lcs électeurs de Caudon, Domme, 
Cénac et St-Julien procédèrent à l'organisation de leur com- 
munauté. Se présentèrent soixanle-seize électeurs, parmi 
lesquels Jacques de Maleville, Taillefer, Guillaume Male- 
ville, ancien curé de Gaumiers, Joseph Roussel, curé de 
Cénac, Antoine Biges, curé de St-Julien, Antoine Deblanc, 
curé de Caudon. Jacques de Maleville commence par exposer 
le sujet de l'assemblée et explique la loi qu'il sagit d'exécuter. 
L'assemblée est tout d'abord présidée par Souriac, doyen 
d'âge, tandis que Sarlat, Berbiguières et Delfautl sont scruta- 
teurs provisoires. Au scrutin, Maleville est nommé président 
« même à la pluralité absolue ». Puis Vielmon, avocat, est 
nommé secrétaire. Les deux élus prêtent serment a de main- 
tenir de tout leur pouvoir la constilution du royaume, d'être 
fidèles à la Nation, à la Loi etau Roi», 
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Le président fait ensuite prêter le même serment à chacun 
des ciloyens qui composent J’assemblée « en parcourant 
tous les rangs ». Puis, l’on procède à l'élection des scrutateurs 
définitifs. Sont nommés à la pluralité relative : le curé de 
Cénac, Lagarde de Grezis et Tailleier. Le bureau ainsi 
constilué, l’on procède à l'élection du maire : Jacques de 
Maleville est élu « à la presque unanimité ». Les autres 
officiers municipaux, nommés par voie de scrutin de liste 
double furent : Delbos de Bonnery, Caumon de Grezis, 
Delol, Lafon et Sarlat. Ensuite par voie de scrutin simple, 
Vielmon avocat est nommé procureur de la commune « à 
la presque unanimité des suffrages ». Il reslait encore à 
nommer douze notables par voie de scrutin de liste simple. 
Les voici, d’après le nombre des suffrages obtenus : Lascoux 
(de St-Julien), Deblanc, curé, Biges, curé, Roussel, curé, 
Andrieu, Taillefer, Antoine Bertrand, Lacroix, Grezes de Tha- 
lazac, Sarlat, avocat, Richard, Sarlat, médecin. Lascoux eut 
soixante voix et Sarlat, médecin, dix-huit. Enfin, maire, offi- 
ciers municipaux, procureur et notables jurent « de maintenir 
de lout leur pouvoir la constitution du royaume, d'être fidèles 
à la Nation, à la Loi et au Roi ». Le procès-verbal de cette 
Séance est suivi de quarante-sept signatures. 

Cependant, la misère était grande dans tout le pays. Sur 
les marchés, le sac de blé se vendait trente livres et le quarton 
de méteil six et sept livres, La cherté des vivres, l’échauffe- 
ment des esprits, la faiblesse du pouvoir central rendaient la 
jacquerie imminente. Le jour de la « Grande Peur » eul sa 
répercussion à Domme. Nous lisons,eneffet, sur le registre de 
la gestion communale, année 1789 : 

« 26 août, payé à Maraval pour 68 pintes de vin qu’il a fourni le 31 
juillet pour faire boire la trouppe qui était venue de Dégaignac nous 
donner du secours : 20 liv. 8 s. ». 


Un mois après, il se produisait une nouvelle panique dont 
nous ignorons la cause. 


8 septembre : payé à Sarlat Antoine pour la dépense des députés 
de Belvès, St-Cyprien et Cahors, qui étaient venus nous offrir leurs 
services lors de l’alarme du 30 août : 96 liv. 5 sols ». 


Peut-être s'agit-il encore ici de la Grande Peur, le trésorier 
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de la communauté ayant écrit, par mégarde, le 80 août au lieu 
du 30 juillet. 

Pour éviter toute sédition, on organisa des milices bour- 
geoises. Le 24 septembre 1789, une assemblée de la séné- 
chaussée tenue à Sarlat approuve le projet d'une confédéra- 
tion entre Sarlat et les autres villes et bourgs des environs. 
Le but de cette confédération serait 


« le maintien de la paix et du bon ordre, l'exécution des décrets de 
l’Assemblée nationale et des ordres du Roi donnés en conséquence, le 
soulagement des pauvres et principalement d’aviser aux moyens de 
prévenir la disette des grains et une plus grande cherté dans leur 
prix ». 


Le programme de la confédération futexaminé en détail le 
4 octobre suivant. A cette dernière réunion, Domme envoya 
deux délégués : Grèzes de Thalazac el Delbos de Bonnery. Le 
8 novembre, la confédération sarladaise était définitivement 
établie. L'aumônier de la garde nationale de Domme fut l'an- 
eien curé de Gaumiers, Guillaume Maleville, habitant le Tou 
ron. 

Ea janvier 1790, nous voyons la communauté de Domme 
faire des démarches auprès des communautés voisines, pour 
les engager à adhérer à la confédération de Sarlat, à recon- 
naître Domme comme leur chef-lieu et à établir entre les 
confédérés une correspondance aussi nécessaire qu'agréa- 
ble ». Ce fut sur ces entrefailes que se produisit l'attaque du 
château de Péchaud par trois cents paysans environ. (Sur cet 
évènement, cf. le livre de M. Bussière : la Révolution en Péri- 
gord). Cette émeute eut un écho dans une assemblée muni- 
cipale de Domme. En effet, le 29 janvier 


« l'un des membres a représenté les troubles et les exces commis ces 
jours derniers par une multitude aveugle et ignorante, et la crainte 
qu'on avoit de les voir renouveler. Il a été unanimement délibéré : 
1° Que la loi martiale serait de nouveau publiée dimanche prochain, 
la garde nationale étant sous les armes :; 2° que dans le cas de nou- 
veaux attroupemens tant la garde nationale que tous les bons citoyens 
se réuniront pour les réprimer par la force, saisir et arrêter les délin- 
quans et faire punir surtout les auteurs et principaux moteurs desd. 
. attroupemens suivant toute la sévérité des lois déjà promulguées à ce 
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sujet ». Suivent trente-deux signatures, parmi lesquelles celles de 
Maleville et de Taillefer. 


La jacquerie de Péchaud eut pour effel de hâter la forma: 
tion des gardes nationales dans le pays. Les capitaines de 
gardes nationales sont, à Saint Laurent : Ktienne Lacoste ; 
à St-Cybranet : Jean Lassignardie ; à Castelnaud : Pierre Del- 
payrat. Ce fut le 31 janvier que St-Martial prit une délibera- 
tion par laquelle celte paroisse reconnaissait Domme comme 
son chef-lieu et adhérait à la confédéralion de Sarlat. 


« Les avantages d’une confédération, porte la délibération susdite, 
seraient de remédier aux abus déja dérivés pendant bien des jours 
dans plusieurs provinces et de prevenir de plus grands maux encore 
que luy attireroient de nouvelles insurrections ; considérant que cette 
réunion (avec Domme) resserrerait les liens d'harmonie, qui doit étre 
le plus solide appuy et la base de toutes les opérations, en procurant 
des moyens efficaces pour éviter de fausses interprétations des dé- 
crets de l’Assemblée nationale, source des plus grands désordres, 
pour les lumieres réciproques qu'elle trouvera dans le sein même des 
paroisses confédérées ». Puis, le sieur Grandou fut nommé correspon- 
dant ; Espitalie, juge de St-Martial, ainsi que le sieur Trémoulet, 
avocat en parlement, furent chargés de faire connaître à la com- 
munaute de Domme cette délibération. Ont signé : Trémoulet, Rauzet, 
Albié, Delpet, Quinty, Gransaud, Dcbal, Deltour, Silvestre, Pellet, 
Delpech, Delsout, Gibily, Prin, Mianne. Mabru, Jean Veyssière, Sur- 
get. Chaumel. 

Le 5 février, Espitalié et Trémoulet se présentaient devant 
l'assemblée municipale de Domme, qui manifesla aux sieurs 
députés sa satisfaction « de voir resserrés de plus en plus les 
liens qui unissent lesdites paroisses respectives », et résolut 
de prêter à St-Martial tous les secours qui dépendraient d'elle 
« comme elle en attend réciproquement de la part de cette 
communauté ». Les mêmes engagements étaient encore pris, 
ce 5 février, vis-à-vis dela paroisse de Bouzic dont les dépu- 
lés étaient le sieur Gibert, doc!eur médecin, et Trémoulet, 
bourgeois. La délibération de Bouzic date du 2 février. Elle 
traduit, comme celle de St-Martial, un sentiment de crainte et 
d'insécurité. 

« Considérant, y est-il dit, qu'une telle union {avec Domme) est 
devenue aussi nécessaire qu'utile dans un temps de troubles et de 
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crise, qu’elle peut fournir les moyens les plus efficaces pour remédier 
aux abus qu’a peut-être procnurés l’espèce d’anarchie dans laquelle 
nous nous trouvons actuellement, par le silence des loix et la foi- 
blesse de la puissance exécutrice, et pour prévenir de plus grands 
maux encore que nous préparent les ennemis secrets dé la patrie : 

Considérant que la communauté de Dommeest, par sa position 
naturelle et par les autres ressources qu'elle renferme, le chef-lieu de 
cet arrondissement et qu’elle est dans le cas de nous prêter la double 
force des armes et du conseil, en cas de nouvelles insurrections ou 
d'autres accidents etde doute sur l'interprétation des sages décrets 
de l’Assemblée nationale : 

Considérant que cette association procurera entre tous les confé- 
dérés l'harmonie qui doit être le principe de toutes les opérations et 
doublera les forces de tous en les réunissant ; 

Considérant qu’il est de l'intérêt de tous également de concourir 
autant qu’il est en lui au maintien du bon ordre et de soutenir de 
toutes ses forces les opérations de l'Assemblée nationale qui s’occu- 
pera sans relâche à des moyens de nous rendre heureux ; 

Considérant enfin que déjà presque toutes les paroisses circonvoi- 
sines se sont confédérées ; animée d'un même zèle patriotique, la 
communauté de Bouzit... » nomma les députés quenous avons retrou- 
vés devant l’assemblée de Domme, et choisit le sieur Izard « pour 
une communication exacte et soutenue, le garantissant apte et digne 
de la garde du sceau de la confédération ». Ont signé : Trémoulet, 
Gibert, Izard, Gibily, Pégourie, Debernard, Gaussinet, Gibily, Malau- 
rie, Crémons, Albié, Rajaud, Gibert, Lalande, Vielmon, Maury, La- 
lande, Gaussinet. | 


Pour venir en aide aux miséreux, la communauté de 
Domme chercha à leur procurer du travail. 


« Le procureur syndic a dit (délibération du 25 décembre 1789), que 
le cherté des grains qu’on ne peut guëre attribuer qu’à une opinion 
exagérée de leurdisette a beaucoup augmenté dans ce canton le nom- 
bre des misérables ; qu'il est de la plus grande conséquence de pour- 
voir à leur subsistance pour prévenir des insurrections et qu’il ne lui 
parait pas de meilleurs moyens que d'occuper à des travaux utiles 
tous ceux qui sont en état d'y vaquer ; que de cette maniereil ne 
resterait que les vieillards et les infirmes auxquels la charité publique 
pourrait fournir des aliments, les femmes, les enfans et les personnes 
âgées même, si elles sont encore valides, pourront être employés dans 
des ateliers qui seroient dirigés par les officiers municipaux ou des 
personnes notables qu'ils en chargeroient, ce qui ne pourrait avoir 
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lieu si ces travaux étaient faits par des entrepreneurs, lesquels n°y 
recevraient certainement que les gens en état de gagner pleinement 
leur journée ; qu'il ne lui paraît pas qu'il y ait de réparation plus 
urgente que celle d'ouvrir une route de la communauté de la présente 
ville aux Justices et à la rencontre du grand chemin déja commencé 
de Cahors à Sarlat ;: que cette communication serait non seulement 
utile, mais nécessaire même a chacun des habitans, pour soutenir le 
commerce de cette ville qui dépérit sensiblement par la difficulte de 
ses abords ruinés par les ravins ; que Sa Majesté encourage les tra- 
vaux de cette espèce par l'offre de donner le double et le triple même 
des contributions volontaires que les communautés peuvent offrir, 
selon l'importance des ouvrages, à la chose publique ; qu'il espere 
que chaque citoyen fera des efforts pour offrir en commun une 
somme qui, triplée, puisse suffire à la perfection dudit chemin ». La 
communauté décida donc que chacun souscrirait selon ses facultés et 
son patriotisme ; que la contribution totale atteindrait 1.850 livres et 
qu’on prierait le Roi de tripler cette somme. Suivent trente-une 
signatures, entre autres celles de Maleville, Pignol, curé, Chastang. 
vicaire. 


Ces divers projets ne furent pas exécutés ; car, plus d'un 
an après (3 février 1791), nous voyons Domme se plaindre 
encore du mauvais état des chemins, particulièrement de celui 
des Justices. D'autre part, les proprictés, est-il dit, sont 
ravagées par les orages ; la cherté des vivres se fail sentir, 
augmente « prodigieusement » ls nombre des malheureux et 
« fait redouter aux citovens les malheurs qui sont la suite de 
la faim et de la misère ». 11 faudrait occuper les pauvres à 
des travaux utiles : mais la ville est « épuisée par des dépen- 
ses mulliples et toujours renaissautes depuis le commence- 
ment de la Révolution ». Dans cette extrémité, la commu- 
nauté a recours au Directoire du département « pour y dépo- 
ser dans leur sein ses craintes et ses alarmes ». 

Malgré tant de misère, Domme ne laissait pas de dépenser 
beaucoup pour les fêtes civiques, ainsi que le montrent les 
registres de la gestion communale. Transports de canons, 
achats de poudre, feux de joie, plantations de mais, honorai- 
res d’un joueur de violon, placement de girouettes sur l'église 
et sur la maison de ville, banquets, etc., absorbent une nota- 
ble partie des revenus de la ville. 
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La persécution religieuse sévissait aussi. Lorsque parut la 
loi du 22 avril 1790 supprimant les ordres religieux, les Au- 
gustins de Domme déelarèrent consentir à quitter leur cou- 
vent. 

« Par devant nous (1°" octobre 1790) Jean-Jacques Bonnery et AT- 
toine Grezis, officiers municipaux de la ville de Domme, dans notre 
hôtel de ville, ont comparu les révérands pères Jean-Jacques Baylé, 
prieur des Augustins de notre ville, et le révérand père Jean-Louis- 
Pascal Mathieu, conventuel aud. couvent, lesquels, pour se confor- 
mer au décret de l’Assemblée nationale, en date du 18 septembre der- 
nier, relatif aux collèges et maisons d'institution, nous ont déclaré 
finalement vouloir abandonner le couvent qu'ilsoccupent dans cette 
ville pour cet objet, à l'époque fixée par le décret ». Ont signé : 
P. Mathieu, augustin, Baylé, prieur, Bonnery, ofticier municipal, An- 
toine Grézis, officier municipal, Souriac, se — L'inventaire des 
meubles et effets du couvent avait été fait le 18 juin précédent. 

Ce fut dans l’église des Augustins que de nouvelles élec- 
tions municipales eurent lieu le 14 novembre 1790. Cent vingt- 
quatre électeurs se présentèrent, parmi lesquels Jean Ver- 
gae, le nouveau curé de Domme, Biges, curé de St-Julien, 
Roussel, curé de Cénac, Joseph Vic, vicaire de Cénac. Le 
doyen d'âge, Chassain, est président provisoire. Delfaut, 
Souriac et Sarlat, les plus anciens après Chassain, sont scru- 
tateurs. Au scrutin individuel, Vielmon, avocat, est nommé 
président définitif à la pluralité absolue, et Souriac secrétaire. 
L'un et l’autre prêtent serment 
« de maintenir de tout leur pouvoir la constitution du royaume et 
d'être fideles à la Nation, à la Loi et au Roi. » 


Chaque membre de l'assemblée prête ensuite individuelle- 
ment le même serment. Puis, à l'appel nominal, Dieudé, 
Delfau el Mazet, sellier, sont nommés scrutateurs et prennent 
place au bureau. 

Puis, « des billets blancs et noirs ayant été faits et réunis dans un 
vase, après les avoir ressassés, il a été décidé par l’assemblée que celui 
(parmi les officiers municipaux ou notables) qui porterait le billet noir 
sortrait de charge ». 


Le billet noir tomba sur Bonnery, Sarlat (du Pech), Lafon, 
Richard, Lacroix, Sarlat, médecin, Bertrand et Lascoux. Il 
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était tard, et la séance fut remise au lendemain matin 1 
novembre à 9 heures. 


Le lendemain donc « l'appel noininal ayant été fait, chaque mem- 
bre est venu mettre son scrutin individuel dans le vase apres avoir 
prêté le serment dont la formule était à côté du dépouillement ». 


Vielmon est nommé maire à la presque unanimité. A la 
place des trois officiers municipaux sortis par le billet noir, le 
scrutin de liste double désigne Dieudé, Andrieu et Lascoux. 
Puis, au scrutin individuel, Grèzes aîné se voit nommer pro- 
cureur de la commune. Au scrutin de liste simple, sont nom- 
més notables, toujours à la place de ceux qui sont tombés sur 
un billet noir, Mazet, sellier, Sarlat Antoine, Besse, Char- 
riol, Mazet (de Simon), Jean Manières et Limoges. Enfin, 
tous les nouveaux élus prêtent le serment. Suivent trente-une 
signatures. Les curés de St Julien, de Cénac et de Caudon 
gardaient donc les titres de notables. 

Antoine Deblanc, curé de Caudon, ne voulut pas prêter 
serment à la constitution civile du clergé ; mais Roussel, 
Biges, Vergne et les Augustins ne suivirent pas son exem- 
ple. Témoin le procès-verbal suivant, daté du 25 février 
1791. 


« Ont comparu au greffe de la municipalité de Domme., M. Jean 
Vergne, curé de la présente viile ; Guillaume Moleville, du Touron, 
aumônier de la garde nationale ; Chastan, vicaire, Pierre-Joseph Rous- 
sel, curé de Cénac ; Jean-Louis-Joseph Vic, vicaire de lad. paroisse, 
Antoine Biges, curé de St-Julien, Jean-Jacques Baylé, cidevant prieur 
des Augustins de la présente ville, Jean-Louis-Pascal Mathieu, reli- 
gieux., lesquels pour se conformer au décret du 6 septembre dernier, 
qui a été publié et annoncé au prône de la messé paroissiale du 20 
courant, ont déclaré se présenter pour prêter leur serment civique tel 
qu’il a été décrété par l’Assemblée Nationale, dans leurs églises res- 
pectives le jour de dimanche prochain 27 du courant, à l'issue de leur 
messe paroissiale, et ont signé ». Suivent les signatures des Re 
rants, plus celles de Maleville et Vielmon. à 

27 février. « Nous. maire et officiers municipaux de la ville et mu- 
nicipalité de Domme, assistés du conseil général de la commune et 
accompagnés de la garde nationale de lad. ville, certifibns nous être 
transportés dans l’église paroissiale de Domme ,pour procéder à l’exé- 
cution du décret du 27 novembre dernier, sanctionné le 26 décembre 
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qui a été publié et affiché le 20 du courant dans lad. municipalité. Apres 
notre arrivée, la messe de 9 heures a commencé, et à l’issue d’icelle 
M. Jean Vergnes, curé de la présente ville, est montéen chaire et a 
prononcé un discours dans lequel il a développé les motifs qui devoient 
déterminer tous les fonctionnaires publics ecclésiastiques à prêter le 
serment : ensuite il a juré de veiller avec soin sur les fidèles de la 
paroisse qui lui est confiée, d’être fidèle à la Nation, à la Loiet au Roi, 
et dé maintenir de tout son pouvoir la constitution décrétée par 
l’Assemblée nationale et acceptée par le Roi. Après lui, Guillaume 
Maleville, aumônier de la garde nationale, Chastang, vicaire, ont 
également prêté serment de remplir leurs fonctions avec exactitude, 
d’être fidèles à la Loi et au Roi, et de maintenir... etc. Ensuite Jean- 
Jacques Baylé, prieur des Augustins, et Jean-Louis-Pascal Mathieu, 
religieux, ont fait le même serment dans la chaire de lad. église. Le 
sieur Antoine Francès, frère dans le même couvent, a voulu aussi 
faire son serment civique que nous avons reçu. Tous les susnommés 
ont fait leur serment en présence des fidèles, purement et simple- 
ment, sans aucune modification ni restriction, tel qu’il a été décrété 
par l’ABsemblée nationale. 

a Cela fait, la municipalité s'est transportée dans le même ordre 
dans l'église paroissiale de Cénac, et, à l'issue de la messe, M. Pierre- 
Joseph Roussel, curé, et M. Jean-Louis Vic, vicaire, ont prononcé 
l’un et l’autre dans la chaire un discours analogue à la cérémonie, et 
ont juré de veiller avec soin sur les fidèles de la paroisse qui leur est 
confiée, d'être fidèles à la Nation, à la Loi et au Roi, et de maintenir 
de tout leur pouvoir la constitution décrétée par l’Assemblée nationale 
et acceptée par le Roi. Enfin la municipalité s’est transportée dans 
l’église paroissiale de St-Julien de Castelnaud, toujours dans le même 
ordre, et apres la messe M. Antoine Biges, cufé de la paroisse, est 
monte en chaire et a expliqué aux fidèles la légitimité du serment 
civique qu'il allait prêter ; ensuite il a juré de veiller avec soin... » 
Suivent dix-huit signatures, y compris celles des prêtres jureurs. 


Quelques mois aprés avoir prêté serment à la coustilution 
uivile du clergé, les Augustins de Domme étaient. définiti- 
vement chassés de leur couvent, ainsi qu'en témoigne l'in- 
ventaire que voici : 

« Aujourdhuy treizieme juillet mille sept cent quatre-vingt-onze, 
nous Pierre Vielmon, maire, Antoine Grézis, officier municipal et 
Jacques Grezis aîné, procureur de la commune, de la ville,et munici- 
palité de Domme,, nous sommes transportés avec notre secrétaire 
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greffier dans le couvent des cidevants Augustins de lad. ville sur ja 
réquisition verbale qui nous à été faite par led. Jean-Jacques Baile, 
ancien prieur de lad. communauté, pour procéder à la vérification et 
récolement de l'inventaire qui fut fait par nous des effets mobiliers 
dud. couvent le dixhuit juin mille sept cent quatre-vingt-dix, en 
exécution des décrets de l’Assemblée nationale des 20 février, 9 et 20 
mars de lad. année 1790, led. sieur Baylé étant bien aise de nous faire 
la remise desd. effets et d'en obtenir sa décharge, attendu qu'il est 
obligé de se retirer et que les autres religieux sont déjà partis, con- 
formément à la déclaration qu'ils ont cidevant faite à la municipalité. 
Etant arrivés dans led. couvent, led. Baylé nous a conduit première- 
ment dans la sacristie, où il nous a représenté tous les objets desti- 
nés au service divin, compris dans led. inventaire que nous avons 
vérifiés. De là, nous sommes entrés dans la maison, nous avons 
examiné les effets et meubles de cuisine, les assiettes, plats, couverts, 
et tout a été représenté à l'exception des cueillers et fourchetes qui 
ont été pris par les religieux, ainsi que les décrets le leur accordent: 
onze draps, soixante-sept serviettes, vingt-quatre essuye-mains, dix 
papes, l’autre linge ayant été accordé auxd. religieux comme ameu- 
blement de leur chambre. 


« A l'écurie, nous avons trouvé le cheval porté par l'inventaire, 
ainsi que la selle, le bät et l’oubarde. Dans la cave, nous avons trouvé 
sept barriques vuides et trois demi barriques aussi vuides, la cuve et 
huit comportes, le vin ayant été bu ou vendu depuis l'inventaire pout 
vivre, attendu qu'on ne payait point les rentes, ainsi que nous l'a 
exposé led. Baylé. Dans les chambres, nous avons trouvé deux lits, 
celui de l’infirmerie et un pour un domestique : les autres ont été eme 
portés par les religieux. Plus huit chaises mauvaises et une trentaine 
de planches de peuplier. Plus dans la bibliothèque, led. Baylé nous a 
représenté plusieurs gros volumes et vieux bouquins, une partie 
ayant été prise par les religieux comme étant à leur usage. Plus il 
nous a été représenté les titres et papiers compris dans le répertoire 
du 11 juillet 1776, ainsi que le livre de raison, et la recette depuis 
notre arrêté de compte du mois de juillet s'est trouvée monter a la 
somme de quatre cent sept livres trois sols que nous avons verifiée 
et arrêtée. Cela fait, nous avons donné décharge audit Baylé desd. 
meubles et effets, et avons clos la présente vérification le jour, mois 
et an que dessus, et avons signé avec led. sieur Baylé — Jean-Jac- 
ques Baylé, curé de Castelnau et cy devant prieur des Augustins de 
Dôme. Pierre Vielmon, maire. Antoine Grézis, officier municipal ; 
Grezis aîné, p' de la commune ». 
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Les enchères des biens soi-disant nationaux avaient eu lieu 
le 30 janvier 1791. Par ordre de la direction du district, la 
municipalité de Domme avait envoyé deux commissaires : 
Jean Dieudé et André Canone. Lors de ces nominations, 
Roussel, curé de Cénac, assistait à la séance et signait au 
procès-verbal. Dans la suite, le couvent des Augustins ful 
acheté par un bourgeois de Domme nommé Bar. Du resle, 
maint bourgcois se signalait dans l'achat des biens d'église 
ou de nobles émigrés. Baptiste Lasserre se rend acquéreur du 
château de Péchaud ; Antoinc Lapeyre, Raymond Carvès et 
un bourgeois de Domme, achètent les biens et château de 
Goursac, tandis que Lafargue, m° de bateau à Domme, s'ad- 
juge le presbytère de Grolejac, et Pierre Lavergne, citoyen 
de Turnac, le presbytère de Carsac. Et encore ces dévolutians 
n'étaient-elles pas toujours faites d’après les règles de la jus- 
tice revolutionnaire. En voici une preuve : 


-« La municipalité et le conseil général de la commune assemblés 
(7 juin 1791) selon les formes ordinaires, un membre s’est levé et a 
dit que les décrets relatifs à l’aliénation des biens nationaux ordon- 
nent expressément qu'il serait fait et apposé des affiches et publica- 
tions préalables à la vente dans les lieux où les biens sont situés, ou 
du moins dans la municipalité qui les renferme, qu’il vient d'appren- 
dre qu’au mépris de dispositions aussi formelles des gens mal inten- 
tionnés ont fait procéder à la vente d’une vigne affectée à l’acquit 
d’une fondation obitusire dépendante de la cure de St-Julien. située 
dans la même paroisse, sans qu'il ÿ ait eu les affiches requises ; que 
les nommés Géraud, de Sarlat, ou Lacour, de La Roque, s'en sont fait 
rendre adjudicataires, que cette vigne n’a pas été vendue la moitie de 
sa valeur faute d’enchérisseurs, que cette prétendue vente est nulle 
sous tous les rapports. qu'elle blesse trop grièvement les intérêts de la 
commune d’apres les disrositions du décret du mois de février ; qu'il 
importe de réprimer de pareilles manœuvres et de prendre les mesu- 
res qu’exigent les circonstances ». La municipalité autorisa le sieur 
Lascoux, officier municipal, et Biges, curé de St-Julien, à s'opposer à 
toute prise de possession. « Et attendu que le sieur Biges a cultivé 
hd. vigne, il demeute chargé d'en continuer l’exploitation ». 


Du reste, les officiers muaicipaux se pourvoiront devers le 
procureur général syndic pour dénoncer la conduite des aC- 
quéreurs. 
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Le 21 aoùt, la municipalité de Domme revenait sur ce 
méme sujet. 


« Mais ce particulier (l’acheteur de la vigne), voyant que sa proye 
alloit lui échaper s’est avisé d’intenter un procès criminel contre les 
deux membres sus-nommés (Lascoux et Biges) et a fait lancer contre 
eux un décret de soit oui. Comme cette démarche est très irrégu- 
lière, que d’ailleurs lesd. Biges et Lascoux n'ont agi que comme offi- 
ciers publics, que dans cette hypothese ils ne peuvent être traduits 
devant les tribunaux judiciaires pour fait de leur administration 
que préalablement on ne se soit pourvu au département et que le 
Directoire n'ait déclare y avoir lieu à accusation contre eux, qu'il est 
visible que la municipalité n'a agi que par zèle et pour reparer la sur- 
prise qu’on avoit fait à la religion du district. que d’ailleurs la loi du 
18 février dernier n'ordonne la vente des immeubles affectés à des 
fondations qu'à la charge de payer l'intérêt à quatre pour cent sans 
retenue du produit de cette rente, que par conséquent il était de son 
devoir que cette vigne ne fût vendue à vil prix qui aurait tourné au 
détriment de la commune, qu'il seroit douloureux pour les deux 
membres qu'on poursuit avec tant d’acharnement d'être la dupe de 
tant de manèges tandis qu'ils n'ont fait qu’exécuter vos arrêts, que 
dans ces circonstances il est de l'intérêt public et de la dignité de 
l’assemblée de ne pas les abandonner et d’autoriser led. sieur procu- 
reur de la commune à intervenir dans cette procédure, d’en demander 
la cassation et le renvoi au Département ». 


La proposilion du procureur-syndic fut acceptée par la 
municipalité, qui résolut de « procurer l'exécution des lois et 
maintenir la dignité du corps dont il (Biges) est l'organe ». 
Nous ignorons quelles suites furent données à cette affaire. 

L'église des Augustins de Domme fut le théâtre des élec- 
tions municipales du 13 novembre 1791. Quatre-vingt- 
deux électeurs s'y réunirent, parmi lesquels le curé de 
Domme et le curé de St-Julien. Tout d'abord, Cénac demande 
à se séparer de Domme pour former une municipalité parti- 
culière, ce qui est accordé. 


Puis, les élections se firent avec les mêmes prestations de serment 
qu’à celles de 1790. Souriac, Biges, Manière et Molènes, doyens d'âge, 
forment le bureau provisoire. Puis Vielmon est nommé président et 
Souriac secrétaire. Molènes, Lafargue et Biges, élus scrutateurs, pren- 
nent place au bureau. Puis, il est décidé que les officiers municipaux 
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en fonction depuis deux ans sortiront de place. Sont donc élus off- 
ciers municipaux : Molenes fils, Lafargue, Sarlat (du Pech)\, Bouyssou, 
Lasserre, chirurgien, Folioleau, Marc Maures, Dufour, Lascombe, 
‘Bertrand et Bar. Suivent, au procès verbal, vingt-cinq signatures. 


_ A cette date, l'émission des assignats metlait bien du trou- 
ble dans les transactions. 


« Cependant (séance municipale du 20 mai 1792), par les manœuvres 
les plus criminelles, les ennemis du bien public n'ont cessé depuis 
son émission (du papier monnaie) de faire tous leurs efforts pour le 
‘faire tomber dans un discrédit général, et ils ont accaparéet fait dis- 
paraître le numéraire. On aurait cru que la monnoye de cuivre aurait 
eu moins d’appas pour eux et qu’ils se seroient contentés d'ensérer 
l'or et l’argent : mais rien n'a échapé à leurs insatiables désirs et l’une 
et l’autre monnoye a été employée à l’avidité de ces vampires. A 
mesure que le numéraire adisparu, l'échange est devenu plus difficile 
et l'agiotage, profitant de ces malversations, a porté l’argent à un 
prix que les citoyens ne peuvent plus atteindre sans éprouver la 
perte la plus considérable, même dans l'échange des assignats de 
cinq livres. Cette grande difficulté, ou, pour mieux dire, l'impossi- 
bilité de se procurer du numéraire avec du papier occasionnent les 
plus grands préjudices au public. Les propriétaires, ne pouvant point 
payer leurs ouvriers, sont obligés de laisser leurs champs sans cul- 
ture, et de l’autre, la classe moins fortunée des citoyens étant privée 
de travail est exposée à toutes les horreurs de la faim et de la misere. 

« Il esttrès instant de porter remède à tant de maux et de préve- 
nir les accidents funestes qui pourroient en résulter. Il n’y a d’autre 
moyen plus efficace dans ce moment que l'émission de billets de 
confiance jusqu'à concurrence d’une certaine somme qui auroit cours 
dans les deux municipalités cet qu’on ne pourroit point refuser dans 
l'étendue de leur territoire respectif, où l'on pourroit tous les jours et 
à bureau ouvert faire l'échange des assignats de cinq livres seulement. 
Plusieurs citoyens ont demande la création de ce papier et il est tems 
de répondre à leur empressement et de prendre enfin une mesure dic- 
tée par la force des circonstances et par la nécessité la plus impé- 
rieuse. Plusieurs villes et communes voisines ayant employé ce 
moyen avec succes, nous devons nous attendre qu'il produira les plus 
heureux effets. Alors. l'échange se fera facilement, vous arrêterez 
beaucoup de plaintes et de murmures dont vous avez été les témoins, 
et les citoyens ne seront point vexés par le funeste agiotage qu'il 
jmporte de faire cesser ». 
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L'assemblée municipale décida donc l'émission de deux 
mille billets de dix sols et de deux mille billets de quätre sols, 


destinés à avoir cours forcé dans les scules municipalités de 
Domme et de Cénac. 


« La forme de ces billets sera d’un encadrement de trois pouces et 
demi de largeur sur trois pouces de hauteur. Au milieu des lignes 
supérieures et inférieures sera imprimé en petite capitale la valeur 
du billet, ayant en titre : « Municipalité de Domme », imprimé en 
lettre capitale, et dont le dedans sera divisé en trois colonnès, la pre- 
mière pour placer le numéro et un timbre sec composé de toutes les 
lettres qui entrent dans le mot Domme, entrelacé dans un cadre oc- 
togone de onze lignes de diamètre. La seconde sera divisée en quatre 
cases pour contenir les signatures des quatre souscripteurs, et dans 
la troisieme case sera contenue la somme de la valeur du billet im- 
primé ep trois facons différentes : 1° en petit capital ; ®%en chiffres 
arabes, caractères ordinaires : 4° en chiffre romain ». 


Les deux municipalités aulorisaient Lacroix, procureur de 
la commune de Cénac, el le sieur Molèncs officier municipal, 
de surveiller la fabrication desdits billets de confiance et d'y 
apposer le sceau. Montet, maire de Cénac, Andrieu, négociant 
à Domme-Vieille, Grèzes aîné, procureur de Domme, et La- 
fargue, officier municipal, devaient fournir un cautionnement 
de deux mille livres en vue de répondre de la valeur de ces 
billets et y placer leurs signatures. Canone et Lacroix seront 
les dépositaires desdits billels, grâce auxquels l'échange des 
billets de cinq livres seulement pourra se faire tous les jours. 
Canone et Lacroix rendront compte de leurs opérations cha- 
que fois qu’il en sera requis. Enfin, défense est faile aux 
ciloyens de gagner sur l'échange à peine de cinq livres 
d'amende pour la première fois, applicable, moitié au dénon- 
ciateur et moitié aux caisses des deux communes ; du double 
pour la seconde fois, plus trois jours de prison. Cette délibé- 
ration devait être affichée dans les communes de Domme et 
Cénac. Nous avons trouvé dans Domme de nombreux assi- 
gnats : aucun ne correspond à la description ci-dessus. Il est 
donc bien probable que l'émission de papier monnaie par la 
municipalite Dommoise resta à l’état de projet. 


Le 11 novembre 1792, quarante-huit électeurs procédaient à la 
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réélection du corps municipal. Molènes père, Jean Roque, Jean La- 
fargue, Jacques Delbos Bonnery et Sarlat (du Pech) forment le bureau 
provisoire. Puis, Jacques Molénes est nommé président et Delbos 
Bonnery secrétaire. Le citoyen Vielmon est nommé maire à la pres- 
que unanimité, et Bonnery procureur de la commune. Les officiers 
mumcipaux sont, pour Domine : Dieudé, Molènez et Lafargue ; pour 
Caudon : Limoges, et pour St-Julien : Lascoux. Sont élus notables de 
Domme : Sarlat, medecin, Mazet, sellier, Lasserre, chirurgien, Sarlat 
Antonin, Marc Maures, Lascombes, chirurgien, Bars, perruquier et 
Roque, chirurgien. Les notables de St-Julien sont : Biges, cure et 
Jean Manieres : ceux de Caudon sont Sarlat et Touron. 


Ces élections eurent lieu comme en 1791, avec cette diff- 
rence cependant que personne n'y prêla de sermeñt. 
_ Le 6 janvicr 1793, nous voyons Antoine Biges, curé de St- 
Julien, et Jean Vergne, curé de Domme, déclarer 


« qu'ayant eu connaissance de la loy du 14 avril dernier qui ne s'est 
proclamée que le dimanche précédent, ils vouloient prêter le serment 
porté par la dite loy. En consequence, ils sv sont conformés, et ont 
juré de maintenir de tout leur pouvoir la liberté et l'égalité. Biges, 
Vergne, Bar, secrétaire » — Huit jours apres, Guillaume Maleville, 
lPancien curé de Gaumiers, prétait le même serment. 


Alors que François de Pignol, ancien curé de Domme, pre- 
nait le chemin de l'exil ; que le curé de Caudon, Antoine 
Deblanc se cachait dans les rochers de Turnac, Guillaume 
Maleville, Jean Vergne et Antoine Biges, prêtres souples jus- 
qu'à la trahison, traversaient sans trop d'encombre les mau- 
-vais jours de la Révolution. Le 4 messidor an IV nous retrou- 
_vons Vergne, secrétaire de la commission de l'hospice. Quant 
au curé de St-Julien, il ne cessa pas, durant la Terreur, de 
faire partie du conseil municipal de Domme : il avait cncore 
le titre de notable lc 28 prairial an II. 


XII 


LA TERREUR 


e 


A Domme, le premier contrecoup du régime jacobin se fit 
sentir le 11 avril 1793. A cette date, le citoyen Juge, commis- 
_ Saire pour le district de Sarlat, somme la municipalité de 
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Domme de faire conduire Jean-Pierre Grézis et son épouse 
dass la prison Sainte-Claire à Sarlat. 


« Pour obéir à cette réquisition, dit le conseil municipal de Domme, 
en date du 13 avril, nous avons donné connaissance de cette réquisi- 
tion à Jean-Pierre Grézis et à son épouse, et les avons sommés de 
-partir sur le champ pour se rendre à Sarlat dans la maison cy devant 
Ste-Claire. Et à l'instant le cytoyen Antoine Grézis, leur oncle,. s’est 
présenté à la commune. Il nous a dit qu'il venait de Ja part de son 
neveu et de sa nièce pour nous assurer qu’ils étaient prêts à obéir et 
partir dans le jour ; et il nous a prié de la part de son neveu de lui 
permettre de se faire accompagner par son médecin et son cirurgien: 
ce que nous avons cru devoir luy accorder ». 


Quelques jours après, Juge renvoyait Pierre Grézis el son 
épouse avec ordre de les emprisonner à Domme, ainsi que 
leur oncle Antoine Grézis. Ce dernier habitait Lalburague 
(commune de Cénac). Ce coup alarma la municipalité de Cé- 
nac. Se basant sur un arrêté du Département qui prescrivait 
.queles suspects ne devaient être emprisonnés qu'au chef-lieu 
du district ou dans leur propre commune, Cénac prit une 
délibération 


« tendant à justifier et à Éce le citoyen Grécis : ainé et è consigner 
son épouse et son oncle à la maison de Lalburague ». 


C'était faire la part du feu. Juge prit en. considération 
cette demande et déchargea Domme de tous les ordres recus 
(29 avril). Ea même lemps, il ordonnail à cette municipalité 
d'élargir la citoyenne Dufaut. Par suite, Domme 


« cherchant toujours à resserrer de plus en plus les liens qui nous 
unissent avec la municipalité de Cénac et entretenir la fraternité et 
l'harmonie qui doit régner entre les deux communes. sans entrer 
dans l’examen de la démarche des officiers municipaux de Cénac, 
savoir si elle est régulière ou inconséquente », 


Las 


arrêta que le requis de Juge serail exécuté selon sa forme et 
teneur. | | 

Le 27 brumaire an II, nous voyons Antoine Grézis deman- 
der un certificat de civisme. La municipalité de Domme 
« considérant que ce citoyen a toujours professé des principes con- 
- formes à la Révolution ; que dans les fonctions municipales qu'il a 
. remplies il a donné des preuves de patriotisme et qu'il s’est toujours 
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distingué par son respect et sa soumission aux lois : considerant 
qu'une conduite aussy soutenue caractérise l’honnête homme et le 
bon citoyen » 

accorda le certificat demandé. 

Dans sa réquisition du 11 avril 1793, le citoyen Juge enjoi- 
gnait encore à la municipalité de Domme de faire désarmer 
sur le chämp Sarlat, notaire, Sarlat Menut, Souriac et Grézis 
(de Montgrieux), lesquels ne fireut aucune opposition. | 

« Sarlat, notaire, nous a remis un fusil simple avec sa bayonette, 
Sarlat Menut un fusil double, Souriac un sabre à poignée d’acier et un 
fusil simple, et Grézis de Montgrieux ua fusil double, un fusil simple 
et un pistolet à deux coups, que nous avons, au désir de la réquisi- 

tion du citoyen commissaire, déposé dans une armoire de l’hôtel com- 
mun pour les garder jusqu'à ce qu'il en sera autrement ordonné ». 


Dans la suite, Sarlat, notaire, « par suite de persécutions 
dirigées contre lui », se retira à Daglan et ne revints’établir à 
Domme que le 15 messidor an VIII. Quant à Grézis (de Mont- 
gricux), par ordre du Comité de Salut public de Sarlat, il fut 
mis en réclusion dans son domicile de Montgrieux (22 sep- 
tembre 1793). Deux gardes, Jacques Lacroix et Gabriel La- 
vergne, furent postés à sa porte. Cc fut en présence de Grézis 
lui même que la municipalité désigna ces gardes et leur 
enjoignit de le surveiller avec tout le soin possible. 

Le 14 avril 1793, Domme recevait un extrait d’une délibé- 
ration du Département datée du 7 avril, ordonnant que les 
vieillards malades et infirmes, les femmes de toul âge et les 
enfants de moins de quinze ans qui seraient suspects d'inci- 
‘visme, fussent consignés dans leur maïicon avec défense de 
communiquer avec des personnes du dehors sans permission 
expresse de la municipalité. Celle-ci, en accordant ladite per 
mission, devait déléguer deux de ses membres d’un civisme 
reconnu pour être présents à ces visites. 

« Etcomme nous avons dans notre ville des personnes consignees 
dans leur maison en vertu dudit arrêté du Directoire du départen:ent 
et par la réquisition du citoyen Juge, commissaire suppléant de la 
Convention nationale, il (le procureur de la commune) nous a requis 
de procéder de suite à la nomination de deux ou plusieurs commis- 
‘saires pour être présents aux visites que divers particuliers pourront 
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faire auxdits détenus et assister à leur conversation, sur ke permis &e 
la municipalité ». | 


Le conseil nornma donc quatre commissaires : Mazet, 
notable ; Planche, marin, Canone et Sarlat jeune dit Beau- 
valon. Le conseil les exhorta à porter la plus exacte surveil- 
lance dans l'exercice de leurs fonctions. oo 

L'orage frappait maintenant les premiers ouvriers de la 
Révolution. Il n'épargnait même pas Jacques de Maleville. 
Retiré momentanément à Domme, le futur rédacteur du cade 
-civil fut bientôt l'objet de basses délations et se vit contraint 
de demander un certificat de civisme, qui lui fut accordé. 
La délibération prise à ce sujet mérite d'être citée en entier. 


« Aujourdhuy vingt-cinq août mille sept cent quatre-vingt-treize, 
l’an second de la République françoise, le conseil général de la com- 
mune étant assemblé aux formes ordinaires, il a été fait lecture d’une 
pétition à lui présentée dans les termes qui suivent : Jacques Mate- 
ville, membre du tribunal de cassation, vous expose qu’il s’est rendu 
dans cette ville depuis cinq semaines, de l’agrément de ses confrères 
pour revoir sa famille dont il était sépare depuis deux ans et demi, 
vaquer à ses affaires domestiques et tâcher de rétablir sa santé très 
délabrée par des travaux sans relâche. 

« À peine est-il arrivé qu'il s'est aperçu d'un projet de quelques 
intrigants de le dépopulariser. L'un deux dit tenir d'un métayer de 
l'exposant que les assignats ne vaudraient rien dans six mois ; d’au- 
treg : qu’il pouvait bien se retirer maintenant qu'il était assez riche 
et que ses malles étaient pleines d'assignats : d'autre encore : qu'il 
ne voulait pas être appelé citoyen. L'exposant ne croit pas avoir 
besoin de détruire dans votre opinion ces bruits absurdes. Il n’a pas 
vu depuis son retour le métayer d'une espèce de bordelage, appelé 
Cleyrac, auquel on veut qu'il ait confié que les assignats ne vaudraient 
rien dans six mois. Il vous prie de l'interroger à ce sujet. Ila vendu 
à divers pour environ mille huit cents livres de denrées et il ne leur 
a pas demandé un sol en argent ; ses malles ne lui sont pas encore 
parvenues, et il vous invite, vous supplie même d'assister à leur ou- 
verture. Il prouveroit facilement qu'il n'a pas rapporté de Paris la 
valeur de ce qu'il y apporta, et qu'ainsi le bénéfice qu’il auroit püû 
retirer de sa profession, s'il était demeuré dans le pays, l’inculture et 
te défaut de réparations de ses biens, sont en pure perte pour sa 
famille. Enfin, parce que l’exposant aura paru surpris qu'une nièce 
bretonne le salua, après une aussi longue absence, de Ja seule qua- 
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lité de citoyen, s'ensuit-il qu’il ne soit pas citoyen ? Ne qualifie-t-il 
pas ainsi lui-même ceux avec lesquels il n’a pas de rapport intime ? 

« C'est cependant par de pareils moyens qu’on cherche à faire 
passer pour aristocrate, ou du moins pour suspect, auprès des igno- 
rans et des simples, un homme né dans ce qu'on appellait tiers-état, 
élevé par un père républicain, père lui-même de six enfants dont il 
sait bien que le bonheur dépend de celui de la patrice ; qui a été dans 
le pays le premier promoteur de la Révolution, qui l’a défendue par 
ses discours au peuple et par ses ouvrages impriinés contre le fana- 
tisme royal et relixieux ; qui a été toujours honoré de la confiance de 
ses concitoyens ; qui a été successivement élu maire, vice-président 
du département, membre du tribunal national ; qui a procuré à sa 
petite ville la gloire d’avoir donné un président de la Cour de cassa- 
tion ; qui entretient volontairement un garde national sur les fron- 
tières depuis le commencement de la guerre ; qui n'a cessé de pré- 
cher la paix, l’obéissance aux lois, le respect pour les magistrats ; 
qui, dès son arrivée, a représenté la nécessité de payer promptement 
les contributions pour diminuer d'autant la masse des assignats ; 
qui, par des raisonnemens simples et par la comparaison du prix de 
la main d'œuvre avec celui des denrées a cherché à ‘calmer le peuple 
étonné d'une progression extraordinaire dans ce dernier ; qui cepen- 
dant s'est adressé à toutes les personnes en place qu’il connoit pour 
faciliter àce canton qui manque de grains son approvisionnement 
chez ses voisins qui ont notoirement du superflu ; qui enfin dans ce 
moment même est occupé d’un mémoire à présenter à la Convention 
pour lui démontrer les inconvénients graves qui résulteroint pour ce 
département, sans aucune utilité réelle pour le reste de la France, de 
la probibition de l'exportation de nos vins à l'étranger, et pour solli- 
ter de sa justice un amendement à son décret. 


« On ne peut raisonnablement supposer qu’un motif aux gens que 
s’exercent ainsi dans l'ombre à lancer des traits contre les meilleurs 
citoyens : c’est de les dégouter, d’en diminuer le nombre et d'enlever 
ainsi à la chose publique ceux qui auroint ou le plus de zèle 
ou le plus de talent pour la servir. L'exposant n'écoutera pas 
à cet égard son indignation : il sait que la liberté a toujours eu 
ses orages, et ce n’est pas pour lui une raison d'en rejeter les faveurs. 
Mais, comme un bon citoyen ne doit pas dédaigner les délations, 
même les plus méprisables, qu'il ne lui suffit pas de l'être, et que 
l'intérêt public exige encore qu'il le paroisse, c’est pour avoir une 
égide à opposer à la calomnie et pour prévenir les suites toujours 
fâcheuses d'une méfiance bien excusable dans ces tems difficiles, qui 
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l'exposant vous demande un certificat de civisme, qu’il croit dû à 
son patriotisme éprouvé ». 

« Vu led. écrit signé : Jacques Maleville ; oui le procureur de la 
commune et la matière mise en délibération ; le conseil général, 
convaincu par les renseignements qu'il a pris et par des faits qui 
sont personnels à plusieurs des individus qui le composent, de la 
fausseté, de l’absurdité même des bruits calomnieux obscurément 
répandus sur le compte du citoyen Maleville, et parfaitement instruit 
des divers traits de patriotisme qu'il vient de relever, arrête qu’il lui 
sera délivré un certificat de civisme aux formes prescrites par la Joi. 
Et ont signé : Bonnery, procureur de la commune, Dieudé, officier 
municipal, Lafargue, officier municipal, Molenes, officier munieipal, 
Pre Vielmon, maire ». Eh GS nu 


Le pays, dans son eusemble, était défavorable au régime 
jacobin. Néanmoins, le conseil municipal de Domme, inti- 
midé par une visite du citvyen Taillefer, représentant du 
peuple et commissaire de la Convention nationale, se prêta à 
de nouveaux excès. C'est Taillefer qui convoque et préside la 
séance municipale du 23 septembre 1793. 


« Sur ce qui nous a été représenté, écrit-il, que divers citoyens de 
cette ville s’étaient permis de tenir des discours inciviques et mani- 
estaient des sentiments contraires à l'unité, l’indivisibilité et le salut 
de la République, que notamentle cytoyen Dieudé professait etrépan- 
dait parmi le peuple des opinions antipatriotiques, se plaisant à 
l'agiter par de fausses rumeurs, à répandre des terreurs imaginaires, 
à colporter des nouvelles aristocratiques, avons jugé à propos de 
convoquer la municipalité pour, en présence du peuple, admonester 
lesdits individus dénoncés. En outre, sur les dénonciations portées 
contre le cytoyen Dieudé, officier municipal, nous avons pensé qu'il 
seroit dangereux de laisser en place un homme indigne de la confiance 
du peuple. Nous l’avons en conséquence destitué des fonctions muni- 
cipales et nommé à sa place le cytoyen Mazet, sellier, honnête homme 
et bon patriote. Avons en outre arrêté que le présent arrêté serait 
inscrit sur les registres de la municipalité. Signé : Taillefer ». 


Taillefer fit plus. Par son ordre, le receveur. d’enregistre- 
ment de Domme, Guillaume Combrès (originaire de Lévi- 
gnac-le-Haut,Aveyron), fut arrêté. | 


. « Aujourdhuy vingt trois septembre mille sept cent quatre-vingt 
treize, l'an second dela République, nous, officiers municipaux de la 
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ville de Domme, ayant été instruits que le cytoyen Combrès, recé- 
veur du droit d'enregistrement au bureau de cette ville, avait été 
arrêté et conduit ici par des gendarmes, nous nous serions de suite 
transportés aud. bureau pour prendre des éclaircissements à cet 
égard, et des moyens conservateurs que la sûreté et la prudence exi- 
geaient dans ces circonstances. Alors s’est présenté le brigadier qui 
commandait les gendarmes, lequel nous acommuniqué un arrêté du 
. représentant du peuple Taillefer en datte du vingtet un du courant, 
qui nous enjoignait d'être présents au procès-verbal qui doit être fait 
de l'état de tous les papiers et effets relatifs à la gestion dud. Com- 
brès, le tout aussy en présence du cytoyen Canone, nommé provisoi- 
rement. à sa place. Et nous, officiers municipaux susdits, ayant requis 
de suitte l'exécution de cet arrêté, relativement à ce qui nous con- 
cerne, nous aurions demandé l'exhibition des papiers et effets dudit 
bureau pour en constater l’état. Mais Combrès nous ayant paru dans 
un état d'affliction qui ne luy permettait pas de nous fournit aucun 
renseignement au sujet de notre mission, et que sans le concours de 
ses lumières il nous était impossible de vaquer à notre opération, 
nous nous sommes transportés alors par devers le citoyen réprésen- 
tant. qui était dans cette ville pour luy faire part de notre embarras et 
de tout ce qui se passait. Lequel nous s dit alors de laisser toutes 
choses en suspents jusqu'à ce que le vérificateur fut arrivé pour véri- 
fier les registres et la caisse, ainsi qu’il appartiendrait. Quoy voyant, 
nous nous sommes retirés pour dresser ce proces-verbal en atten- 
dant des ordres ultérieurs ». 


Le lendemain, Combrès était conduit à Sarlat, et Domme 
prenait à son sujet une nouvelle délibération : 


« Aujourdhuy vingt-quatre septembre mille sept centquatre-vingt- 
treize, l'an second de la République, nous. officiers municipaux de la 
ville de Domme, ayant été instruits vers les six heures et demie du 
matin que le cytoyen Combrès, receveur d’enregistrement de cette 
ville, devoit partir de suite pour Sarlat et qu’il devoit y être recon- 
duit par les mêmes gendarmes qui l’avaient amené ici la veille, dans 
l'incertitude s’il devait y séjourner ou être transféré ailleurs, nous 
nous sommes transportés sur le champ audit bureau pour conférer 
avec le receveur et voir par nous-même l’état dudit bureau. veiller à 
ce que le service ne fût point interrompu, et prendre tous les moyens 
nécessaires dans de telles circonstances. Le receveur étant alors 
parti, nous nous sommes déterminés de suite,sur la réquisition du 
procureur de la commune, à apposer les scellés sur les armoires et les 
males qui étaient dans le bureau. Notre opération ainsy faite, nous en 


Hit 


ayons confié la garde à la veuve Francerie, propriétaire de la mai- 
SOD ». 


Ce fut. le 29 seplembre que. Combrès, accompagné du: 
citoyen Bonneville, vérificateur de la régie nalionale, revint. 
à Domme pour rendre compte de l'état de sa: caisse et des: 
objets sous scellés. Nous ignorons ce que Combrès devint 
dans la suite. 

La loi du 3 septembre, ordonnantun cpu IONeE: fut mal 
accueillie à Domme. 


« Aujourdbuy vingt-huit frimaire l'an deux de la République une 
et indivisible, la municipalité et le conseil général de la.commune, 
assemblés aux formes ordinaires, cousidérant que la loi du 3 septem- 
bre dernier (vieux stile) concernant l'emprunt forcé, à été publiée 
depuis quelque temps, que cependant aucun particulier. ne s’est pré- 
senté pour faire la déclaration de ses revenus de la présente année, 
que dans. ces circonstances il faut procéder au choix des commis- 
saires vérifleateurs pour procurer l'exécution de la loi: ouile procu- 
reur de la commune, arrête qu'il sera procédé de suite à lad; nomaina- 
tion. En conséquence, l'assemblée a fait choix à l'unanimité des 
citoyens Grezes, juge de paix, Canone, Sarlat du Pech, Vern, Roque 
et Lascombe, ofticier de santé. auxquels il est enjoint de procéder- à 
leur commission le plustot possible ». Suivent sept signatures d'offi- 
ciers municipaux. 


Avant de quitter Domme, Taillefer avait ordonné à la mu- 
uicipalilé de s'épurer, et lui-même avait désigné les membres 
du futur conseil. Les bourgeois de Domme so gardèrent bien 
de passer outre : 


_ « Aujourdhuy six pluviôse l’an second de la République une et in- 
divisible, en la maison commune de Domme, la municipalité et Con- 
seil général y séant, un membre a dit que d'après la loi relative à 
l’organisation du gouvernement révolutionnaire, il importe de pro- 
céder à l’épuration et réorganisation des membres qui doivent: com- 
poser cette assemblée, que d’ailleurs il y a des places vacantes par la 
nomination del’agent national provisoire à l'administration du dis- 
trict de Sarlat et d’un officier municipal à la place de l'agent parti- 
culier du pouvoir exécutif pour le recrutement dans le même 
distriet ; qu'il est instant de procéder à leur remplacement par des 
‘citoyens recommandables par leurs talens et leur patriotisme et 
d'épurer les membres actuellement en place. ainsi qu'il est prescrit 
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par la lettre du Directoire du district. L'assemblée adopte cette motion 
et arrête à l’unanimité qu’il sera procédé au remplacement des mem- 
bres sortis de la municipalité, et l'épuration et réorganisation de 
ceux qui restent, qu'il sera en conséquence désigné des membres au 
comité de surveillance et révolutionnaire du district, qui d’après son 
vœu les proposera. au représentant du peuple pour donner son 
adhésion et les confirmer dans les places qui leur seront déférées. 

» À cet effet, l'assemblée a procédé au scrutin individuel à la nomi- 
nation de l'agent national provisoire. et le citoyen Lasserre, officier 
de santé, a réuni la majorité des suffrages. Ensuite elle a procédé par 
la même voye à la nomination de l'officier municipal qui manque, et 
le citoyen Sarlat, officier de santé, a été élu à l’unanimité. Cela fait, 
l'assemblée a procédé à l’épuration des membres qui la composent 
par voye de scrutin. Vielmon maire a été conservé dans sa place ainsi 
que Lafargue, Mazet, Lascoux et Limoges dans celles d'officiers muni- 
cipaux. Molenès père, Grezis Caumont, Planche, marin, ont été élus 
notables en remplacement de Sarlat, Lasserre et Mazet, qui occu- 
paient cidevant ces places ; Roques, Sarlat Antonin, Maury, Las- 
combes, Bar ont été conservés dans les places de notables, ainsi que 
Sarlat du Pech, Touron, Manière et Biges. Ensuite l'assemblée a 
arrêté que copie des présentes serait envoyée au Comité de surveil- 
lance révolutionnaire pour l’inviter de donner son veu sur les mem- 
bres qui viennent d'être désignés et qui avaient obtenu les suffrages 
du représentant du peuple Taillefer, suivant son arrêté du 28 sep- 
tembre dernier Vieux style), et de procurer la confirmation du repré- 
sentant du peuple. Fait à la maison commune de Domme les jour et 
an que dessus ». Suivent onze signatures de membres municipaux. 


Taillefer avait une lante, Antoinette Taillefer, qui était sœur 
de Nevers. Elle se retira à Domme en 1791. Le 10 février 1793 
(elle avait alors soixante ans), la municipalité de Domme lui 
délivrait un certificat de résidence. Le 4 ventôse an II, Antoi- 
nelte Taillefer comparaît devant le conseil de la commune 
et déclare que 


« pour obéir à la lai, elle se présentoit pour prêter le serment que 
tout bon citoyen doit à la République. En conséquence, elle a juré 
d'être fidèle à la Nation et de maintenir de tout son pouvoir la liberté 
et l'égalité ou de mourir à son poste, et de vivre en bonne et loyale 
républicaine. Lequel serment a été prêté en présence du public quy 
assistoit à la séance, en conformité de la loi ». Ont signé : Antoinette 
Taillefer et Vielmon, maire. DS 
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Le cahier relatant les délibérations du conseil municipal de 
Pomme depuis ventôse an Il jusqu'à l'an VIII ne se trouve 
plus à la muiric de cette ville. Des recherches faites récem- 
ment n'ont produit aucun résultat. Les deux pièces qu'on va 
lire proviennent d'archives privées. 


« Aujourdbuy premier thermidor an II! de la République une et 
et indivisible, la municipalité et le conseil général de la commune 
assemblés en conséquence de la lettre d'avis du procureur syndic du 
district en date du 23 nivose recue le 29, pour procéder à l'organisa- 
tion de la garde nationale en vertu de la loi du 28 prairial, l'assemblée 
s’est constituée en permanence pour attendre l’arrivée des citoyens 
de seize à soixante ans qui avaient été convoqués à une heure de 
relevée pour ce jourdhui, à l'effet de lad. organisation, et quoiqu'elle 
ait attendu plusieurs heures de surséances, aucun desdits citoyens 
ne se sont présentés à l'exception de Koliolau, Pontou fils, Planche. 
marin, Delfour fils, Sarlac,menier, et Grezis de Montgrieux, quoiqu'on 
ait annoncé aux habitants hier soir, lorsqu'ils furent retirés de leurs 
travaux, que l’organisation de la garde nationale aurait lieu aujourdhui 
à une heure après-midi dans la maison commune, et que cette con- 
vocatiou ait été réiterée ce matin par deux tambours dans toutes les 
rues et carrefours, ainsi que par le son de la cloche de la maison 
commune, lorsque l'heure a eu sonné. De quoi a été dressé procès- 
verbal, les jour, mois et an que dessus, pour être envoyé au district 
afin qu’il avise dans sa sagesse ce qu il convient de faire dans une 
telle occurrence. A signé : Vielmon, maire ». 

« Aujourdhui 15 thermidor an III de la République une et indivisi- 
ble, la municipalité ayant fait proclamer et afticher la proclamation 
du procureur syndic du district, relative à l'organisation de la garde 
nationale, apres avoir attendu longtemps l'arrivée des citoyens de 
seize à soixante ans qui avaient été convoqués à une heure de rele- 
vée, personne n’a comparu que le citoyen Molenes fils et Pierre Gle- 
nadel, éleve de l’école de Mars, qui a demandé acte de sa présentation. 
De quoi a été dressé procés-verbal. Vielmon, maire ». 


Arrivés à l'an VII, nous voyons la municipalité de Do mime 
fêter le 14 juillet. Un membre prononce un discours dans 
lequel il célèbre les victoires de Bonaparte. 

Le 28 messidor, devant Bonnery, maire, et Sarlat, adjoint, 
Jean Vergne, curé de Domme, Jean Mercier, curé de Carsac, 


Joseph Roussel, curé de Cénac, et Maleville, prêtre, jurent 
35 


— 514 — 


fidélité à la Constitution de l’an VIII et déclarent vouloir conti- 
nuer l'exercice de leur ministère. 


L'abbé A. CHANTELOUBE. 


om mm 
VARIA 


PÉRIGOURDINS CONDAMNÉS A MORT PAR LE TRIBUNAL. RÉVOLUTIONNAIRE 


On trouve reproduite en appendice à l'ouvrage bien connu sur Le 
Tribunal criminel el récolutionnaire de la Dordogne sous la Terreur, 
documents authentiques classés el inis en ordre par les commis-greffers 
du Tribunal cicil de Périgueur, une Zisle des Périgourdins con- 
dannés à mort par divers lribunauz el cornmissions mililaires, d’après 
le Diclionnaire de Prudhomme publié en 1796. Autant que nos 
vérifications nous ont permis de nous en assurer, cette liste paraît 
exacte ; mais il nous a semblé qu'il était possible de la compléter sur 
certains points, au moins en ce qui concerne les personnes jugées par 
le Tribunal révolutionnaire de Paris. En effet, l'extrait reproduit ne 
vise que les victimes nées en Périgord, sans tenir compte des condam- 
nés qui, quoique nés ailleurs, pouvaient appartenir à des familles 
périgourdines ou leur être alliés. Il y a donc, de ce chef, une omission 
de quelques noms qu'il importait de réparer. D'autre part, il n’était 
pas inutile de donner quelques références, c’est-à-dire d'indiquer les 
cotes des dossiers des condamnées aux Archives nationales, de facon 
que Îles personnes qui voudraient les consulter pussent s'v 
reporter facilement. Pour ces deux raisons, nous avons pensé qu'une 
liste ainsi rectifiée pourrait trouver place ici. Le caractère italique 
indique les condamnés que nous avons ajoutés à la liste précitée. 

Abzac (Bernard-Augustin d°), ancien capitaine du régiment de la 
Marine, domicilié au Bugue, condamné à mort le 24 nivôse an II 
(13 janvier 1594) comme conspirateur. (W 309, d' 408.) 

Adhémar (Raymond), ex-noble, âgé de 42 ans, né et doinicilié à 
Lalinde, condamné à mort le 5 messidor an 11 (23 juin 1794), comme 
contre-revolutionnaire. (W 394, dr 914.) 

Aubisse (Jean-Baptiste), âgé de 39 ans, né à Bergerac, domicilié à 
Paris, condamné à mort le 27 floréal an II (16 mai 1794), comme 
convaincu d'avoir tenu des propos tendant à dissoudre la représenta- 
tion nationale et à provoquer le rétablissement de la royauté. (W 366, 
d' 816.) 
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Boissat (Jean-Baptiste), chirurgien major du 2* bataillon d’Angou- 
lême, domicilié à Bourdeilles, condamné à mort le 27 ventôse an II 
(17 mars 1794), comme contre-révolutionnaire. (W. 338, d' 608.) 

Bourdeille (Henri-Joseph de:, âgé de 36 ans, ex-noble, mestre de 
camp à la suite de la cavalerie, né à Paris, demeurant au Bois- 
Guillaume (Seine-Inférieure). Impliqgué dans la conspiration dite de 
Saint-Lazare, condamné à mort le 7 thermidor an II (25 juillet 1794). 
(W 481, dr 969.) 

Brossard (Louis-Guillaume-André)., homme de loi et secrétaire du 
Comité révolutionnaire de Périgueux, âgé de 32 ans, né à Terrasson. 
domicilié à Périgueux, condamné à mort le 24 germinal an II (13 avril 
1794), comme contre-révolutionnaire, pour avoir tenu des propos 
tendant à ébranler la fidélité des soldats envers la République.(\W\ 345, 
dr 675.) (1) 

Damas (Joseph-Antoine-Auguste de), âgé de vingt ans, né à Paris, 
ex-noble et ex-sous-lieutenant au 16° régiment de dragons, demeurant 
à Paris, fils du maréchal de camp. Arrêté le 27 vendémiaire an II 
(18 octobre 1793). impliqué dans la conspiration dite du Luxembourg, 
condamné à mort le 19 messidor an II (7 juillet 1794), exécuté le même 
jour. (W 409, dr 941.) 

Gonaud (Guy), dit Barre. âgé de 50 ans. huissier, natif de Ribérac, 
condamné à mort le 15 messidor an J (3 juillet 1794) comme contre- 
révolutionnaire. (WW 404, dr 933.) 

Duhaumont (Jean), âgé de 55 ans, ex-prètre, né et demicilié à 
Beaussac, condamné à mort le 6 messidor an II (24 juin 1794). comme 
contre-révolutionnaire. (W 395. dr 916.) (2) 

Gourgues (Armand-Guillaume-François de\, âgé de 57 ans. né à Paris, 
ex-noble et président à mortier du ci-devant Parlement de Paris, 
demeurant à Poissy (Seine et-Oise). Impliqué dans le procès des parle- 
mentaires de Paris et de Toulouse, condamné à mort le 1e floréal an 
II (20 avril 1794). (W 349, dr 703 bis.) 

Haute fort (Abraham-Fréderic 4°), ex-noble, ex-comte. âgé de 46 ans. 
né à Paris, y demeurant. Arrête le 2 vendémiaire an II (23 septembre 
1793) ; impliqué dans la conspiration dite du Luxembourg, condamné 
à mort le 19 messidor an II (7 juillet 1794), exécute le même jour. 
(W 409, dr 941.) 


1) Voir sur ce personnage H. Brugitre, Le livre d'or des diocèses de 
Périgueux et de Sarlat, p. 227-230. 

(2) Voir sur ce personnage FH. Brugière, np. cit. p. 78-79. La condamna- 
tion y est datée par erreur du 7 messidor an III. 
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Hautefort (Jeanne-Marie d’), ex-nable, âgée de 42 ans, née à Paris, 
y demeurant. Arrêtée le 2 vendémiaire an 11 (23 septembre 1793), 
impliquée dans la conspiration dite du Luxembourg, condamnée à 
mort le 19 messidor an II (7 juillet 1794), exécutée le même jour. 
(W 409, dr 941.) (1) | 

Lapeyre (Pierre), âgé de 30 ans, né à Lachaud, Dordogne (?). chirur- 
gien et membre du comité révolutionnaire de la section des Tuileries. 
domicilié à Paris, condamné à mort le 27 germinal an II (16 avril 
1794), comme prévaricateur. (W 347%. d' 685.) 

La ville (Pierre), cordonnier et membre du comité révolutionnaire de 
Ja section des Tuileries, âgé de 31 ans, né à Montpon, domicilié à Paris, 
condamné à mort le 29 germinal an I! (16 avril 1794), comme prévari- 
cateur. (W 347, d' 685.) 

Loliere (Abraham), ex-curé, ancien militaire, îgé de 57 ans, 
domicilié à Mialet, condamné à mort le 29 prairial an II (17 juin 1794). 
comme convaincu d’avoir tenu des propos contre-révolutionnaires. 
(W 389, dr 903.) (2) 

Mallette (A.-J.-B.), âgé de 27 ans, né à Excideuil, marchand de fer. 
domicilié à Paris ; impliqué dans la conspiration dite des Carmes, 
condamné à mort le 5 thermidor an II (23 juillet 1794).(W 429, dr 965.) 

Mesnard (Louise), veuve de Jean Dubret, dit Pradeau, âgée de 60 
ans, née en Périgord, domiciliée à Æomain-sur-Côle, condamnée à 
mort le 29 messidor an II (17 juillet 1794), comme contre-révolution- 
naire. (W 420, dr 955.) | 

Montet-Lambertie (Pierre), âgé de 30 ans, ex-vicaire épiscopal à 
Périgueux, condamné à mort le 8 brumaire an III (29 octobre 1794). 
comme convaincu de manœuvres tendantes à favoriser et propager 
le fédéralisme dans la Dordogne. (W 475, d' 321.) (3) 

Moulin (Pierre), âgé de 36 ans. né à Périgueux, homme de loi et 
ex-accusateur public pres le tribunal du district de Périgueux, 
condamné à mort le 8 brumaire an III (29 octobre 1794), comme 


(1) Du ménage d'Ifautefort étaient issus trois enfants : Amélie-Thérèse+ 
Alexandrine, née à une date inconaue, morte le 25 mars 1793, Amédée- 
Louis-Frédéric-Emmanuel, né à Paris le 20 janvier 1776, Alphonse-Anne- 
Marie, né à Paris le 29 novembre 1773. (Arch. nat. T 1681, d' 1975.) 

(2) Sur ce condamné, v. H Brugière, op. cit. p. 157-158. 

{3} Condamné en même lemps que Moulin et Pipaud fv. ci-dessuus à ces 
noms). Plus heureux, leur co-aecusé, £irey, fut acquitté. Le dossier de ce 
procès est très intéressant pour l'histoire de l'esprit public à Périgueux au 
imuoment de la lutte entre Montagnards et Girondins, 
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convaincu de manœuvres tendantes à favoriser et propager le fédéra- 
lisme dans la Dordogne. (W 435, d' 321.) 

Pipaud (Pierre-Eléonor), âgé de 43 ans, homme de loi etex-procureur 
général] syndic de lo Dordogne, condamné à mort le 8 brumaire an II] 
(29 octobre 1794), comme convaincu de manœuvres tendantes à 
favoriser et propager le fedéralisme dans la Dordogne. (W 475, d' 321.) 

Salignac-Fénelon (Jean-Baptiste-Augustin de). âgé de 80 ans, né à 
St-Jean-d'Estissac, prêtre. ex-prieur de Saint-Seurin-du-Bois, demeu- 
rant à Paris. Impliqué dans la conspiration dite du Luxembourg. 
condamné à mort le 19 messidor an II (7 juillet 1794), exécuté le 
même jour. (W 409. dr 941.) (1) 

Salignac-Fénelon (François-Gabriel de), ägé de 57 ans, né à La Haye 
en Hollande, demeurant à Paris, ancien militaire et colonel à la suite 
de l'armée, ex-noble. Arrêté le 22 septembre 1393, impliqué dans la 
conspiration dite du Luxembourg, condamné à mort le 19 messidor 
an II (7 juillet 1794), exécuté le méme jour. (\V 409, dr 941.) 

Thibault de Lagarde (Francois), ex-noble, ex-officier des ci-devant 
gardes françaises, âgé de 31 ans, né à Saint-Angel. demeurant à 
Rouen. Impliqué dans la conspiration dite de Saint-Lazare, condamné 
à mort le 6 thermidor an II (24 juillet 1794), exécuté le même jour. 
(W 431, d' 968.) (2) | 

(3) Véchembre (Georges), âgé de 54 ans, ci-devant avoué. né et 
domicilié à Périgueux, prévenu de correspondance contre-révolution- 
naire : condamné à mort le 12 messidor an II (30 juin 1794). exécuté 
le même jour. (WW 700, dr 927.) (4) 

Nous ne donnons point cette liste pour définitive et il conviendrait 


(1; On trouvera une notice sur ce prélat dans H.Brugière, op. cit. p. 98-100. 

(2) Elisabeth-Perrette Dubois, veuve de Joly de Fleury, en son vivant 
avocat général, « ex-noble, ex-marquise, âgée de 36 ans, demeurant à Paris » 
enfermée dans la maison d'arrêt de Saint-Lazare, impliquée dans la mème 
conspiration que Thibault de Lagarde et condamnée à mort par le même 
arrêt, déclara être enceinte de ses œuvres. Celle assertion fut reconnue fausse 
et M®e Joly do Fleury fut exécutée le lendemain, 7 thermidor. (Mème dossier.) 

(3) La liste extraite du Dictionnaire de Prudhomme indique un condamné : 
Teyssier (Etienne), âgé de 55 ans, ci-devant négociant, né au Fleix, domicilié 
à Paris, condamné à mort le 4 nivôse an II (24 décembre 1793) comme 
convaincu d'avoir pratiqué des intelligences et correspondances avec les 
ennemis de la République. Nous n'avons pas trouvé trace de son dossier aux 
Archives nationales. , | 

(4) Nous avons publié ja correspondance saisie chez le malheureux avoué 
dans l’A venir illustré, no des 22 cet 29 mai 1902, sous Ce litro Un épisode de 
la Terreur et la signature Salvayre. 
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sans doute de grossir de quelques unités le nombre des malheureux 
Périgourdins que le tribunal de sinistre mémoire envoya à la mort. 
Telle quelle, il nous a paru qu'elle pouvait rendre quelques services. 
C'est aussi bien le seul but que nous nous sommes proposé en la repro- 


duisant ici. 
R. V. 


BIBLIOGRAPHIE 


Histoire de Sarlat, par J.-J. ESCANDE (Deuxieme édition). 


Nous détachons de cette deuxieme édition la courte introduction 
suivante : 

« Cinq ans à peine s'étaient écoulés depuis la publication de la 
première édition de ce livre, que je me voyais dans l'obligation d'en 
préparer une seconde ; mon histoire de Sarlat avait obtenu un succès 
inespéré. 

» Je le devais, peut-être, à ce que ma situation de secrétaire de la 
sous-préfecture de Sarlat m'avait permis, mieux qu’à tout autre, de 
me procurer en abondance et aux sources les plus süres, dans les 
pièces d'archives, les documents nécessaires pour la composer. 

» J'avais été favorisé aussi par l'intérêt de mon sujet. Ecrire l'his- 
toire d’un des plus curieux passés de ville de France. 

» La riche ville de Sarlat, riche par le commerce des produits spé- 
ciaux du Perigord.et, par ce commerce, renommée dans le monde 
entier, a. de tout temps, re’u le contrecoup de tous les évenements 
généraux. Il est extrêmement rare de trouver une autre ville à l'his- 
toire de laquelle l'histoire générale ait apporté une contribution si 
continue, où elle se reflète avec tant de vie, et qui, à son tour, four- 
nisse à l’histoire générale d'aussi nombreux matériaux. Extrêmement 
rares. je le répète, sont de telles villes, et il n’en est pas une de 
pareille dans la région. 

» Sarlat, joyau de la Dordogne, enchante ceux qui vont le voir. dit 
le compositeur de musique F. Renand : ceci peut s'appliquer à tout le 
Sarladais : aux portes de Sarlat, à l'admirable vallée de la Dordogne : 
et, par delà et en decà, au midi, à l'ouest et au nord, vers la Vézere, 
au Périgord Noir : pays de bois de chênes verts et de fraiches prairies 
avec de riants villages et des rochers, célèbres séjours des hommes 
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primitifs, que couronnent une multitude de ruines de châteaux 
féodaux : pays d'ombre et de clair soleil, pays de mystere et de rêve. 
singulièrement évocateur des siècles passés, inspirateur de légendes 
et de poésie. 

» Dans cette seconde édition de mon livre, j'ai étudié avec plus de 
détails que dans la première, quelques périodes du passe de la ville 
de Sarlat. notamment la période révolutionnaire, ainsi que l’histoire 
des localités, bourgs et chiteaux de ce ravissant Sarladais, aussi 
pittoresque au point de vue social qu'au point de vue physique, un 
des plus beaux pays de France à la plus vivante. la mieux fournie, et 
la plus attachante des histoires. » 


Sarlat, le 5 avril 1912. 
J.-J. ESCANDE. 


RS 


RNÉCR DLOGIE 
GEORGES BUSSIÈRE 


Le journal l'Avenir de la Dordogne, du 10 septembre 1912, annonce 
que le samedi 8 septembre ont eu lieu, dans l'église de Brantôme, les 
obsèques de M. Georges Bussiere, chevalier de la Légion d'honneur, 
président de chambre à la Cour d'appel de Lyon. 

Les cordons étaient tenus par MM. Guillier, sénateur de la Dordo- 
gne ; Marquet, président de chambre à la Cour d'appel de Bordeaux ; 
Villepelet, archiviste départemental honoraire, et Mercier, maire de 
Valeuil. 

Une foule d'amis l'ont accompagné à sa dernière demeure. 

Au cimetiere, M. Villepelet a prononcé ces paroles émues : 


« Je viens, au nom de la Société historique du Périgord, dire un 
dernier adieu à l’un de ses membres les plus travailleurs et les plus 
distingués, M. Georges Bussiere, président de chambre à la Cour 
d'appel de Lyon, que sa spirituelle bonhomie faisait aimer de tous. 

» Ce n'est pas sans quelque remords que je le salue pour la der- 
nière fois : je crains d’avoir avancé sa fin en le pressant, avec trop 
d'insistance, de terminer le mémoire qu’il écrivait sur sa chère ville de 
Brantôme et qui est encore sur sa table de travail. Il est mort en 
effet à la peine, la plume à la main. le jour même où il devait m'ap- 
porter la fin de son mémoire, comme il me l'annoncait. 

» Esprit original, écrivain de race, il savait, pour l’agrément de ses 
lecteurs, exposer avec un grand charme et fouiller avec éruditijon tous 
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les sujets qu'il traitait. Parmi ses nombreuses publications, poésie ou 
prose, deux ouvrages lui survivront, ses Æludes historiques sur la 
Révolution en Périgord, écrites avec impartialité, et sa biographie #i 
documentée du Ministre Berlin, dont il ne voulait pas, en bon Péri- 
gourdin. qu'on diminuât les mérites. Ces deux monuments suffisent 
pour lui valoir la reconnaissance de tous ses concitoyens. 

» Adieu, cher et éminent confrère, aimable correspondant de toutes 
les semaines : vos vieux amis ne vous oublieront point ! » 


Nous empruntons à l'un de ses bons amis, M. A. Debidour. profes- 
seur à la Sorbonne, les principaux passages d’une notice très com- 
plète qu'il a consacrée à notre regretté confrère, dans le numéro du 
14 octobre dernier de la revue Za Révolulion franraise. Nous sommes 
heureux de reproduire dans ce Bulletin qu'il aimait tant. cette juste 
appréciation de l’œuvre d’un homme qui a beaucoup fait pour l’his- 
toire de notre province et qui honore grandement le Périgord. 


« La Société de l'histoire de la Révolution française, qui comptait 
depuis longtemps M. Georges Bussière parmi ses membres les plus 
dévoués et qui l'avait fait entrer, il y a plusieurs années, dans son 
Comité de direction. n'apprendra pas sans un vif regret la mort d’un 
collaborateur aussi distingué. Cet homme de grand talent et de grand 
cœur, qui n'avait parmi nous que des amis. mérite plus que personne, 
comme patriote, comme poète et comme historien, l'hommage dont 
nous tenons à saluer sa mémoire. , 

» 1l était né en 184 à Brantôme. c'est-à-dire au cœur de ce Périgord 
joyeux et fécond, si riche en souvenirs gracieux ou terribles, que sa 
plume a tant de fois retracés avec autant d'esprit que de filiale ten- 
dresse. Il appartenait à une famille lettrée, où il puisa de bonne heure 
le culte de l’art, l'amour des beaux récits et des teaux vers, l hor- 
reur de toute iniquité, de toute bassesse, l'ardente admiration du 
juste et du vrai:avec cela l’huineur doucement narquoise et railleuse 
de ses compatriotes. qui ont toujours su tempérer leurs éclats de voix 
d’un sourire et les sévérités de leurs satires d'une fine pointe d'en- 
jouement. Son ascendance maternelle, comme il l’a démontre quelque 
part (1), le rattachait directement au plus illustre et au plus 
spirituel écrivain qu'ait produit son pays, je veux dire à Michel Mon- 
taigne, qui. certes. s'il vivait encore, ne le désavouerait pas pour 
‘on petit-fils. 11 grandit joyeusement sur les bords gracieux de la 


(1) Sur le général Bacharctie de Beaupuy. Lettre de M. Gcorges Bussière, 
Périgueux, Imprimerie de la Dordogne, 1890. 
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Dronne, au pied de ces coteaux dont il a tant de fois célébré les nobles 
vignes, pres de l'antique abbaye qu’illustra jadis l’auteur des Dames 
Galantes et dans le voisinage de tant de chäteaux, où son imagination 
se représentait complaisamment le passé tumultueux et guerrier de 
son cher pays. 

» Quand je le connus. c'est-à-dire quand je commençai à l'aimer, il 
poursuivait ses études classiques au lycée de Périgueux, où sa fougue 
narguait souvent les austérités de la discipline, mais où l'exubérance 
et la facilité de ses rimes rendaient ses maîtres indulgents, en même 
temps qu'elles faisaient de lui l’idole de ses condisciples. 1l alla les 
achever au lycée Louis-le-Grand, où il n'eut pas moins de succès. Je 
le retrouvai un peu plus tard au quartier Latin, où, moyennant quel- 
ques inscriptions de droit, il put passer sans ennui plusieurs années 
et se rendre célèbre par des poésies dont l'élégante et franche gauloi” 
serie a été longtemps savourée par la jeunesse des écoles. Ces élucu- 
brations joyeuses ne l'empêcherent pas, du reste, de devenir avocat 
et de se faire inscrire «omme tel, en 1869, au barreau de Bordeaux, où 
il se trouvait, presque à ses débuts, lorsque éclata la guerre franco- 
allemande. Il sut alors prouver qu'il avait l'âme noble autant que le 
cœur gai et, sans hésitation, ge fit soldat au 1° régiment de hus- 
sards. » 


M. Debidour expose que. apres la guerre, M. Bussiere, qu'attirait 
la politique active, songea un moment à fonder un journal, mais ce 
projet n'aboutit pas. En 1873, il s'établit comme avocat à Périgueux 
et y resta plusieurs années. Il entra ensuite dans la magistrature : 


« Procureur de la République à Libourne {1880), puis substitut du 

procureur général à la Cour d'appel de Pau (1881). procureur de la 
République à Rochefort-sur-Mer (1883), il montra dans ses fonctions 
autant de zele que de compétence. Aussi fut-il appelé, peu d'années 
après (1890), au poste de conseiller à la Cour d'appel de Bourges et 
‘nommé chevalier de la Légion d'honneur en 1896. Enfin, la distinction 
de ses services judiciaires lui valait, en 1901, le titre de président de 
chambre à la Cour d'appel de Lyon. Là non plus, il ne fut pas infe- 
rieur à sa tiche. Nous en avons principalement pour preuve lPéclatant 
hommage que lui rendait naguëre son compatriote et ami M. Jean 
Marquet, président de chambre à la Cour d'appel de Bordeaux, qui, 
énumérant sur sa tombe les différentes charges qu'il avait exercées, 
s’exprimait en ces termes : 

« Partout il aura laissé l'empreinte du magistrat dont le senti- 
ment de la justice, dont l’équité. dont l'intégrité étaient à la hauteur 
de sa charge. Ses collègues savaient comment, à l'heure de l’au- 
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dience. au moment où allaient s'agiter devant lui les plus lourds in- 
térêts, Georges Bussière, par une merveilleuse adaptation, pouvait 
s'abstraire de ses goûts de poète et d'artiste: alors toute fantaisie 
subite disparaissait : seul, le juge restait, conscient de ses devoirs, 
ardent à la recherche de la vérité, sachant la trouver pour formuler 
dans les causes les plus délicates et les plus ardues des arrêts insLi- 
rés par un jugement aussi droit qu'une science impeccable. » 

» Mais encore qu'il eût pris si fort au sérieux ses fonctions de ma- 
gistrat. elles ne l'absorbaient pas au point de le rendre infidèle à ses 
prédilections de jeunesse. c'est-à-dire à la poésie et à l’histoire. On 
peut même dire que, sans négliger la justice qu’il avait à rendre, 
jamais il ne fit preuve d’une activité littéraire plus soutenue et plus 
feconde que dans cette seconde moitié de sa vie. 

» Jamais non plus il ne se montra plus attaché à son cher Périgord 
et à sa chère ville natale de Brantôme. Si parfois sa muse éloquente 
faisait mine de s’en écarter (quand, par exemple, il célébrait Jeanne 
d’Arc (1); ou quand, archéologue et patriote, il rendait la vie aux vieil- 
les murailles de l'hôtel de Jacques Cœur) (2), plus souvent et presque 
toujours, c'étaient les rives de la Dronne qu’elle se plaisait à chanter. 
c'étaient les gloires de son pays d'origine que Georges Bussière aimait 
à ressusciter et à mettre en lumiere. Les siècles fabuleux du 
Périgord druidique revivaient sous sa plume dans Püicrre lecée, sorte 
de chanson de geste d'un soufile puissant qui fait penser à la Légende 
des siècles (3). Les Quatre barons du Périgord reparaissaient, avec leur 
truculence féodale, dans son poème de ChAü!'eau-l Evèque (4). D'autres 
fois, c'etait le galant abbé de Brantôme, Pierre de Bourdeille, ou la 
reine Marguerite, c'étaient les légendes de guerre et d'amour du 
xvi" siecle qu'il évoquait dans des vers d'une gaîté et d’une délica- 
tesse infinies 5}. C'était aussi. quand l'épopée de la grande Révolution 
lui battait au cœur, Michel Beaupuy, le héros périgourdin de l'armée 
du Rhin, dont il retraçait avec éclat les exploits et la mort républi- 
caine en pays ennemi (6). 


(1) La Revanche de Jeanne d'Arc, Paris, Mauri-e Dreyfous et M. Dalsace, 
1KU4. 

12) Jarques Cœur, potme. Bourzos, 11. Sire, 1809. 

(3) Pierre levée, poème. Paris, Maurice Drevfous ; Périgueux, Dumège, 18K. 

(4) Chatcau-l'Evéque (1532), poème. Périgueux, au Bournat, 1907. 

() Brantôme et Marguerite, Chronique du temps d'Henry Quatre, poème. 
Paris, Maurice Dreyfous et M. als ce, s. d. — Brantômt au jugement, 
poème. Périgueux, à la maison du Bournat, 1911. 

(6, Beaupuy, poime. Paris, Maurice Dreyfuus et M. Dalsace, 1893. 
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Un dragon l’emporta de ces àpres sommets. 
Desaix remit son corps à la terre d'Alsace, 
Voulant que du tombeau son ami vit en face 
L'Allemagne fumante et rouge de son sang. 
Si ta mère est la France, arrête-toi. passant ! 
‘ L'ombre du mort, tout bas, te dira sa pensée, 
Et tu la porteras vers la grande blessée. 
Et quand tu l'auras dite à ses fils, à leur tour, 
Quand ils auront recu le Verbe avec amour. 
Tu Jiras dans leurs yeux, rayonnant d'espérance ; | 
Le vœu qu'ils font aussi de mourir pour la France ; 
Et toi-même, mélant ta flamme à leur transport, 
Tu diras : « Son cœur bat encore, il n’est pas mort. » 


» C’est à ce même Beaupuy, qui descendait comme lui de Montai- 
gne. que Georges Bussière, épris d'histoire au moins autant que de 
poésie, avait consacré, il y a plus de vingt ans, en collaboration avec 
M. Emile Legouis, l'étude biographique la mieux documentée, Ja 
mieux écrite et la plus instructive dont ce général ait été l'objet (1). 

» Bussiere historien s'était d’ailleurs fait connaître antérieurement 
par des publications plus importantes encore. qui, outre son merveil- 
leux talent d'exposition, dénotaient aussi bien sa scrupuleuse érudi- 
tion que la sûreté de son jugement. Presque toutes sont consacrées à 
la fois à cette petite patrie périgourdine qu'il aimait par-dessus tout 
et à cette période de la grande Révolution qui sollicitait particulie- 
rement sa curiosité. Plusieurs de ces études ont paru dans notre 
Revue, et les lecteurs ne les ont certainement pas oubliées (2). Son 
œuvre capitale, celle qui, plus que toute autre, gardera son nom de 
vieillir, est cette magistrale histoire de la Révolution en Périgord. qui 
lui coûta vingt-cinq années de travail et qui, commencée en 187%, 
achevée seulement en 1903 (3), retrace avec tant de couleur et de vie 


(1) Le général Michel Beaupuy (1705-1796). Paris, Félix Alcan, Périgueux, 
R. Delage et D. Juoucla, 1891, 

(2) 4° La Révolution cn Périgord ; % Le constituant Foucauld de Lardi- 
malic; 8° La fédération départementale à Périgueux en 1790. — On peut 
lire aussi dans la même Revue deux autres articles de M. Bussière qui ne 
sont pas relatifs au Périgord et qui partent pour titre, le premier : Une fa- 
mille anglaise d'ouvricis en soie à Lyon ; le second: Drouct, prisonnior de 
guerre, ct son parachute. 

(3) F'tudes historiques sur la Révolution en Périgord : 1** partie, Ja Jjour- 
geoisie périgourdine au xvin* siècle, agriculteurs, économistes et paysans 
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d'abord le fonctionnement de l'ancien régime dans ce petit coin de la 
vieille France, puis le mouvement électoral tel qu'il s'y produisit en 
1789. enfin l'organisation spontanée de la bourgeoisie et de la classe 
rurale au lendemain du 14 juillet, ainsi que la fin de la féodalité dans 
les campagnes. 

» C'est à l’année 1790 que l’auteur avait cru devoir arrêter son 
récit, et les amis de la science historique regretteront qu'il n'ait pas 
jugé bon de le pousser plus loin. Dans ces derniers temps, Georges 
Bussière s'était laissé tenter par d'autres recherches, qui ne l’éloi- 
gnaient pas, il est vrai, de son cher Périgord. C’est encore à titre 
d'hommage à son pays natal qu'il avait publié, il y a peu d'années, 
cette étude sur le Ministre Bertin qui ne lui fait pas moins d'honneur 
que sa biographie du général Beaupuy. Tout récemment, il s'était 
remis avec une ardeur singuliere à étudier ce Pierre de Bourdeille, 
abbé de Brantôme. dont la vie et les œuvres avaient pour lui tant 
d'attrait et dont il avait uéja retracé sommairement l’histoire dans 
une éloquente conférence, en 1895 (1'. Il y a quelques mois à peine. il 
avait commencé, aux alentours de l'abbaye, des fouilles importantes 
ayant pour but de retrouver les restes d'un chäteau qu'avait jadis 
habité ce personnage. C’est au milieu de ces travaux, au moment où 
il venait d'écrire sous ce titre : Branlüme chez lui. le complément de 
la spirituelle et savante étude entreprise par lui sous celui de : Bran- 
tôme el ses monuments, qu'il a été surpris par la mort, le 4 septembre 
dernier, au grand dommage de Ja science historique. 

» Ses funérailles ont eu lieu le 7, dans sa ville natale. Un hommage 
touchant lui a été rendu par le savant M. Villepelet, secrétaire général 
de la Société historique et archéologique du Périgord ct ancien archi- 
viste de la Dordogne, qui, l’ayant longtemps vu à l’œuvre et suivi de 
pres, savait mieux que personne ce qu'il apportait de probité dans 
ses recherches et de sagacité dans ses jugements. Pour nous qui, le 
connaissant dès l'enfance, avions tant de fois éprouvé son grand 
cœur et son libre esprit, nous ne saurions trop déplorer. avec ses 


avant 1/89. Rordeaux, P. Chollet, 1 vul. 1879. — 9e partie, Je Afouvement 
électoral cn 1789. Bordeaux, P. Chollet, 1885, 1 vol. — 8° partie, la Rérolu- 
tion bourgeoise (l'Organisation spontanée), la Révolution rurale (la fin de 
la feodalité). Paris, Emile Lechevalier, 1904, 1 vol, 

(1) Znauguration du monument clevé à Picrre de Bourdoille, abbé de 
Brantôme, Conférence faite à Brantôme le 28 scztembro 1895. Périgueux, 
D. Joucla, 1895. 
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nombreux amis, la fin soudaine de ce galant homme, qui a tant 
honoré son pays natal et tenu dans le monde savant une place si 
distinguée. » 

A. D. 


Deux planches accompagnent cette licraison : la l"* représente le Plan 
de la Motte de Vaudu ; la 2e le Chabretaire. 


Le gérant respansahle, H. Erounxxau. 
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493. 

Saint-Michel Léparon, cant. de 
Sanle-Aulaye. — Motte de Vau- 
du, 460. 


Saint-Saud (Comie de} — 
Prisonniers du Périgord au Ca- 
nada, 53; — Je Brassard, p. 
191 ; — fabrique de tapisseries, 


270 ; — fondation de couvent 
210, — nole pour Brantôme, 
362 ; — commun, diverses, 
&431-8 ; — la motte de Vaudu, 
460. 


Salignac (Famille de) — Inven- 
tion des restes de Fénelon, 198 : 
— colonel et prètre guillotinés, 
D I. 


Salvert,dit de Buon (Raymond 
de) 481. 


Sansillon (Marquiss de), — 
Décès, 412. 


Sarlandie (Famille), 85. 


_ Sarlat. — Maison La Boëie, 
52 : — Histoire de S., 518. 


Sarlat (Famille), 487, 506. 
Saunier (Famille de), 163. 
| Sépière (Géraud), 297. 


Sermensan (Général). — Décè:, 
433. 


Simon (Famille), 87. 


Société (Notre). — Gestion 
58 ; — ancien local, 355 ; — nou- 
veau local, 356. 


_ Sociétés savantes, 279, 280, 
446. | 


Souffron (Marie de), 153. 
Soulier (l‘amille),305, 402,405. 
Splenditeur (Famille), 371. 
Suau (A. I. de), 296. 


T-U 


Taillefer (Famille),487 et suiv. 

Tanneries. — Voir /adustries 
et p. 340. 

Tard-Avisés (Les), 239. 

Taret (Famille), 402-3. 

Testut (Docteur). — Distinc- 
tion, 50. 

Tevs:ière (Pierre de\, 107. 

Tocane-St-Apre, 197; — dot- 
men à la Vaurelie, 280 

Toponymie. — Noms défec- 
tieux, 362. 


Trigant (Famille), 210. 


— 539 — 


Turenne (Raymond de).= Ses 
demandes nu Pape, 373. 

Ursulines. — À Périgueux, 85, 
153. 

Usines. — Voir Zndustries. 

v 

Vassai-Sineuil (Lieutenant de), 

440. 


Vaudu, com. de St-Michel- 
Léparon. — Motte ancienne, 438, 
460. 


Véchembre (Georges), 517. 


+= Vedelle, par. de St-Martin de 
Bergerac, 437. 


Vorgne (Jean), 301-3. 


Vergt. — Découvertes diver- 
ses, b2. 


Vérines, dit le bâtard de Tin- 
nias (Poncet de), 474-5. 


Verneuil (Famille du), 91. 
Vétat (Famille de), 171. 


Vialle (Président). — Grotte 
à Grolejac, 126 | 

Vigie (Albert). — Coutumes 
périgourdines, 362. ‘ 


Vignes (Famille des). — Ar- 
moiries, 494. 


Villepelet (Fe: dinand). — Dis- 
linction honorifique, 37 : — com- 
munic. diverses, 281.2: — tes- 
amont de Gantonet d’Abzac, 369, 
466. 


Villepelet (Robert). — Com- 
munic. diverses, 42, 44, 54, 142, 
200, 209, 455,456 ; — I. de Mour- 
civq, 108; — L. Dessalles, 187; 
— industries en Périgord, 241, 
309; — Geoffre-Lanxade, 272 ; 
— noles sur Joubert, 868: — 
Périgourdins guillotinés, 514. 

Vin et Viticulture, 90-1, 277. 

Voies romaines, 461. 
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